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PREFACE 



DU VOLUME XIV. 



Les volumes XFV et XV sont destinais h riiisloirc 
ie la rëtrolution religieuse du seizième sièrle en 
Allemagne, combinée avec Thistoirc de ce royaume 
(m de l*Empire germanique. 

Le commencement de la réforme de Luther, et 
tùat ce qui s'est passe h cet égard sous Maximi- 
lien I et pendant Tinterrègne qui a eu lieu depuis 
iJ mort jusqu'à Télection de Cliarles-Quint, ouvrent 
le vol. XIV. 

Depuis le règne de ce monarque , les princes 

héréditaires d'Allemagne, électeurs, ducs, land« 

graves, margraves et simples princes, ayant jeté 

Ws fondemens de leur supériorité territoriale, sont 

ea rapports politiques, non«seulement avec le chef 

de fEmpire, mais aussi avec les autres puissances 

eofopëenDes. Il arrive des révolutions d^ns les 

Kaisons régnantes, qu'il serait difficile de faire 

ttmiprenâre sans beaucoup de digressions , qui 

«lême ne permettraient pas d'établir clairement 

XIT. * 
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la liaison des faits. Ces motifs nous ont décidé à 
faire précéder riiistoire de Charles-Quint par le 
précis historique de quarante maisons régnantes de 
son temps en Allemagne. 

Nous prions nos lecteurs de vouloir bien ne pas 
perdre de vue que dans l'introduction de notre 
sixième livre , formant la seconde partie de ce 
Cours y nous avons dit qu'en donnant le précis des 
maisons souveraines d'Allemagne, nous nous pro- 
posions préférabicment de faire connaître comment 
elles avaient pris naissance, comment elles avaient 
successivement agrandi leur territoire, et en quelles • 
lignes et branches elles s'étaient divisées. Nous 
avons averti que cette matière était un peu sèche, 1 
mais nous avons pensé qu'elle pourrait £tre utile > 
aux personnes que son aridité ne rebute pas. 

En effet, c'est peut-être la partie de notre ou- ^-i 
vrage qui supporte le moins une lecture suivie; .; 
mais nous avons taché de la rendre utile en y . 
accumulant un très-grand nombre de faits et de ^ 
dates, que les hommes de tous les pays qui s*oc- >i 
cupcnt de droit public et de politique , sont sou- ^ 
vent dans le cas d'avoir présens à la mémoire, et i, 
qu'ils ne peuvent y rappeler que moyennant dea ,;, 
recherches longues et fastidieuses. Notre désir \ 
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était de leur en épargner Tennui. S'il nous est 
permis de juger Tutilitë de notre travail par la 
peine qu'il nous t coûté , et le temps que nous y 
avons consacré y nous pensons avoir acquis quel- 
que droit à la reconnaissance de nos lecteurs. 
Nous observons cependant que cette utilité ne sera 
entière que, 1.^ lorsque nous aurons donné la 
table alphabétique des matières contenues dans 
les volumes composant le livre YI , qu'en atten- 
dant le tableau qui termine ce volume pourra 
remplacer ; et 2.® lorsque nous aurons conduit le 
précis de l'histoire de ces maisons jusqu'à Tan- 
née 1790; ce que nous ferons dans nos livres Vil 
et VIIL Nous le compléterons successivement de 
manière que toutes les familles qui, en 1803, 
avaient, ou^ d'après le recès de la députation de 
l'Empire de cette année , devaient avoir voix et 
séance au collège des princes, y trouveront leur 
place. 

Quiconque sait que les hommes de lettres et 
tjrpographes français sont par droit de prescrip- 
tion en possession du privilège d'estropier tous les 
noms étrangers , et que quand ils en rencontrent 
qa'ils ont de la peine à prononcer , ils ne sont sa- 
tisfaits qp'après y avoir ajouté tant de consonnes 
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qu'aucun orgaoe humain ne peut les pronon 
s'accordera avec nous dans l'éloge du littéral 
imprimcuri par les soins duquel oe volume , re 
de noms barbares y doit être regardé comme nr 
ouvrages les plus corrects dans co genre qui u 
sortis des presses de Paris. 



SUITE DU LIVRE VI. 



SUITE DU CHAPITRE III. 

Origine de la rétfolution religieuse du seizième 

siècle I et histoire d* Allemagne y depuis 

HbZ jusqu^en 1618. 



SECTION V. 



Commencement de la révolution religieuse du 

seizième siècle. 

Nous ayons vu que depuis le treizième siècle, il se f*f*^<'« ^ 
manifesta dans l'Eglise catholique un esprit rëvoltt-»^*^ •**•*•• 
tionnaire qui , après s'être ëlevë d'abord contre les 
usurpations des papes , finit par attaquer le dogme 
même. Arnaud de Bresse en Italie S les Cathares dans 
le même pays et dans les Pays-Bas , les Vaudois et les 
Albigeois dans les Alpes et en France , les Wikléfites 
en Angleterre 9 les Hussites en Bohème^ entretinrent 
et propagèrent cet esprit d'indépendance et de révolte 
contre l'autorité. Aussitôt que la puissance pontificale 
fut parvenue à son plus haut point, Fautoritë des 
papes commen^ à décliner. Les disputes entre Phi- 
lippe le Bel et Boniface VIII lui portèrent le premier 
coup*, le séjour des papes à Avignon , en exposant 
pour ainsi dire aux yeux de toute la chrétienté les 
vices de la cour romaine, que les Alpes avaient cachés 

Voy. tablt (les uiatièrcf des vul. 1 à XI. 
XIT. 1 



2 UVRK VI. Cll\f. m. ALUKMAi^Nt:. :iECV. \. 

au momie > et cpii ttaient moiiu a{)er^nis tltins unr 
grande ville iH>iume Uonie ijue tiaiw le jniit Avignon • 
fit pei^tlrt* aux |HHiples le rt^jkvt quMis |H)rt(iieni «u 
chef de Th^lUe, Pendant le gi*and *ehiîmR*d*Oecitlenl, 
les papea t^hw jvar le* divew |Kir(b travaillèrent à Ten- 
vi à dtWoiler anx yeux du publie le «eantlale c|ue le* 
amis de la n^li^ion auraient voulu êternelleiueut lui 
cacJuT; enlin» les eoneîle* gAu^raux» tenus en dt*^'i\ 
des AljH\H > enseignt^ivnt à rKuro|>e étonniV* une doe - 
trine tombée dans Toiibli depuis des si^^l*les : on a]>prit 
quVn niuiièixs de discipline et^lcsiasliipie et de loi , 
il existait une auioritt^ institut^) |>ar Uieu m^me« ]>our 
être su|v^rieure à cille tles ]m|>es. l\Hle l*t^élalion 
escfla rintt'rM le plus vif, le plnn gt^ntVal en Europt»; 
mais ce fut surtout la nation (;erniani(pie, tin sein de 
laquelle eelto mMivelle lumît^iT lUait sortie, qui ftit 
saillie d\m entlionsiasme evtraonlinaire. La rtHunon 
de TKglise en forme lYxm eoiunle fut dtViora reganî^e 
comme la sanve-ganle de loutt^ les libertt^a, eomun» 
la seule autoritt^ dont on put esp^rt*r la rt^pression 
dias abus. Dans le quatorzième siècle, le refmin de 
toutes les diètes germaniques (Hait la convocation 
d'une assemblée gAimde de rKglise, Le spirituel ÈntU^ 
SyWius se moque de Vengoùment de» Allemands ponr 
les conciles; il trabit le secret motif de leur pré- 
dilection pour ces rtHuiions, dans un ouvrage» cpi'îl 
écrivit à une t^poque où il avait cessé d'appartenir an 
parti de ^opposition. « Tous les individus dt» votre 
nation, dît-il en s'ndressant au chancelier deMayence, 

^ De moribtu Oerm.^ pi 10d7, 
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tons les indiviâuf de TOtre nation qui prétendent ap- 
partenir à la classe des sarans , sont tourmentés par U 
passion des conciles; car quand on tient une assem- 
blée de ce genre ^ vos évèques restent tranquilles chez 
eux ; Tons vous rendez an concile où vous faites bom- 
bance, aux frais d'autrui , et, en gouvernant le monde, 
devenez subitement de grands hommes que le peuple 
admire. Aussi vous criez sans cesse : L'autorité des 
conciles est éternelle et salutaire ; le monde doit être 
régi par des conciles ; tout doit être porté aux conciles ; 
on ne peut rien faire de bon sans les conciles ! Votre 
intérêt personnel vous guide , votre ambition vous* 
entraîne. Vous savez très-bien que les assemblées dé- 
libérantes sont le meilleur moyen pour bouleverser^ 
tout ce qui existe , et que , dans les mouvemens popu^ 
laires , des hommes obscurs deviennent subitement de 
grands hommes. N'ignorant pas que vous ne pouvez 
gagner qu'aux dépens des prélats , vous employez 1a' 
ruse et la ânestse pour les porter à demander des con- 
ciles ; vous' leur dites que c'est pour que la puissance 
pontificale passe entre leurs mains ; pendant que voiii 
les dégiladez, voils leur donner à ronger le trône apo!k 
tolique. Quand lie concile est fini', les évéques sont 
tout étonnés d'avoir dépensé leur ai^gent et de n'avoir 
rien gagné en autorité, tandis que vous autres revenex 
dans vos foyers riches d'or , comblés' de bénéfices et 
précédés de la réputation de grands hommes. » 

En admettant la vérité de ce tableau , il n'en estf 
pas moins Vrai à\ie les conciles de Constance et de 
Bâle ont signalé de véritables abus j quoique la der-^' 
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niëre de ces assemblées^ où avait déjà pénétré la fu- 
reur des innovations, ait, aux yeux des fidèles au 
moins 9 poussé trop loin son système de réformation. 
J^a prudence voulait que les papes et les souverains 
concourussent à remédier aux abus pour étouffer l'es- 
prit révolutionnaire^ et Ton ne peut sous ce rapport 
trop regretter que Frédéric Ul ait eu la faiblesse de 
prêter la main au concordat de 1448 , au lieu de s'en 
tenir à celui de 1^59. Cette faute de l'empereur ap- 
partient aux causes de la révolution du seizième siècle : 
car le concordat de 1448 ne remédia à aucun abus ^ 
et en laissant subsister les justes motifs de plainte , il 
prolongea l'agitation et fournit aux novateurs un pré- 
texte pour porter leurs coups à l'autorité légitime. 
iïw**Mir" ^^ ^^^^ ^^ Rome parait s'ôlre fait illusion sur le 
danger qui la menaçait. La politique d^Iunocent YIII 
et ses vertus ayant pacifié toute ritali(;, Alexandre VI, 
qui après lui porta la tiare, crut pouvoir se livrer im- 
punément i tous les penchans vicieux dont la nature 
ou l'éducation l'avait doué. Son successeur , Jules II 
(car le règne de Pie III qui sépare ces deux pontifes 
ne dura que vingt ^sept jours ), fut plus guerrier que 
prêtre, et la religion ne fut pour lui qu'un moyen de 
satisfaire son ambition. En 1510^ on vit le vicaire de 
Jésus-Christ faire en personne , le casque en tête et la 
cuirasse sur le dos , le siège de la Mirandole^ et y en- 
trer en vainqueur. par la brèche. Sur une médaille 
frappée par son ordre , il parait en habits pontificaux^ 
la tiare en tête et le fouet i la main , chassant les 
Français et foulant aux pieds l'écu de France. Âpres 
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lai vint Léon X de la maison de Médicis : ce pape en- 
couragea les talens par sa protection et ses libérali- 
té , et la postérité reconnaissante a nommé d'après 
loi le siècle de la renaissance des lumières* Mais 
Léon X déshonora la tiare par l'irrégularité de ses 
mœurs, et l'embarras dans lequel le jetèrent ses pro- 
digalités, fut une des causes immédiates de la réforma- 
tîon. 

La corruption qui régnait à la cour de Rome s'était 
répandue dans toutes les classes du clergé. Tous les 
historiens du temps s'accordent à peindre sous les cou* 
leurs les plus sombres l'immoralité des ecclésiastiques, 
le Êiste , l'avidité et la vie dissolue des évéques et de 
leurs alentours , enfin l'eiTronterie avec laquelle ils af- 
fichaient le scandale de leurs mœurs. Rien ne pouvait 
j être comparé que leur ignorance, k Dans ma jeu- 
nesse , dit un écrivain de la fin du quinzième siècle , 
probablement avec quelque exagération , parmi mille 
prêtres à peine en trouvait- on un qui eut séjourné à 
ane université. » Néanmoins , un écrivain de nos 
jours , un protestant ^ , observe que cette immoralité 
et cette ignorance des ecclésiastiques ne peuvent pas 
avoir été aussi universelles que les historiens les pei- 
nent , puisqu'à l'époque de la réformation , il se ma- 
aifiesta une masse d'érudition, et qu^l parut sur là 
scène du monde un grand nombre dé caractères forts 
et vraiment pieux , qui ne s'étaient formés que dans 
cette Église qu'on nous peint comme un gouffre es 
perdition. Toutefois la connaissance des Ecritures sa- 

' M.Menzel, professeur à Bretlau. 
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crëea qui sont la source dei vériU'i religieuses, éXêii fort 
imparfaite dans rÉglisCi et lorsque la régénëratioa 
des bonnes études , le zèle pour la littérature classique 
s'étendit aussi sur les textes originaux de la Bible , et 
que la critique s*en empara, les moines crièrent à l'hé- 
résie. 

diiiSZî** *"* ^* manière dont les papes s*immisçaient dans Fé- 
lection des prélats, le trafic qu'ils faisaient des béné-* 
fices ecdésiasticpies , les sommes qu'ils tiraient d'Alle- 
magne sous le nom de dispenses et d'annatcs, étaient 
depuis long-temps l'objet des doléances des États 
d'Empire^ mais quelque pernicieux que fussent les ef- 
fets de ces abus pour la moralité des prélats et pour le 
bien du pays , ils ne frappaient pas la multitude à l'ë- 
gai du scandale de la vente des indulgences. Dans 
l'ancienne Église, on appelait indulgence la rémission 
des peines ecclésiastiques , c'est-à-dire de l'amende ou 
de la pénitence publique imposée à un pécheur par 
une église , par un évèque^ ou par un synode, k con- 
dition que par sa repentance^ par sa contrition et par 
un amendement effectif, il se montrAt digne de cette 
grâce. Insensiblement Tidée prévalut qu'il serait utile 
de remplacer la pénitence par quelque œuvre pie , 
par des aumônes , des jeûnes, un pèlerinage, etc. , et 
les évoques établirent l'usage d'accorder la rémission 
d'une partie de la pénitence à ceux qui contribuèrent 
en argent pour atteindre un but religieux * . Ce que 
nous venons de dire sur l'origine des indulgences , 
quoique oontesté par quelques théologiens , est fondé 

• Voy. xûl. II, p. 241. 
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air Hûstoire, et quoique notre thèse ne soit pas 
adoptée comme dogme de TEglise , cepeiulant le con- 
cile de Trente ue Ta pas condanincc conunc erronée* 
On trouve Forigine de Tusage dont nous venons de 
parler y dans le droit criminel des anciens peuples 
gennaoiques qui accordait la faculté de donner par 
une composition , par le paiement d'une somme d'ar^ 
gqit, satisfaction pour les crimes les plus forts ^ il au* 
rait peut-être été difficile de faire entendre à ces peu* 
fies qu^un péché contre lequel ne sévissait pas la sévé* 
rite des lois, méritait cependant punition si on n'a* 
Tait établi cette analogie entre ce qui se pratiquait 
dans la vie sociale, et les exigences de la religion. L^Ë- 
glise primitive ne pouvait jamais être soupçonnée de 
vaes intéressées quand elle admettait ces espèces de 
compensations , car Targcut qui rentrait par ce 
moyen, était réellement appliqué aux aumônes. Ainsi 
les indulgences, sanctifiées par l'emploi qu'on faisi^it 
de lear produit , n'avaient rien qui ne fut utUe et 
louable. 

Elles dégénérèrent en abus , du moment que les 
papes s'avisèrent d'accorder une indulgence plénière 
pour tous les péchés commis , à quiconque prenait 
part à une croisade ; et cet abus devint criant lorsque 
leurs successeurs substituèrent aux croisades tontes 
sortes d'autres prestations. Il est vrai qu'alors encore 
rÉglise n'entendait accorder rémission que des puni- 
tions canoniques et temporelles^ elle ne cessait de 
déclarer que les indulgences ne pouvaient profiter 
qu*à ceux qui ressentaient une vraie contrition et se 
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«yduirgcMitimi |wr lu cronfcMiion <ln fardisnu de letsri 
roiMciimcei ^ nuiM il éUtt dun» lu niiture de« dioiei 
ijue le commun di*« chr^iffm n^eût {>m i^gird i cette 
condition « ri f'imiiginit «e immitmire i lu colère di* 
vine en de •onmcdtuni nnx amendef impoiëei par 
rÉgline et en n'tm rachetant ennuite par la compenta» 
ttOA qu'elle oflVatt* Pour donner un appui à la bf(pii«- 
mii<$ de» indulgences ^ la tlii^ologie acolaatique iHablit 
la doctrine de la Kur^^rof^ation dea mi^ritea de Jéiuf» 
Chriat et dea Sainta* (^ux-ci ayant plua que aaiiaiâit à 
ce qu'exigeait la loi divine ^ le tr^^aor aurabondant de 
leura bonneu ceuvre» était k la di4(|)oiiition du pape^ 
pour Atre employ<$ au profit de« p^cheura qu'il admet* 
tait à en jouir. 

Jamain la diapenaaiion dc# grAcr» papalen n'avait éU 
annoncire d'une tnani/^re attani aolennelle \ Jamaia la 
grandeur du chef de ritglii»e ne f'<Hait montrée Atec 
plua de pompe qu'à l'occasion du premier jubilé que 
Boniface Vllf célébra en 1300 ^ U bulle qu'il publia 
promit & toua le» |>écheura repentan» qui « dana cette 
année de grâce^ visiteraient lea églises deS« Pierre et de 
S* Paul k Rome f une indulgimce non-seulement plé« 
niAre « mais pléniif ime de toua leurs péchés* I^ auceèi 
de cette mesure fut extraordinaire \ de toua lea paya de 
l'Occident^ une foule de pèlerins accourut à Roiiie# 
et l'on peut f aans s'abandonner k une prévention in* 
Juste f accuser Clément VI d'avoir pris en r4>iiaidéra- 
tion les avanUges cpie la cour et les habitens de Roms 
tirèrent decette réunion, lorsque^ i^êm attendre qu'un 

• Voy. vril. VII, |.. m. 
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Mde Ai écoule, il fit c<9ebrer le fécond jubile ea 
1350« Le nombre de pèlerins qui accoururent i Rome 
depuis Noël 1349 jusqu'à Pâques 1350 et en reparti- 
rent, fîit, d'après un historien contemporain, le 
Florentin Villani , entre un million et 1,200,000 in- 
dirida8;TerBla Pen1ec6te, il yen avait encore 800,000, 
et vers la fin de Yéié 200,000. La cbertë des vivres et 
des logemens fiit si excessive à Rome que la plupart 
dei pèlerins auraient été dans le cas de s'en retourner 
wpri» avoir fait un voyage inutile , si le cardinal An- 
nhaldo qui, à la place du pape, dirigeait le jubile, 
a'tvait diminue le nombre des jours pendant lesquels, 
d'après la bulle du pape, les pdlerins devaient visiter 
les ^lises pour gagner l'indulgence* Les églises et les 
Romains tirèrent des sommes prodigieuses de ces pieux 
voyageurs, car la plupart d'entre eux étaient des gens 
fertnnés. Aussi les successeurs de Clément VI multi- 
plièrent-ils la célébration des jubilés. Urbain VI or- 
donna, en 1389 , que chaque trente-troisième année, 
et Paul n en 1470, que chaque vingt -cinquième an- 
lée, serait jubilaire. Lorsqu' Alexandre VI célébra le 
jubilé de 1500, il annonça que son intention était 
d'étendre sa munificence sur lésâmes qui se trouvaient 
an purgatoire , de manière que pendant cette année , 
on pourrait gagner pour elles une indulgence plénière. 
Dans aucun temps , il n'avait manqué des honmies 
courageux qui signalaient et combattaient les vices du 
dergé et les abus qui s'étaient glissés dans l'Église ; 
mus rarement un de ces athlètes s'est pri'senté pourvu 
^ plus de talens et de plus d'esprit que celui rjui vers 
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ia fin du quÎQsièmc siècle 8*iïleva dans Tl^Iise allai» 
mande ! ce fut Krasmc de Rotterdam. A une énidÎH- - 
tien profonde , Erasme n'unissait la connaissance a^m 
chefs-d'œuvre de l'antiquité, un esprit vif et 8atiri({iifl^ 
et un talent d*é<:rire qui a vie rarement surpassé^» 
Tantôt avec les armes de la raison et une mAle élo-* 
' quence , tantôt par le prrsiilage et rironic, il attaqua 
tous les ahus qui s'etaient |*liss('s dans le gouverne^ • 
ment de TEglisti , la vie scancbdeuse et l'ignorance dis. 
clergé. Mais Krasnie, sincèrement attaché aux dogina» 
del'Kglise, regardant un schisme comme le plus grand ', 
des malheurs, enfin ami de la paix par caract^^ •, 
n'était pas Thomme qu*il fallait pour opérer une rrf* r 
volution. « Quand même, écrivait-il à un de ses amii .^ 
& réj)oque où les novateurs attaquèrent le dogme , ^ 
quand même tout ce que Luther dit, serait vrai , une 
liberté acquise par la sédition ne m'en dépbirait pas ,j 
moins. J'aimerais mieux vivre dans l'erreur sur quel* ^ 
ques points que de bouleverser le monde comme ^ 
champion de la vérité. » 
fomm^no*». Cc fut un moinc de Wittemberg cpii se laissa en- ), 
îKr.* * "" traîner k opérer celte révolution. Le 10 novembre , 
1483 , Martin Luther naquit à Eisleben, dans le comté ^ 
de Maiisfcld , d'un ouvrier qui travaillait aux xnittes i 
des environs , et ensuite i\ celles de la ville de Mansfeld . 
même. Ce fut dans Técole dt; celte ville qu'il reçut 
l'instruction élémentaire. Â Tage de quatorze ans « il 
fut envoyé à Técole latine de Magdebourg, et bieutôi 
après , à celle d'Kisciiach. Comme sou père manquait 

' N'oj. ce (|uc iiuui uvuiis dil 4ri:lr«isinei vol. XIII, |>. 55 ,H.'>f (VI. 
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k mcjct suffisans pour l'entreteair, il gagna ta 
^"^"f «urriture en chantant des psaumes devant les mai- 
«BS des habitans » selon un usage qui s'est conservé 
èais quelques villes d'Allemagne. La charité d'une 
^'1 lenve d'Eisenach le tira de cet état humiliant : cette 
^ fimme lui donna un logement et la table. 

Les économies que son père s'était imposées , pour 
aivojer son fils & une université , lui permirent de se 
Rodre, en 1501 , à ceUe d'Erfurt. L'élude des claa- 
'^^l liqaes, surtout de Cicéron , deTite-Livc et de Virgile, 
^nél d celle des scolastiques , devinrent sa principale oc- 
<v| cnpation ; mais dés*lors il conçut cette haine pour la 
r(>| philosophie scôlastique qu'il a conservée toute sa vie. 
^r passa une partie de son temps à la bibliothèque de 
^ I l'aniTersité. Telle était à cette époque l'ignorance qui 
M Tenait dans le clergé allemand ou de Saxe, que non- 
W seulement avant son entrée dans cette bibliothèque, le 
jeune Luther n'avait pas vu d'exemplaire d'une Bible 
complète , mais , qu'à son grand étonnement , il en 
apprit l'existence. Il croyait qu'il n'existait d'autre 
évangile ni d'autres épitres des apôtres que les péri- 
oopes qui se trouvaient dans les postilles. C'est lui- 
même qui rapporte ce fait presque incroyable. 

En 1505 y il prit le grade de maître es arts qui Fau- 
tomatt i donner des cours sur la Physique et l'Ethique 
d'Aristote ; en même temps , par obéissance pour son 
père 9 il s'appliqua à l'étude du droit, qui ne lui con- 
venait pas trop* Un événement extraordinaire qui lui 
parut un avertissement céleste, la foudre qui écrasa un 
de ses amis à 9eB côtés ^ ou l'aspect subit de cet ami 
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««•ftfiinë piïtidiint U nuit ci niigcant «Un» le lâng 
frappa «î vivement 9 qu'il rt^solut de rcnoncir 
monde et de condacre r aa vie i Dieu ; il entra au 
vent des Augustini, k Krfurt, nu grand chagrin d« 
père. 

Doud d^ln tempt^rnment ardent ^ mais plein d* 
vraie di'votion, liUllier «'t'triit enfernu^ dan» un cloît 
pour combattre, par le jefine (*t une discipline ai^vi 
la MenMunlitf' (|u'il hv. reprcKthait. Ne pouvant vai 
det penchnnii vicieux rjui faidaicnt «on tounnent^id 
tomba dami une espèce de mi'lancolie^ souvent il s' 
fermait dans sa cellule pour prii*r, (^ un jour il- 
resta si long-temps que son corps, aflaibli par 
veilles et les jeAnes , succomba t on parvint à \0. 
ramener h la vie par la ntusi({ue , qu'il aimait av6P 
passirm. f 

Ce fut k cette i^'poque de sa vie, qu'il vit, pour \m 
première fois, un homme qui d(*vait avoir une grandi 
influaice sur sa destinc^e*, cMtait Jean de StaupitSy 
provincial de Tordre des Augustins, prc'tlat aussi dis*, 
tinguci par son <^nidition <iue par la puretc^ de se» 
mceur» et par sa dévotion. Ktant venu visiter le cou- 
vent d'Erfurt, il fut frappi! de la figure et de» diacou» 
du jeune moine d'Ki»leben t il ordonna au prieur de 
le traiter avec douceur ; lui-même tâcha de gagner aa 
confiance. Luther lui ouvrit »on c<jmr, et lui contenu 
les |x;nclians coupables qui faisaient son tourment^ 
parce (|u'il ne pouvait s\*n nmdre maître. Staupits 
releva son courage , vX le consola. Tu ne sai» paa^ 
Martin , lui dit-il , à quoi cihi tentations peuvent être 
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ie moyÂs suffisans pour l'entretenir, il gagna ta 
Dourritiire en chantant des psaumes devant les mai- 
aons des faabitans , selon un usage qui s'est conservé 
àms quelques villes d'Allemagne. La charité d'une 
yeuve d'Eisenach le tira de cet état humiliant : cette 
lemme lui donna un logement et la table. 

Les économies que son père s'était imposées , pour 
envoyer son fils à une université, lui permirent de se 
rendre, en 1501 , à celle d'Erfurt. L'élude des clas- 
siques, surtout de Cicéron , de Tite-Live et de Virgile, 
et celle des scolastiques , devinrent sa principale oc- 
cupation ; mais dès-lors il conçut cette haine pour la 
philooophie sc6lastique qu'il a conservée toute sa vie. 
Il passa une partie de son temps à la bibliothèque de 
l'université. Telle était à cette' époque Fignorance qui 
r^nait dans le clergé allemand ou de Saxe , que non- 
aeulemend avant son entrée dans cette bibliothèque, le 
jeune I^tther n'avait pas vu d'exemplaire d'une Bible 
Gomplèfte , mais , qu'à son grand étonnement , il en 
apprit Fexistence. U croyait qu'il n'existait d'autre 
évangile ni d'autres épîtres des apôtres que les péri- 
oopes qui ae trouvaient dans les postilles. C'est lui- 
mAme qui rapporte ce fait presqpe incroyable. 

En 1505 , U prit le grade de maître es arts qui Tau- 
torisait à donner des cours sur la Physique et l'Ethique 
d'Aristote ; en même temps , par obéissance pour son 
père, il s'appliqua à l'étude du droit, qui ne lui con- 
venait pas trop. Un événement extraordinaire qui lui 
parut nn avertissement céleste, la foudre qui écrasa un 
de ses amis à ses côtés, ou l'aspect subit de cet ami 
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condriaque qui Tavait plongd datu la mélancolie^" 
disparut; il prit confiance dam la bonté infinie é¥' 
Dieu : le triste ermite devint un homme du mondify^ 
recherché dans la société à caase de l'aménité de 9fé'^ 
manières ) de son éIoi(|uence, de sa conversât ion gaiff^ 
et spirituelle. Ses sectateurs aveugles pour qui tout ce' 
qui est sorti de la bouche de leur idole est un objepï 
d'admiration , ont recueil)) nombre de ses facéties * 
elles sont pleines d'un esprit original , jovial et mot*^'' 
dant ; mais il faut pardonner la grossièreté du langa^ 
qui était celle du temps ; néanmoins elles se tiennent^ 
daiia les bornes de la décence. Le divertissement que* 
Luther préférait à tous les autres^ était la mnsiquév 
il disait qu'après la théologie , la musique était la pré^^ 
mière des sciences. Lui-même avait une belle voix dé* 
haUte-taille> et les mélodies qu'il composa pour quel- 
ques cantiiques pleins de verve, dont il est Tautetir, 
ont mérité d*étre conservées jusqu'à nos jours dans les 
tctoples des Luthériens; ' 

Une contestation qui* s'était éldvéc en Allemagne ^ir 
Toccasion d'une nouvelle répartition dès provinces" dé' 
l'ordre des Augnstins , engagea cet ordre à ewmyèt' 
deux députes à Rome. Luther en fut un. 'Lofsqn'tl 
entreprit ce voyage, aucun doute né s'était encore 
élevé dans son âme sur la sainteté du vicaire de Jésus- 
Christ, et moins encore sur les vérités de la religion* 
Il était plein de la dévotion la plus ardente, lorsqu'il 
monta à genoux les marches du saint escalier ; il était 
pénétré de vénération pour le pape. Cependant U 
avait été choqué de la vie irrégulière des ecclésiastiques 
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<pi'il «Tait visitas en route ; il le fut beaucoup plus des 
■oeors scandaleuses du clergé roronin. Il entendit 
arec surprise les anecdotes peu décentes qu'on racon-- 
tut publiquement de Léon X. Son zèle fut indigné 
dsTHidifiTérenee avec laquelle les prêtres disaient leurs 
prières comme par manière d'acquit. « Il ne leur faut 
pas pliM de ^emps , écrivait-il , pour dire quinze 
iiesaes de suite , que je n'en emploie pour une seule i 
on dirait qu'ils sont payés à la pièce. » L'impression 
qae ce voyage fit sur Luther, fut profonde,' et ne 
ùSanp^ jamais* 

A son retour, Stanpitz 9 son chef, lui offrit le grade 
3e docteur en théologie , et l'électeur déclara qu'il en 
paierait les frais. En acceptant celte dignité , ai lô ti2 , 
Luther jura dé faire une étude particulière de la^ainte 
Ecritàre, en la lisant dans les textes hébraïque et grec. 
Âcéié de la-BiMe, S. Augustin fut celui de tous les 
pères dont la lecture l'attacha davantage. Plus il crut 
pénétrer dans le sens de l'Evangile, plus sa répugnance* 
pour la philosophie scolastique augmenta *, il finit par 
envelopper dans sa haine Aristote lui-^même, qui était 
innocent des subtilités de ses commentateurs : c'était 
on comédien , disait-il , qui avait trompé l'Eglise par 
son masque gfec. Luther se jeta à corps perdu dans la 
théologie mystique, et S. Bernard*, avec le doniinî-' 
caiu Jean Tâuler de Strasbourg ^'^ devinrent , après 

' A ce t)ue uous avuiis dé]k d'il de S. Bernard , nous ajouterons 
ifoe Paul VIII vient (en 1830) de le difclarer un des docleurs d« 
TEglUé. C'est done leiepltènut Voy. v6l. VI, p* 389. 

• Voy.vol. XH, p. 231. 
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S. Augustin y IC8 oracles. Il reprochait à Érasme df. 
Rotterdam , dont il respectait Férudition , de 'pvététm^ 
le savant S. J<Srôine au biblique S. Augustin. n~ 

LmiUtyM^ Tel fut l'homme qui< en 1617. alluma un incendia 
kMiui|*MM. g^^ral f que ni TËglise, ni les souverains, ne purent. 
jamais cHcindre. Le 14 septembre de cette année , lit 
pape Ldon X publia une bulle par laquelle il accor«t 
doit des indulgences pldnières , auxquelles tous le» 
chrétiens pourraient participer , et dont le produib^ 
serait employé à achever la fumeuse basilique dft" 
S. Pierre y dont la construction avait été commencte* 
par Jules IL Guichardin y historien digue de foi , rap- 
porte que le produit do rAUcmognc fut abandonné par 
le pape à sa sœur Madelaine, princesse de Qbo^ qui 
l'afferma à un certain Angelo Arcimboldi , lequel ^4 
son tour 9 nomma Jean Tezel, dominicain de Piriiat 
son commissaire ) pour exploiter cette mine* Cette 
histoire , avidement saisie par les adversaires de la 
cour de Home y est niée par èvè défenseurs , qui èê . 
fondent sur ce que les archives papales n'offrent pas 
de trace de la donation de Léon X. Cette raison u'eit 
peut-être pas suffisante pour rejeter le fait| mais corn» 
meut le concilier avec le suivant » qui est hors d» . 
doute? Léon X nomma Albert de Brandebourg , qui 
était électeur-urchevôque de Mayence, archevêque ds 
Magdcbourg et évêcjue de Halberstadt , son commis- 
saire en Allemagne , pour la perception du prix des 
indulgences, du produit desquelles il lui abandonna 
une part ])Our sa })eine ; il lui adjoignit le prieur d^ 
Frères Mineurs à Mayence , qui refusa cette commit- 
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noD. L'âecteur cliobit alors pour son àAégaé le do- 
ûûcain Tezel , qui, à une occasion ant<$rieure, avait 
&it preuve de son talent pour préclier les indulgences. 
Jean Tezel, muni de cette commission, s'en ac- 
fiitta d'une manière scandaleuse. Il parcourut la 
Saxe avec deux grandes caisses , l'une pleine de lettres 
djndulgences pour toute espèce de pëchës commis ou 
i commettre. Quand il arrirait dans une ville , il fai- 
lut ériger une croix sur une place publique , et offrait 
M marchandise, en employant toutes les ruses de la 
diarlatanerie pour la prôner. Il se servait d'une phrase 
triviale, pour dire qu'au son de l'argent tombant dans 
n caisse , une âme s'ëlançait du purgatoire. Pour 
augmenter le nombre des dupes , il avait fixe un t res- 
tas prix à ses indulgences : il ne coûtait qu'environ 
douze sous pour délivrer une âme du purgatoire. Qui 
aurait eu le cœur assez dur pour ne pas faire un si 
I%er sacrifice en faveur d'un parent , d'un ami dont 
on pleurait le trépas? Aussi la somme que Tezel em- 
jM>rta de la seule petite ville de Freyberg , passa-t-elle 
3,000 florins. L'électeur de Saxe et les ducs de cette 
maison virent de mauvais œil ce trafic honteux qui 
appauvrissait leur pays. « Souvent , dit l'historien du 
concile de Trente , le frère Sarpi, il existe des occa- 
sions suffisantes pour produire des effets notables, 
mais elles s'évanouissent , parce qu'il ne se trouve per- 
sonne qui sache en user. Pour produire un effet , il 
est nécessaire que le temps soit venu où il plaît à Dieu 
de corriger les fautes des hommes. Voila ce qui arriva 
du temps de Léon X. » « 

XXV. 2 
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Tezel établit «a boutique ( car tel eat le nom que *" 
l^a contemporaini lui donnaient ) h Zerbft et à JûteN' 
bpck) deux villp« peu distantes de Wiitemberg. Quel- ' 
qi^es-uues de» per^ouneu de o^tte ville dont Luther 
dirigeait la conscience « vinrent lui demander Tabsoi» 
lutiou de gros pccln^f sans parler d^amendement ni de ' 
satisfaction, parce qu'elles avaient acquis des lettres 
d'indulgence. J^uther leur refusa l'absolution et leur ' 
annonça qu'elles dtaient damm^qsj ai elles ne (aisaient ' 
pénitence. Profitant d'une grande ailluence de monde 
qui se rendai^ à lu Toussaint à Wlt^emberg dont ïé^ 
glise collégiale p en vertu d'une concession papale re- 
nouvelée par Léon X, jouissait de la prérogative de 
donner des indulgences à ceux qui venaient la visiter 
ce jour là j et y faisaient des aumôuos^ priiiitant « dis** 
ieyd^*c<^Ue circonstance, Lutbpr lit aliicUer^ le 31 
octobre 1517 , îi la porte cje l'église., qufttre>-vîngt-»- 
quinze thèses qu'il se fanait fprt dei soutenir envers 
tous ceux qui voudraient Ua (^ttaqi^en .^ Quoique oes 
proposillons fussent ^oute^ d)rig«e» contre Uîs induis 
gences, elles uf» l'étaient çepçujdaut que contre les 
abus qui se commettaient •, TaMteur n'y exprimait au»» 
cun doute *ur )a jurid.icliou cccK'tiiastique du pape, 

' Vuict quelijpet-u^e^ ^^ê, thèsos de l^uthi^r. 

Jëâi^s-ChrUl »yiint dit ; \hue» pf{uiten<)o,;^lr. i il vetil qut loulo la 
vie des fidèles soit une péiiileiue ner^teluiilli;, jf/j. 1. 

Le [)a|ie n*a pas 1^ poQvuir d*Absoiid|-e i\*^ï\ p({Qhëy.»i ce dVM 
l.« en tant qu*il déclare et cunArme le nardyn divin, et 2,° dans l«i 
cas réserves. Th. 6. 

l<li doctrine diaprés laquelle la pénitence imposée par les canoiit 
et préceptes (de l'Église) peut élre t-hangëe en louimens dû purga - 
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ni sur le purgatoire , iii aur le tlroit du pape cl*accor-* 
der des indulgences \ il se soumettait d^ailleurs d*a- 
vance au jugement de TEgliso, et rien n'autorise A 
croire qu^à cette époque il ne fut sincère. Si êcs thèses 
s'écartaient de la doctrine reçue, il faut observer que 
TEglise n'avait pas encore prononcé sur les questions 
qu'il y cleva. 

Telle fut l'origine d'une révolution dont Luther 
fut loin de concevoir la possibilité , et que l'impru- 
dence de ses adversaires, les fauttis delà cour de Rome, 
ct« sans doute aussi, l'opiniAtreté et la véhémence 
(lu réformateur provoquèrent. Si quelques c'^^rivains 
ont attribué à Luther des vues personnelles , s* ils ont 
dit par exemple que les moines Augustins, par haine 

luire, eftt de Tivraie qui • été êtmée pendant que les ^v^ques toni- 
meîllaient. Th. 11. 

Il est faux que rhomme |iuiMe parvenir U la Walitude éternelle 
par Tabsolution papale. Th. 21. 

Le pouvoir du pape k IVgard du purgatoire n*e9t pas plus granil 
que felui de chaque ^véque et cure. Th, 25. 

Ceux qui espèrent le salut par la vertu des diplômes d*indulgenc«s 
tout damnés* 7%. 32. 

Chaque véritable chrétien, mort ou vivant , participe aux biens de 
J^sus-Ghrîat et de TÉglise par la bonté divine et sans dipUme d'ab- 
solution. Th, 37. 

On doit dire au peuple que Topinion du pape n*cst pas que Tachât 
lie. Vabsolution est comparable à une bonne œuvre, Th. 42. (Cette 
ihèse, comme la suivante, prouve que Luther ne niait pas encore le 
mérite des bonnes œuvres.) 
Flirt TauroAne vaut mieux que d'acheter Tindolgence. Th. 48. 
L'Êfaogile est le vrai trésor de TÉglise. Th. 62. 
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pour les Dominicains, l'ont excité k prêcher contre un 
membre de cet ordre^ le jc^suite Sforztt Pallavicini, 
rhistorieti du concile de Trente, a reconnu que cette 
accusation était calomnieuse. Le caractère de Luther 
était passionné *, mais en tout ce qU*il a fait^ il a agi en 
homme persuadé do la bonté de sa cause et de la vérité 
de sa doctrine. Le prieur et le supérieur de son cou- 
vent étant venus lui reprocher sa tcHnérité t Bons pères, 
leur dit-il, si ce c{ue j*ai fait , n'est pas fait au nom de 
Dieu, cela tombera^ tuais si Dieu l'a voulu , remet- 
tons-nous en A lui. 

Personne ne s'étant présenté pour combattre ses 
thèses, Luther qui n'avait aucune connaissance des 
hommes, les adressa A l'électeur de Mayc»nce avec une 
lettre dans la(]uelle il lui dévoila la conduite repré- 
hensible de $vn agens. 11 les envoya i\ d'autres per- 
sonnes, et elles se répandirent comme un éclair dans 
toute l'Allemagne et y produisirent la plus vive com- 
motion. Il s*éleva pourtant (|uelques adversaires con- 
tre lui*, Jean Tezel assisté de Conrad Wimpina , son 
ancien maître <\ l'université de Francfort sur l'Oder , 
lui opposa des thèses pleines d absurdité*, ce moine 
s'oublia jusqu'à faire brûler comme hérétiques les 
thèses de Luther. Les Dominicains chargèrent un des 
leurs, Silvestre Prierias^ maître du sacré palais à 
Rome , d'écrire une diatribe contre Luther; il lui 
donna la forme d'un dialogue , et y établit des thèses 
si exagérées sur le pouvoir du pape , que Luther^ dans 
la préface des Observations qu'il publia, en 1618, 
contre ce dialogue , put dire : « Si par impossible le 
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pape et les cardinaux approuvaient une pareille doc- 
trine , je serais obligé de déclarer que rAntéchrist 
liège à Rome. Léon X ne put s'empAcher de témoi- 
gner son mécontentement k l'auteur delà diatribe. Un 
autre Dominicain , Jaques Hochstratten , inquisiteur 
de la foi à Cologne, demanda que le nouvel hérétique 
fut brûlé. Le seul antagoniste digne de Luther fut le 
docteur Jean Eck , professeur de théologie « Ingol- 
stadt , le plus célèbre théologien allemand de son 
temps et jusqu'alors l'ami de Luther. L'ouvrage quMl 
publia contre lui porte le titre à^ Obélisques, 

« Rien , dit Érasme de Rotterdam , n'a mieux con- 
tribué à augmenter le nombre des adhérens de Luther 
que la manière de le réfuter que èe9 adversaires em- 
ployèrent. » Le parti opposé au réformateur fit une 
autre faute très-grave ; c'est qu'il força k prendre parti 
dans la dispute, des hommes qui auraient voulu rester 
neutres. Les sa vans qui avaient cultivé avec zèle la lit- 
térature classique après sa renaissance, et qu'on appe- 
lait en Allemagne les humanistes , étaient depuis 
long-temps en guerre avec les théologiens, non sur 
des articles de foi , mais à cause des questions ab- 
surdes de scolastiquedontcea derniers s'occupaient, et 
à cause du latin barbare qu'ils employaient faute d'en 
savoir un autre. Les théologiens saisirent l'occasion de 
se venger en représentant l'étude de l'antiquité et des 
belles lettres comme la cause des nouvelles opinions 
religieuses , et en traitant les humanistes d'hérétiques. 
u Anciennement, dit l'humai^iste Erasme de Rotter- 
dam , on ^tait hérétique quand on s'écartait des arti-* 
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clcfT (l(* fui; ttujourrriiiii il Aiidit de* ne pa» Être de Tavin 
diî Thcimai (cl'Ac|uin), pour <^tre Irnitr^ fVh<^r(^lir|UCf 
Cjiw gcri« taxent d'li<^n'aîe tout ee cpi'il» nVnlendent 
pan, CVituîio h<1n1^ie cpie de «avoir le gn*e; «'expri- 
mer Mvee eh'jjçanee eut une li(^n^»ie; enfin tout ee c|u*ili 
lie font paa eux-niAmea e«t lic^n^lMpie. » C'était une 
grande imprudimeeipie de forcer tou» eeuxqui avaient 
Hur leH orthodoxe» Tavantaf^e de IVla({uen<!<* , de ne 
joindre h un parti cpii di^jA était d'aeeord aveeeux «ur 
un point, nur la liaine pour la Heolantique. 
Ui*mIJm«u» ^]^, ^j|,j ^ |;^^ <lVtoriner , e'e/it le nWomu* (tua la <îOur 

4**^"i7**^'''*''di! Honie ohwîrvtt pendant ncfufnioi». Peut-Mre cette 
coiuluite auralt«elle été la plu« «âge , ni , en eontinuant 
lie mj taire, on avait remédié aux ahuM dont le» prédi- 
oatf»nrH d'indulgen(;e«i! nttidaietiteoupaMc»«, ou mieux 
tîTieore, ni «oun main on avait nii« fin h ect trafic «can- 
daleux. Mai» on ne tut h Home parce cpi'on y regar- 
dait la choMo comnut une jalousie de nioine«, comme 
une cfuerelle rpjt tomberait d'ellh-mAme. On ne crai- 
gnait rien d'un pap livré h iNîmpire <le la barbarie et 
de la plu«crflMc ignoran<:e, c<mime on «e re|)ré»en- 
taît loujcmr« TAIIemagne. Per»onne ne ])Ouvait pré- 
voir ([u'une dinpu te d'école, comme il y en avait eu 
«ouvent, aurait des «uitcA «i importattti'K. Ce fut h la 
fin l'empereur Maximilien cjui avertit le pape rpj'il 
était tempii d'y mettn» fin , «i Ton voulait prévi*nir de 
gravea inconvénient , ft eau«<f de« protec1eur« ptji««an« 
que Luther avait trouvé*. Léon X lanra , an moii de 
juiUi?t 1518, un« citation contre I^uther par larpuflle 
il ttai (Hiitdrdonné Aem pfrf«(»nfi»r dâTt« ktixatttejoiir» 
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i Rome. Luther réclama la protcctiôh de son sonre*- 
nm, rëlecteur de Saxe, poar n'être pas obligé de 
fcîre ce yoyage*, il demandait que le pape délégnai 
(pelqa'un pour examiner Taffaire en Allemagne. I/é- 
lectear^ qui se trouvait h Augsbourg où Maximilien 
tenait une diète, en parla au cardinal Thomas de Vio 
de Galette , plus connu sous le nom de cardinal Caje- 
tan, qui assistait à cette assemblée comme légat. Le 
pape accorda la demande que le cardinal lui avait 
transmise, et le nomma lui-même commissaire ; ce 
prélat avait la réputation d'un théologien de mérite. 
Comme le cardinal était de Tordre des Dominî- 
eains, qui avait pris fait et cause contre Luther, la no- 
mination dW commissaire appartenant à cet ordre, 
ne pouvait pas être agréable au réformateur; ses amis 
l'exhortaient a ne pas se rendre à Augsbourg , ils lui 
rappelaient le sort de Huss. Mais d^à les contradic- 
tions qu'il avait éprouvées, les persécutions auxquelles 
il était en butte , avaient exalté son courage , et lui 
avaient donné cet enthousiasme qui fait désirer Thon- 
ncur du martyre. « Quepuis-je perdre? écrivit-il à un 
ami, j'ai mis ordre à mes affaires. Reste ce corps faible 
et fragile •, si on me l'enlève , on m'aura privé d'une 
heure ou deux de vie. Il n'ont aucun pouvoir sur mon 
âme. Quiconque veut professer la parole de Dieu^ 
doit, comme les apôtres , tout abandonner, renoncer 
à tout et attendre à toute heure la mort. Si cela n'é- 
tait pas , elle ne serait pas la parole de Jésus-Christ. 
Ce fut par sa mort qu'elle fut scellée ; c'est par la 
mort qu'elle doit être conservée. Notre époux est un 
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époux de tang. Priez le seigneur pour qu'il soutienne 
le courage d'un pauvre pécheur* » 
iWrMfivtf. Les instructions du cardinal Cajetan portaient qu'il ^ 
i* tâcherait de s'emparer de la personne de Luther , en ' 

réclamant pour cela l'assistance du bras séculier^ il 
était cependant autorisé a lui donner l'absolution s'il 
pouvait l'engager à se rétracter. Le prélat avait pris 
Aies mesures eu conséquence ; mais Luther dérangea 
tout son plan. Il arriva k Augsbourgle 7 octobre 1518^ 
précédé et accompagné de tant de puissantes recom- 
mandations ; il y trouva tant d'amis parmi les patri- 
ciens de la république , et ceux-ci sollicitèrent si vive- 
ment les conseillers que l'empereur en levant la diète 
y avait laissés , de le prendre sous leur protection, que 
le cardinal vit bientôt qu'il devait se borner à exécu^ 
ter, s*il était possible, la seconde partie de sa mission, 
en engageant Luther à une simple rétractation. H 
pouvait l'espérer d'autant plus que quelques mois au- 
paravant Luthçr 9 en transmettant au pape une expli- 
cation de ses thèses, s'était exprimé ainsi : « Très- 
saint Père 9 je tombe à vos pieds et me remets à Votre 
Sainteté avec tout ce que je suis et je possède. Que 
Votre Sainteté dispose de ma personne. Quoi qu'il 
puisse arriver, je sais que la voix de Votre Sain- 
teté est la voix de Jésus-Christ qui parle par son 
organe. Que si j'ai mérité la mort , je ne la refuserai 
pas j car la terre est à Dieu avec tout ce qu'elle porte. 
Que son nom soit loué! » Mais dans l'intervalle qui 
•'était passé entre la date de cette lettre, et le 12 oc- 
tobre , qu'il eut sa première audience du cardinal ^ les 
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; choses ayaieut bien changé. Des thèses professées dans 
tiine petite ville d'Allemagne par un inconnu y ré- 
pandues par tout le pays, avaient trouvé de l'appro- 
lution parmi les grands seigneurs comme parmi 
les hommes de lettres^ les yeux de toute l'Alle- 
magne étaient fixés sur Tindividu qui, le premier, 
arait osé proclamer ce que tous pensaient ; les contra- 
dictions avaient aigri Luther : elles l'avaient forcé à 
continuer ses études et à approfondir les saintes Ecri- 
tares^ dans ce travail, il s'était égaré dans des che- 
mins défendus , et déjà il avait des doutes non-seule- 
ment sur la légitimité de l'autorité du pape , mais sur 
celle d'une autorité quelconque en matière de foi. 

Le cardinal le reçut avec bonté: il l'exhorta à ne 
pas donner de scandale a l'Eglise , à éviter tout ce qui 
pouvait amener des troubles , enfin à reconnaître ses 
erreurs et à promettre de ne plus les répandre. Lu- 
ther, qui était arrivé à Augsbourg armé de toutes les 
argumentations de Fécolc et prêt à disputer, pria 
^'on lui prouvât qu'il s'était trompé. Le cardinal 
oublia un instant le rôle qu'il s'était proposé de jouer, 
et, entraîné par la vanité de faire parade d'érudition , 
signala comme hérétiques deux propositions tirées des 
thèses de Luther, et le somma de les révoquer. L'une 
portait que le mérite de Jésus-Christ ne forme pas le 
trésor des indulgences ; l'autre , que la foi était néces- 
saire pour approcher avec fruit du S. Sacrement. Il 
Oaïut remarquer que , quoique la première proposition 
de Luther ait été plus tard condamnée par le concile 
de Trente, comme contraire au dogme catholique, 
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rÉglise ne sVtoit jusqu'alors pas prononcée sur cett# 
doctrine. C'était le pape Clément VI qui , dans si 
fameuse bulle Unigenitus, de 1543, qui se trouve iM. 
oorps du droit canon , parmi les Extravagantes » , 
avait établi une thèse contraire à l'opinion de Luther; 
mais celui-ci récusait l'autorité de cette Extravagante, 
comme fondée sur une fausse interprétation de h 
Bible, avec laquelle le pape ne pouvait pas se mettre 
en contradiction. A l'égard de la seconde propositioli 
taxée d'hérétique, l'érudition du cardinal fut en dé* 
faut ; car celte proposition a été reconnue orthodoxe 
par le concile de Trente. Comment le légat pouvait-il 
se flatter de vaincre l'obstination d'un professeur au- 
quel il venait d'accorder un si grand avantage? 

Au lieu de se borner à demander la promesse d'un 
silence étemel que Luther pouvait donner avec une 
sorte de dignité ; au lieu de l'ébranler en lui ouvrant 
la perspective des honneurs et des récompenses (en 
admettant , avec les ennemis de Luther , qu'il fût sus- 
ceptible d'une autre ambition que celle de l'apostolat), 
le cardinal revint à la rétractation , et le moine de 
Wittemberg sollicita un délai de vingt-quatre heures, 
au bout duquel , le 13 octobre , il retourna chez le lé- 
gat, accompagné de Jean de Staupitz , qui, partageant 
probablement les opinions de Luther, aurait voulu 
t[ue cette dispute fût étouffée , de quatre conseillers 
impériaux , d'un notaire et de l'envoyé de Saxe , 
nommé Philippe de Feilitsch. En présence de cea 
personnes, Luther protesta contre la marche suivie 

I Voy. pour l*<riptuftfion de ce mol, vol, VII, p. 175. 
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|>ar le cardinal, et oll'rit de se soumettre à la décision 
loit de l'Eglise , sait des universités de Bâle, Frlbourg, 
Louraio et Paris 5 car telle était sa conviction^ qu'il 
Aait sur que tout corps savant auquel il expo- 
lerait ses raisons, la partagerait. Le cardinal persista 
dans sa première demande ; cependant, à Tinterces- 
lion de Staupitz, il permit a Luther de se défendre 
par écrit. Luther lui apporta le lendemain cet écrit ; 
mais comme il n'était pas pins traitable que les deux 
premières fois , le cardinal lui défendit sa porte. « Je 
neveux plus parler à cette bète, écrivit il à Staupitz, 
(fài a des yeux profonds et porte comme des flam- 
beaux sur son visage ^ . » Luther avait en effet un front 
haut et voûté et des yeux pleins de feu ; ils devaient 
&ire d'autant plus d'effet^ qti*à cette époque de sa vie, 
il était encore d'une maigretir excessive. 

Le 17 octobre , Luther adressa au cardinal une 
lettre conçue en termes soumis ; il persistait à la vérité 
dans son refus de rétracter ses thèses, tant qu'on ne lui 
aurait pas montré qu'elles étaient erronées -, mais il con- 
fint d'avoir manqué au respect qu'il devait «^ Sa Sain- 
teté , ptt)mettant de se corriger , et même de ne plus 
traiter, verbalement ni par écrit , la matière des indul- 
gences, pourvu que le pape voulût imposer le même si- 
lence à ses adversaires. Luther ne reçut pas de réponse, 
et comme ses amis croyaient savoir que le cardinal était 
retenu à sa première idée de le faire arrêter, il partit 
dans la nuit du 20 octobre , en sortant secrètement 

■ Ego noio ampUus cum hac beitia loqiii ; habet enim profundos 
ocalof et tnirabilêf tpectilationei \u capitè luo. 
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d'Âugsbourg , par une poterne qu*on lui ourrit* WÊt 
laÎMa une protestation dans laqtieile il appelait HH 
pape mal informel au pape , quand 11 serait mieux il-' 
formé ', elle fut affichée le lendemain , i Augsboui|f!^ 
Luther revint a Wittemberg , le 30 octobre. 

Le cardinal Cajetan écrivit, le 25 octobre, à l'éke— » 
teur de Saxe pour se plaindre de Luther ; il l'exhorta^ 
même avec menaces, d'envoyer le moine obstiné & 
Rome , ou au moins de le chasser de ses états. L%4ee-^ 
teur communiqua cette lettre a Luther, avec ordre te 
se justifier. Luther le fit dans une réponse détaillée^ 
oùj avec une supériorité de talent et une éloqiieii09 ^ 
i laquelle tout honune impartial rendra justice, il ra«* 
conta tout ce qui s'était passé ; il finit par déclarer 
que ne voulant pas être la cause d'un différend entra 
son souverain et le pape, il était prêt à quitter les état» 
de l'électeur. Frédéric le Sage fut vivement touche du ' 
contenu de cette lettre : il afi*ectionnait trop son uni- ^ 
versité de Wittemberg , pour consentir à ce que 
l'homme à qui elle devait sa célébrité uaissante la : 
quittât. Il renvoya au légat la lettre de Luther, en ^ 
exprimant son ctonnement de ce qu'on eût voulu for- 
cer Luther à une rétractation avant de Tavoir con- 
vaincu de son erreur. Plusieurs hommes très-savans , 
dit-il, tant en Saxe que dans les universités étrangères, 
ne veulent pas convenir que la doctrine de Luther soit 
impie ni hérétique; si cependant on pouvait le con* 
vaincre que la doctrine de ce moine fût hétérodoxe, 
il saurait, sans en être averti , faire son devoir. 

Cependant il arriva divers évènemens qui exaspé- 
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it de plus en plus les partis. Dans une dëcrëtale 
9 novembre 1518 , que le cardinal Cajetan pro- 
par un édit publie à Linz , Lëoti X approuva 
ce que les prédicateurs d'indulgences avaient fait 
Allemagne. Nous comptons cette ddcrëtale parmi 
fautes graves que commit la cour de Rome. IVun 
o6téj Luther apprit que dés le commencement 
'août, et par consi^quent avant l'expiration du terme 
lilui avait été accordé, et avant qu'on eût pu en- 
Ire sa justification , il avait été formellement dé- 
hérétique à Rome. C'était l'auditeur de la coui^ 
, Jérôme Ghinucci , évoque d' Ascula , qui avait 
la citation contre Luther ; c'était aussi lui qui le 
ira hérétique avant lé terme fatal , parce qu'on lui 
lit rapporté un sermon que Luther , en passant par 
^f eidelberg , y avait prononcé pour soutenir que , par 
iP chute d'Adam, les hommes avaient été privés de 
libre arbitre ; que la foi seule était suffisante pour 
salut , et (pie les meilleures de nos actions étaient 
leur propre nature des délits graves. Luther fut 
extrêmement irrité de cette condamnation. Dans son 
indignation, il publia^ le 28 novembre, un nouvel 
ippel, non au pape mieux informé, mais au futur 
ODcile. Frédéric le Sage désapprouva cette démarche 
irécipitée de son protégé. 

Cependant le pape s'arrachant , à ce qu'il parait à Mi»*ion d* 
Kmr un instant, à l'influence des prélats et des Do-»*f»«- 
fituicains qui l'obsédaient, revint à une résolution 
)his sage que les démarches auxquelles on l'avait en- 
niné jusqu'alors. Il se troilvait à Rome un prélat 
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Hanon, d'uti caractère doux et inAiniuint, Cbarlei (Ui 

Miltitz , qui (^tail chambellan du pape et chanoine 

des catlu'dralca de Maycnce, Trêves et Meissen, um 

surplus Tanii de Gccirgc Spalatin ^ tccri'taire de Ftf- 

lecteur, hcon X le chargea de tûclier d'obtenir par la 

douceur ce que les citations et les menaces n'avaiear 

pu eflectuer. Il reçut la mission publique de porter i 

Frédéric le Sage 9 en témoignage de bienveillance, UA^ 

rose d'or consacrée j il devait mettre fin en mfin 

temps à la malheureuse dispute de Wiltemberg. Mil 

titz se conduisit avec beaucoup de prudence. Dafft 

iu;ic conférence qu'il eut à Altembourg avec Luther) 

il l'ejigngea A écrire au pape, le 13 mars 1519, uni 

lettre pleine de r(*spect et de soumission , dont noûl 

allons extraire (piehjues passages. 

« Je ne puis, très-saint Pc^re 9 supporter le poids dl 
votre colère, et pourtant je ne sais comment je pour- 
rai m'y soustraire. On demande que je rélracte ma 
thèses ; je m'y résignerais sur-le-champ , si le bul 
qu'on se propose pouvait èlre atteint d(î celte manière 
Mais conmie, grAce aux réfutations de mes adversaire! 
mes écrits c)nt été répandus bien plus loin que j) 
n'aurais osé Tespérer, et qu'ils ont fait sur les espfjl 
une impression qu'aucune rétractation ne saurait efiii 
cer; comme l'Allemagne est riche en excellentes i&U 
qui s(* distinguent par un jugement éclairé et par un 
érudition solide , \v. désir d'honorer l'F^jlise de Rom 
nrimi>ose le devoir de ne pas me rétracter; car, pi 
nn(! palinodie, TF^^lisc; serait injuriée et exposée ai) 
arcusatiouH d'un cliacun. Ce sont ceux contre cpii, 
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me suis élevé qui ont fait tant de mal à l'Église. Je 
|roteste devant Dieu et devant toutes les créatures, 
^e mon intention n'a jamais été de détruire la puis- 
ttnce de TEglise et la vôtre, que je reconnais supé- 
mure à toute puissance, à Texception de celle de Jésus- 
ist* Je promettrai volontiers à Votre Sainteté de ne 
m'occuper des indulgences, et d'observer k ce sujet 
tu silence absolu, pourvu que mes adversaires cessent 
de se gloriCer et de me maltraiter en paroles. Pexhor- 
teni le peuple, par un écrit que je vais publier, d'hio- 
BDrer TEglise romaine. Je modérerai aussi la violence 
t?ec laquelle j'ai parlé d'elle ; car je sens qu'en tom- 
bant si rudement sur ces bavards , j'ai fait du mal k 
lïglise, et cependant tout ce que je voulais, c'était 
(l'empôcher que lavidité déhontre de quelques étran- 
gers n'entachât notre mère, l'Eglise romaine*. » 

L'écrit que Luther annonce dans cette lettre parut 
SQ effet : il s'y prononça formellement pour Tadora- 
ion des saints et pour la doctrine du purgatoire. Il dit 
pie rÉglise romaine a été honorée par Dieu plus que 
4>utes les autres , et que le sang de tant de martyrs l'a 
«ndue vénérable; que quand même tout n'irait pas à 
ftome, comme cela devrait, ce n'était pas une raison 
le s'en séparer ; qu'il fallait au contraire lui être plus 
fortemeat attaché , parce que l'amour et l'union pou- 
raient remédier à beaucoup de maux \ que c'était l'af- 
Siire des savans d'examiner quelles étaient les bornes 
ie la puissance du siège apostolique, puisque cela 
almportait pas au salut de l'âme. 
On 6t,eu 1519, une tentative pour rétablir l'union , 9<>'!°'i"''ï' 

' ' * *^'P»Î8. 1619. 
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qui j par son résultat , devint la vc^ritable cause de I 

séparation. Lorsque Luther fut à Âugsbourg, il v 

son ancien ami , le docteur Eck , qui était le plus rc 

doutable de ses adversaires. Les deux savans qui b\ 

taient combattus dans divers écrits, convinrent c 

continuer leur dispute verbalement dans une assen 

blée publique qui aurait lieu â Leipzig. Les interU 

cuteurs devaient être Eck et un des amis de Luthei 

connu sous le nom du docteur Carlstadt , et qpi s'a] 

pelait proprement André Bodenstein , natif de Cai 

stadt. Eck , qui était le plus célèbre dialecticien d'A 

lemagne 9 et bien supérieur à cet égard à Luthe 

désirait entraîner celui-ci à prendre part lui-même 

une dispute dont il se promettait beaucoup d'hoi 

neur. Luther voulait se dispenser d'y paraître , par 

qu'il avait promis le silence ; mais Eck , qui connai 

sait l'irascibilité de cet adversaire , prit un moy 

infaillible pour lui faire rompre son silence. Il pub 

treize thèses qui devaient faire l'objet de la dispui 

Luther opposa incontinent à cet écrit treize auti 

thèses , et sollicita George, duc de Saxe, dans les éti 

duquel , à Leipzig, la dispute devait avoir lieu, 

lui permettre d'y assister. Quelques personnes sens< 

s'efforcèrent d'empêcher un acte dont ils prévoyaie 

les conséquences. Luther lui-même les pressentait, 

néanmoins il se donna beaucoup de peine pour q 

la dispute eût lieu. « Peut-être, écrivit-il le 7 févri 

1519 , à un ami , sera-ce une occasion de donner u 

tournure sérieuse à une affaire avec laquelle nous n* 

vons fait que jouer jusqu'à présent : dans ce cas , 



RÉVOLUTION RRLIGIBUAR. 33 

tyraunie roQiaînc fînira mal. » Son ami l'ayant exhorté 
a la prudence : « Je n'ai jamais formé le dessein, 
répondit-il, de renoncer a l'obéi-ssance du Saint- 
Siège; je ne TOUS dissimulerai pas que j'ai plus d'un 
«nipule. Je me prépare à la dispute de I^eipzig en 
Andiant le droit canon ; mais, soit dit entre nous, 
plus j'y avance, plus je suis incertain si le pape n'est 
pis l'antéchrist plutôt que l'a p Aire duv Christ : c'est 
une pitié de voir comment les décrets du pape cruci- 
fient Jésus-Christ, c'est-à-diré altèrent la vérité. Je 
* plains la pauvre chrétienté d'être ainsi baflbuée sous 
lapparence des lois et du nom chrétien. Plus j'avance, 
plus je me persuade c^ue^ hors la Bible^ tout est inen- 
ionge. » 

Au temps fixé, les deux adversaires arrivèrent à 
Leipzig ; Luther y vint aussi , comme simple au- 
diteur, sans sauf-conduit parce que le duc de Saxe ne 
voulut absolument pas qu'il prit part à l'acte*, cepen- 
dant Eck obtint par ses sollicitations qu'il le lui ][)er- 
ailt, et que les actes du procès fussent envoyés aux 
1 miversités de Paris et d'Erfurt, pour prononcer. 
jl JjC colloque commença le 27 juin 1519 entre Eck 
1 etCarlstadt au château de Pleissenbourg à Leipzig, en 
présence d'un grand nombre de personnes illustres. 
Les objets de la dispute étaient la doctrine du libre 
arbitre que^ d'accord avec S. Augustin, Luther 
niait, et celle du mérite des bonnes oeuvres qu'il reje- 
tait comme nul. Eck se montra infiniment supérieur 
à son antagoniste en dialectique, en érudition, en 
hardiesse , sans pouvoir porter Carlstadt à se recon-» 

XIV. 8 
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nnttrc* vaincu. Cv. prcini(>r acto dura huit jour*. Kn« 
iiuiti! CQiniiu'ri^u la cliA|)Ut4; cfutn; TiUlluïr cît Eck. Sott 
principal objet ('tait rnrif{in(? divine «L; la puiiMiiiM 
papale. LcM nn^dilalioniidc Luther ravaientuucccMÎve* 
ment conduit A un principe cpii bientôt devint Ubui 
di? tout HOU 1^ynl^mw. religieux. CiVtait celui (jui «ti mt« 
ti^re de Coi ne ntconnalt d*autre autoriU; quft iu*lle iê 
iTlvan^ile, rejcftant aiufti e.elle de rK^liiie c*t defi con- 
ciles; il neTava'it pa/9 (*ncore eiiMifignc:; mais Kck le coo* 
duiffit adroiti^nient ù (bWgiler le Mcc^ret de nu» [>eniuffli| 
en produiffant un drcret du concile; de (JonManco «jtii 
condamnait (?x[)reHN(!ment une d<$i propoditioiu» noiiie* 
nucH par Lutlur. (lelui-ci ne craignait rien tant qiM 
de paMMtr pour fluMNite , parce «pu; la mdinoiri) dt 
Zi«ka et dit hv.h bord(!« riait exi'crre en Saxe où «filet 
avaient commis dMiorriblcN cruiiuU'M. l/alli^gatiou de 
Tantorib^ Avh père^ de (louAtunce le troubla , et diiiu 
la vivaciUt de* la dispute , il laiitfta (;cbap|>er Tuveu «ju'il 
ne regardait paN tout» le« dognicM de IIuMconiitu; hd« 
riHicpiefi , uuicpienuuit parce* qu'un concile let «Vâifc 
dffclarctf teU. Cjctte pbraite cboepia extrAnietnient ceux 
di;« ouditeurt (|ui n'avaient pai» priit parti d avance t elle 
fitNur le duc (icori^c une iuiprevition que Lutlier ne 
put jamai» elFaciîr. (^elui-ci mc montra encore très- 
faible dauM un autre inonienl. Il n'aginHait du fainoux 
paimage de rKvan(jile, Mur Iccpu'l riCgliHe fonde Li pri- 
nmutf'} pontifir.ab; : tucApicrn;, etc. tiUlber r(?pondilà 
Tarijunient qu'en tira lù.k, en coupant la pliraiM; en 
deux propoMitioiu» : il NuppOMa qu'en pronou^*iiul U 
première y Jt^»uA-(ibri«t avait inii la uu«iu «ur S. Pierre, 
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mais qu'il s'était désigné lui-même en disant : Sur ce 
foodement, etc. La futilité de cette distinction arbi- 
traire frappa tous les auditeurs non prévenus > . Ainsi 
on peut dire que ce colloque finit à l'avantage des ca-* 
tboliques, quoique les deux partis s'attribuassent la 
victoire, et que les réformateurs en tirassent le plus 
grand fruit, parce que si le triomphe d'Eckfut célébré 
par les habitans de Leipzig qui en avaient été témoins^ 
dans le reste de rAUemagne l'opinion publique avait 
d avance proclamé Luther et Carlstadt vainqueurs , et 
le récit que fit leur parti du succès du colloque , le 
confirma. 

Mais déjà la barrière qui devait les séparer ù ja-» t,^*îî*Ij,'^i4 
mais, avait été post'e. Luther non-seulement avait ****'*'***•' 
soutenu que la puissance du pape n'était pas d'ori* 
gine divine; il avait même nié l'autorité infaillible de 
Ixlglise. Un homme de son caractère ne pouvait pas 
revenir sur ses pas ; il fallait parcourir toute la lice ou- 
verte devant lui. Le doute est le premier pas vers l'in- 
(M^édulité* En compulsant les saintes Ecritures et les 
premiers pères de TEglise , il se persuada avoir trouvé 
des preuves irréfragables de la fausseté d'articles de foi 
sur lesquels il n'avait d'abord eu que des doutes. Si 
l'autorité du pape était d'institution humaine , il était 
permis de l'examiner sous le rapport de l'utilité, et 
l'on pouvait la faire envisager comme nuisible ; et dans 
ce cas 9 rien n'empêchait de s'y soustraire. Si l'Eglise 
n'était pas infaillible^ on pouvait soumettre à un nou- 
vel examen les dogmes qui ne se trouvent pas littéra- 

■ Les protesItDs donnent aujourd'hui un autre sens à ces roots. 
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lement exprimds dans les Evangiles , tels que ceux de 
la transsubstantiation, des sacremens, du purgatoire^ 
des vœux monastiques , de l'invocation des saints. 
Ainsi de tout le système de la théologie catholique, il 
ne restait debout que les vérités prononcées par les 
quatre premiers conciles écuméniques, et dans le 
Credo , non comme établies par l'autorité de l'Église^ 
mais parce que Luther et ses adhérens les trouvaient 
dans le Nouveau Testament. Il ne peut pas entrer 
dans notre plan de montrer comment tous les autres 
articles de la (bi catholique tombèrent Tuu après l'autre 
sous la hache du scepticisme. 
«liiuiTMÎr Parmi les personnes qui assistèrent au colloque de 
Pleissenbourg , se trouvait le plus jeune des profes- 
seurs de Wittemberg , dont le nom sera dès ce mo- 
ment associé à celui de Ijuther dans toutes ses en- 
treprises, souvent comme celui cfun bon génie qui 
modérait sa fougue; c'était Philippe Melanchthon , 
proprement Schwarzerdy né le 16 février 1497 à 
Bretten dans le Palatinat. 11 uvait reçu une excellente 
éducation au gymnase de Pforzheim , où le célèbre 
Beuchlin ^ le connut > et, enchanté des progrès que le 
jeune homme faisait dans l'étude des langues classi- 
ques, traduisit son nom allemand en Mclanchthon. Il 
étudia ensuite la littérature ancienne et la philosophie 
À l'université de Heidelbcrg , et la théologie à celle de 
Tubingue •, non la théologie scolasti(|ue qui régnait 
encore dans les écoles , mais celle qu'Érasme de Rot- 
terdam venait de réformer. Il avait seize ans lorsqu'il 
» Voy. vol. Xni, p. 61. 
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publia sa grammaire grec(|ue, qui a hraucoup cotitri- 
baéen Allemagne à IVtudc de la langue grecque. Sur 
b recommandation de Reuchlin , IVIecteur de Saxe 
le nomma , en 1518 , professeur de cette langue à l'u- 
vifemi/' de Wittemberg; il a le mcrrite d'avoir le pre- 
mier ezpuWle goût barbare qui rognait en Allemagne, 
en montrant l'utilité que toutes les sciences pouvaient 
tirer des monumens de l'antiquité classique, pour 
perfectionner les méthodes, diriger les recherches, 
corriger la diction. II acheva ainsi la réformation de 
b théologie^ comme science, qu'Erasme avait com- 
nencée. Luther s'attacha sur-le-champ à ce jeune 
femme, et l'amitié des deux réformateurs subsista 
fins trouble pendant vingt-huit ans , malgré le con- 
traste de leurs caractères , ou peut-être à cause de ce 
cootraste même, parce que Vun était doux , pru- 
(ient, timide et conciliant, autant que l'autre était 
ffdent, violent, ferme et opiniâtre, hardi jusqu'à 
t témérité. Si la Providence voulait que l'œuvre 
de la réformation nhissît, c'était précisément deux 
iommes comme Luther et Melanchthon qu'il fallait 
le fiiire rencontrer. 
Depuis la dispute avec Eck, Luther forcé dans ses A<iie»M<io 

JjuliMir 11 Itt t 

derniers retranchemens , s'abandonna & toute la fou- ^i":*: ■"*- 
gne de son caractère. Trois cheval iers-dynastes , cé- 
lèbres dans l'histoire politique , littéraire et ecclésias- 
tique de r Allemagne, Sylvestre de Schaumbourg, 
François de Sickingen et Ulric de Hutten^ étaient ses 
chauds partisans , parce que, mécontens des mesures 
> \oj. roi. XIII, p. 72. 
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vigoureuses que sous le règne de Maximilien on avail 
prises pour mettre fin aux guerres privées, et jaloui 
des princes qui prêtaient leur ministère aux tribu- 
naux pour les exécuter, ces nobles voyaient dans lei 
démarches hardies du réformateur, un moyen de rc* 
tablir ce qu'ils appelaient la liberté germanique. Le 
trois chevaliers lui offrirent leurs services pour le déi 
fendre contre le danger qui le menaçait de Rome 
Schaumbourg et Sickingen étaient puissans par leux 
possessions et par Tinfluence qu'ils exerçaient sur 1 
corps de la noblesse immédiate ; Ilutteii n'était pa 
moins habile à manier, la plume que l'épéiç : il est au 
teur d'une des diatribes les plus virulentes qui aient et 
publiées contre le pape * . Ce futprobablepient Tjntéré 
que ces gentilshommes témoignèrent à Luther , qv 
l'engagea à publier en langue allemande un ouvrag 
qui fut pour ainsi dire une déclaration, de guerre oon 
tre la cour de Rome. Il lui donna le titre èiAdreBsti 
la noblesse chrétienne de la nation germanique , El 
développant tous les abus que la puissance ccclésiafl 
tique s'était permis^ en attaquant cette puissanc 
jusque dans ses fondemens, il provoquait la nation, 
secouer un joug qu'il lui peignait comme houteoi 
Cet écrit répandu avec la plus grande profusion , e 
un de ceux qui opérèrent le plus puissamment sv 
l'esprit de la nation en faveur du réforinatcur. 
Bulle du pai>« Ccpcndant le docteur Eck qui s'était rendu 

Mmtrt Lulbcr, ' • i • i 

*^' Rome, décida le pape à prononcer I«..con^4axnnAtiQ 

' 6ji préface à Touvrage ile Lauri ul Valk iiir U Hu^iAlÀiun de (îo^M 
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dbk doctrioe de Luther. La bulle fut expédiée le 16 
1530 , et Eck chargé de la porter en Allemagne. 
le fot avant son arrivc^'e; l'électeur de Saxe fut 
Énjé de la nouvelle , parce qu'il prévoyait, sans 
(faste, les suites cpie cette dc^marche de la cour de 
aurait pour la tranquillitt? de rAllemagiie; il 
Charles de Miltitz h se rendre à Eissleben où 
fndie des Augustins tenait une assemblée générale , 
ék réclmmeT l'intervention de ces |)ères auprès d'un 
fa leurs confrères 9 dont il s'agissait de fléchir Topi- 
■llreté* L'Ordre se décida â envoyer une députation 
«JîLatiier pour le requérir d'écrire encore une fois au 
jÊfe^ et de lui promettre un silence absolu. A Taide 
^cet écrit, Miltitz espérait détourner le coup que 
fâecteur craignait tant. Luther promit dVcrire, mais 
I se rétracta lorsqu'il apprit que la bnlle qui le con- 
4BiiBait comme hérétique , était arrivée à Leipzig. Il 
'"*f y oppcwa aor*le-champ un ouvrage foudroyant qui 
mmâtàt impoiffible le rétablissement de la paix. Il était 
«titalë De la captiinté babylonienne de F Eglise , et 
fMMqoe ne traitant proprement que de la doctrine 
des 4e|il sacremens, il attaquait tons les articles de (bi 
les protestans rejetèrent ensuite; il renferme 
i les premiers élémens du luthéranisme, et montre 
la route dans laquelle le réformateur était 
entré , le conduisit à ébranler un dogme après l'autre. 
Lft bulle de L^n X fut publiée en Saxe au mois de 
«ptembre. Elte était conçue dans un ton modéré , 
■lotM paternel que sévère -, elle condamnait comme 
hérétiques , ou erronées , ou scandaleuses quarante et 
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une propositions tirées des écrits de Luther , ordon**' 
nait que ces écrits fussent publiquement brûlés , et; 
que Luther envoyât dans soixante jours sa rétracta-'^ 
tion , faute de quoi il serait excommunié. Le pape' 
commit une nouvelle faute en chargeant Eck de pu- 
blier cette bulle : il le fit probablement pour fournil^ 
à ce théologien l'occasion de compléter sa victoire en 
terrassant son adversaire ; mais l'opinion publique est 
rarement celle du petit nombre de juges éclairés ; l'o- 
pinion publique de la Saxe ne vit dans la commission 
dont Eck était chargé que la basse vengeance d'un en- 
nemi terrassé. Les évoques mêmes regardaient la pu- 
blication de la bulle par un simple nonce^ comme at- 
tentatoire à leur juridiction ; il y en eut plusieurs qui 
l'interdirent formellement dans leurs diocèses. 

Le bon Miltitz se flattait toujours de l'espérance de 
pouvoir étouffer cette affaire. Le 12 octobre 1520 , il 
eut une nouvelle conférence avec le réformateur à Lich- 
tenberg, et l'engagea à écrire au pape une lettre de sou- 
mission à laquelle on donna la date du 6 septembre^ pour 
qu'elle parût avoir été écrite avant la publication de la 
bulle. Cette lettre renferme les mômes assurances que 
les précédentes , mais le ton insolent dans lequel elle est 
rédigée prouve bien que Luther ne partageait pas les es- 
pérances du chambellan. Luther assure qu'il n'a jamais 
eu l'intention d'attaquer la personne du pape •, que 
ses coups étaient portés contre la cour de Rome, et 
il somme le pape de convenir que sa cour surpasse en 
corruption Sodome, Gomorre et Babylone ^ il dit que 
depuis longues années on n'avait vu venir de Rome 
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l[Uf IVxemple des p(-('h(\s ; que TF^Iise rooiaine ëUii 
devenue un repaire de brigands, et le trône du pèche, 
4e la mort ci de la danjnation riernelley et qu'elle ne 
pourrait Mrc pire quand m^nie rantc'clirist viendrait; 
fie lui, le pape, ctait comme une brebis parmi lei 
loap, comme Daniel parmi les lions, comme Ezé- 
dûe) entouri* de scorpions ; que le siège de Rome n*é- 
liit pas digne d*£tre occu|>c par lui, et qu'il devait le 
céder au diable qui d<^jà y ri'gnait bien plus que lui. 

Un acte de soumission n'digi: dans ces termes , ne 
pouvait empêcher Luther de lancer des écrits violens 
contre la bulle et le doct<Hir Vjck. Une édition de ce 
document accompagné d'ojiservutions hardies et ex- 
trêmement satiriques d'illric de Ilutten , mit tous les 
eiprils en mouvement, et produisit dans toute TAIle- 
JiDtgne une forte commotion. Un cri de ralliement 
letcotissait partout : Mort ù la tyrannie de Home! 
Quiconque n'y répondait pas par des injures contre le 
pipe, devenait la victime du fanatisme , et était traité 
k fauteur du pouvoir arbitraire , de s^itellite du 
^potisme, d'ennemi de lu liberU: et des lumières. 

Les deux partis attendaient avec anxiété les résolu- pJbu^î..^^, ^ 
tioos de naecteurde Saxe. Ce fut à Cologne que '*""•*'• »"»- 
deux nonces du pape, Jérôme Aléandre, le même qui 
mit été professeur d'éloiiuence et de littérature grec- 
<pe k Parts S ^^ Marin Carraccioli , pn*seutèrcnt à ce 
prince copie de la bulle, et le requirent de faire brû- 
ler les écrits de Lutlier et de punir lui-même cet hé- 
rétiarque^ ou de l'envoyer prisonnier à Rome. Frédé- 

' Scnoux, lliiloir««lc U Liti. gr., vol. VII, p. 354. 
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rie le Sage consulta, sur ce qu'il avait à faire, Éi 
de Botterdam qui se trouvait à Cologne. Ce chef A 
humanistes allemands n'approuvait pas la doctrine 
Luther; mais comme les thc^ologiens catholiques Yê^t§ 
valent imprudemment m6l(5 dans la controverse, il nt0 
voyait dans tout le bruit qu'on faisait qu'un corabal^ 
que les ennemis des belles lettres livraient aux huma-^* 
nistes, et auquel la prudence commandait de mettrè'*- 
fin. D'après son avis, l'électeur fit rt^pondre , le 6 no^ 
veinbre 1520, aux Ic'gats, que l'afiaire devait être exa-**- 
minëe par des juges impartiaux^ pieux et savans,^- 
qtt'il fallait qu'on riîftitât Luther par des preuves \\iiéft "" 
de l'Écriture, avatit qu'on pût proposer à son souve--*- 
rain de faire brûler ses livres ; qu'aussitôt qu'on au- ~ 
raît convaincu Luther d'erreur , il lui retirerait 8a z- 
prot^tiôn , sans attendre qu'on Tavertît de son dè^' t 
voir; que, dans ce cas mâme, il espt^rait que lèpap^v" 
ne lui proposerait rien qui fiit contraire à l'honnefoiv \ 

Luther avait fait semblant jusqu'alors de regarder Ifc « 
bulle de Lëoh X comme une œuvre supposée prf \. 
Eck; au commencement de d(?cembre 1520 , il atta- tu 
qua la bulle niéme dans un écrit intitulé : Contre \ 
une exécrable bulle de Vantichrist , et conçu avifitf j 
une violence que ses plus zélés partisans blâmèrent ; • 
pr ocdrc de l'électeur il publia en même tempa' 
une Défense de tous les points de sa doctrine qui 
étaient condamnés dans la bulle. Récusant absoluineiit 
lautorité des Saints Pères, Luther ne se sert, pouf 
soutéhir ses thèses; que delà Bible. II y en a quelques- 
unes sur lesquelles il se retracte, mais sa palinodie est 
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que les propositions condamnées. C'est ainsi que 
thèse : u L'indul^nce est une pieuse fraude des 
et une dispense des bonnes œuvres; elle est 
î, mais die n'est pas utile ; » se trouve corri- 
de la manière suivante : « L'indulgence est nne 
rode ezf^rable par laquelle les papes détruisent la 
)rtane et les âmes des fidèles. » La phrase suivante : 
\Quelqiies articles de Huss, condamnés par le concile 
iCoDstance, sont vrais et conformes à TÉvangile^ » 
lit anatfaématisée dans la bidle ; dans la Défense, Lu- 
îr dît : « Je me suis trompé ; ces articles sont 
vrais; ils ont été condamnés par le synode du 
'&tan. » 

Ce fut ainsi que la hardiesse du réformateur s'accrut 
i mesure que le danger augmentait. 11 y mit le comble 
pir un acte de vengeance très-repréhensible, et qui ne 
pouvait produire d'autre effet que d'enflammer l'es- 
prit de parti. Par une affiche , il invita les étudians de 
Witleniberg à se rassembler le 10 décembre 1520 à 
ttne heure et sur une place indiquées. Plusieurs pro- 
fesseurs se joignirent à cette troupe que Luther con- 
duisit hors de la ville. Là, les étudians ayant à l'envi 
érigé un bûcher, et un maître ez arts y ayant mis le 
fea, le réformateur, oubliant que parmi les doctrines 
qu'il rejetait comme condamnées par l'Evangile, se 
trouvait celle qui permettait d'opposer la violence à la 
violence, jeta sur le bûcher la bulle de Léon X et les 
Dëcrëtales des papes, reçues encore à cette époque 
comnie lois de l'état par le gouvernement sous lequel 
il vivait; il y joignit les écrits d'Eck en s'écriant : 
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« Puisque tu as attristé le saint du Seigneur , que W 
feu éternel t'attriste et te consume ! » 

C'est ici c[ue se termine le premier acte de la réforJ 
mation. La suite appartient à Thistoire de Charleii= 
Quinl. 
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SECTION VI. 

incqxuUés hérèdUairea dH Allemagne^ au com^ 
mencemerU du seizième siècle. 

En terminant l'histoire des empereurs d'Allemagne 
la maison de Hohenstaufen , nous avons donne 
liste des princes héréditaires entre lesquels le sol de 
pays était partagé vers le milieu du treizième siècle, 
les deux cent cinquante ans suivans plusieurs de 
maisons disparurent, et furent remplacées par 
autres; quelques-unes parvinrent à une grande puis- 
ée 'y toutes consolidèrent leur supériorité territo- 
e, et se préparèrent ainsi A jouer le rôle de souve- 
Nous sommes parvenus au moment où quel- 
es-unes de ces maisons éprouvèrent dans leur inté- 
rdes révolutions qui changèrent entièrement leurs 
•ports , et où leur indépendance , fruit de cinq 
les d'usurpations, risquait d' être anéantie pa r le bras 
Ipiissant d'un monarque qu'ils s'étaient eux-mêmes 
né pour chef. 11 sera intéressant d'interrompre 
istoire d'Allemagne pour jeter un coup d'œil sur 
celle de ces électeurs, ducs , princes et comtes décorés 
de différens titres •, principalement pour voir com- 
meDt ces princes agrandirent leurs états , et comment 
leurs maisons se divisèrent et se subdivisèrent en lignes 
et branches. Ne pouvant cependant nous étendre ici sur 
loates ces maisons, nous en avons écarté toutes celles 
par l'extinction desquelles se sont formés, à cette épo- 
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que, h; cercle de Bourgogne* et In rt^publique Aen Pijft 
Huit, parce que noire chapitre XI nouA fournira uM 
occanion cVy revenir ; ainfti que quelquen autres dooi 
r<txi»tenc e remonte aniuii haut que celles dont il ai 
c|uc;Htion icii maia qui «ont reaii^ca dana une certiiii 
mc^dioeriti^ juM(pi'nux tenip» suivun». Loriique dan«l 
M*pliènie et le huitième livre noua continueroni I 
))r('ci8, nous y ujoutcïronM plusieura autres maisoi 
dont riiiitoire ne fournit paa asse% dMvAnenions poi 
que dana ce pri^eia il eût rt(^ n<$cesaaire de 8*en occup 
beaucoup^ mais (|ui nc^annioins inilritcnt une menti< 
particulière soit pur leur origine illustre, soit par 
que les circonstances les ont mises à m/^medejou 
un rôle hrillant , ({uoique c^plu'mère. 

1. Mai».»- /, Maifton iCyluirichti. 

s'AvrvicNii. 

M«rir*v«*«i Conifiii! non» n'iivoiiit pm'ld qu'ocr.(i(tiuiieUi;iiu>iit lien im 

!• maUuh iU gi'Ave» et fine» d Aulriclui i\v. lii inuiioii flo itaiiibffig , n< 

iMUrg. «lions , nvunt <le |M)iirNiiivi'r riiiHtnire d» lu mniHoii i\v. lU 

hntirg-Autriolie , donner la i»uiti)de» priucen de* U niainon 

Biimherg. 

I. jAltijHiiil y t lUtmlm^ premier niurgnive, yv.v% 93o-9bi 

a. //«^/iri /, ()8tt-ioi8. 

5 Albêrilte KiciorhuXf ioi8-io5G. 

4. JirfitMi fê Séufr0f 1056-1075. 

6. JééofHilUll UtJimêU f 1075-1096. 

6. .V. LéttiioiUill UPi9Ux, 1096*1 1S6. 

7. IJopoUi If^^ loS(>-ii4a (Voy. vol. IV, p. 77). 

8. //if/iri Jtmomir/foti f 1 1 4.1-1 17 j ; cvAé duc d'Aulriclic 
1106 (Voy. vol. IV, p. 79*91). 

9. iééopokt A' /« yertudux ^ 1173-1194 (Voy. vol. I 
p. 18 1-589). 
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10. Frédéric / le CalhoUque , 1194-1198 (Voy. Tol. III, Jl}^***''** 
p. S93}» 

11. Léopold VI U Glorieux f 1198-1330. 

13. Frédéric II le Belliqueux ^ dernier duc d'Autriche de la 
maison de Bambergji 390-1 396 (Voy. vol. iy,p.aoi-936). 

Noos allons récapituler les principaux faits de l'histoire de 
iStirie, de la Carinthie , de la Cartiiole et du Tirol, avant 
pie ces pays devinssent la propriété de la maison de Habs- 
iparg. 

I. Stikie. Gharlemagne ayant enlevé la Stirie et la Carin* PiéeitdtoPbic 
bîe aux Avares, fonda, vers 798 , la Marche de Stirie. En ^°''* 

lis, Otton le Grand la sépara du duché de Bavière et donna 
b margraviat, comme gouvernement immédiat, à un certain 
^ttocar I, dont le cinquième descendant Ottocar Yl, fut 
^éé, en 1 180 , duc de Stirie. Comme il n'avait pas d'enfans , 
3 institua en mourant, eu 1193 , héritier de son duché , Léo- 
pold Y, duc d'Autriche, qui était son beau-père , et Tempe-^ 
itur confirma cette disposition. Depuis cette époque, la Sti"*- 
rie a partagé le sort de TAutriche à laquelle elle resta réunie,, 
tfi nous exceptons quelques années, pendant lesquelles 
Etienne, prince d'Hongrie, la posséda. 

II. Carimthie. Lorsque Gharlemagne enleva ce pays aux Pi^u d« 
A? ares , il y plaça des margraves dépendans du du-Cârinthi*. 
diéde Frioul. En 880^ Aruoulf, fils naturel de Carloman , 

fut nommé duc de Carinthie. Lorsqu'il parvint au trône, il 
réunit ce duché à celui de Bavière. Eu 977, l'empereur Ot- 
ton II sépara de nouveau les deux duchés, et nomma des ducs 
particuliers de Carinthie, dont le premier fut Henri d'Amer- 
dal. Il eut des successeurs de différentes maisons. L'impéra- 
trice Agnès , mère de Henri (Y , donna , en io58 , le duché 
arec le margraviat de Yérone à Bertold de Zaeliringen : 
Henri lY dépouilla, en 1073, cette famille de l'un et 
de l'autre , mais les deui branches qui en sortirent con- 
servèrent les titres de duc et de margrave. Depuis ce mo- 
ment, le duché de Carinthie devint héréditaire dans la mai- 
sondes comtes de Murzthal (en Stirie) qui le posséda jusqu'à 
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ri l<f ^itnl»! juii<|i4'À i»oti l'ViitM'Iioti, m itf()<^. IIIim*, d^^rttilf 
inf I *ntt t'tmnih ^friituïiiftt «|ut HiMloljiliit de WnUêinmr^ l'iH^ 
A|)H>.7lVi^fJtirliori t\n «il MiuUoii , tu i^5/) , le <liJ<;ll<^ |m%»4 4|iM 

ftlilIMMI «1 AlHl M Im', 
f»iUéi<« III, rAMWlOl.K, Hoil» !«♦ UOUVt'MM tlintll i|i") Lo/tll/MCtU . Im 

i^ttUà»» <!MifMM liiMiiif |fHilii4 ilii rliirlit^ ilt' IMoiil (Voy, vol I, p. ii6)« 

Vf t » fjM, l*"* hluv<'4 \iUMt»^ tt'y i^lidiliK-nl Itiir» ilit4<.«'n<ltfi|# 
tii',t.u\HHi lu MumIi^ SiUù'iU'f U imlitith Murk,. Hoiu lé'n (Jnf^ 
l«»vint{(t'ru , ).i ^^urni'' ' «Miliiiiiii irit|)|»iitli-iiM' iki Kiioid^fC 
loniKiil iiM MiMi^iitviid |Hiiljrtili( r, ()(loii 1< (huikI m^^mim, m9 
(^tii , 11' \\ ioiil <'l rUtt jt^ ilii ioy;iiMM<' «l'iluliii (|/«MM- !> » joiiidlir 

nit» Hii« <lti<t) ili' (!uriMllH<'> l^^ l.i «nih'^n* iniii {.(r.ivliil Tult 
|MilH^<'' t<iHM< |('.-> iMiiuoMii <)<' («ii'i/, «!<' ^Iiirinlliii', «1(^ Mi^iMiMif 
t'K il Aiih'irli<' l'iit I rKlinrlioM ilt':» mi.hd'Mm ilr Mi^nniji' l'f dir 
djtei/,, ri |M«r lit it^ilhM^tl <!' liCuriMlliU' ri Ji^ l' Aull'M lie, f<Hjl9 
1m Cltl llioli' |Mt)liii bl|rrr«iiivf'MM m l^lilM' ll'H ffiuîu* <1«'4 <llir4 «l«f 
Jlul»lih4Mil{{' AllIlirlM' , <f| 1^1 I V/4 , h' dtli; hu(lof|»)M' jHtl M 

lili'i' iltf <lui; iU* i'MXUMiV*, 
»/cU4»li'i> I Vr 'J'ii(oi«. (il' mol i«i 1h ro<i HplioM (lu liiliM 'IViioli, ri il 
li'«f»ii»l(' .iiM'UM iiiolil rlyiijolo^i<|iM' OM .hiIm" |»«»»i» l'ciii** 'J'y* 
roi. 'iVi'iolt «Huil h^ clirl litii «li^:» (îi'Muiitii, niMiii') j^t'uiJudM 
rliiHJMtiiii'i». l)tf|Mii« 4<)'.> , louh' 1m lilitHiiHui o<:ru|M^ti jmi !«*« 
Oëlro^olli» ( iiu iiioiiii» iTmi^M'i» ro|HinoM coiiimiiiim' , Voy. 
voL I , )K I jH ) , <"! r<^(lt^(i pMi Viiit{''« fiiu VviiSM'.^, ^W. «|iii i^nt 
l'^iIttÎM , o'rol «fiiti Im 'i'iiol truppuilniuil pii» un royttiiiim fliM 

l^^llfl>ttl'<U, MIMlt» M'Illu Hl|« KrMIKMtl l'iliMtiil |Ml'l(r dij l'ilrlllf 

irAltliiiMiitiic» 'i'r*<Ml<< f k 1h vt^ni<^, ttt* i»oiiniii miu I'OHjImkU^ 
#'t IWrMiN |H imImiiI i|iitili|iu^ U\nY^ \\\\ durlM^ Hou« lr«« CmiIo- 
viiiK^<''<* i<* HIm'Iimi'I li' Tirol Mvt^i; 'J'ittii*' , ruii^iil <livi»«^» un 
inMr^ravi'Ho ^ '|«1 y (M 10*^7, fui i«iit «oiituio mmk i^vi^ijuir* <I«^ 
' |')i fiofi rfi W)^)^^^m^mv kowi nvim» <{il jm» «rfft^ur, vol. 1V,|»/<10/. 



l/^» 
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TicbU'» oommëft alon ducs de Trente: tiiaîi cet pr<$jMlf ne pu- i. lUiagi 
leot maintenir leur autoriië. Depuis le milieu du douiième 
ûède 9 il y eut une ianjiile particulière de comtes du Tirol , 
rôidani au château de Terioli. Albert V , dernier de la mai- 
MM, laissa en mourant, en i]i53, deux filles , El ibabeth et 
Âdëlaïdc. Gebhard , comte de Hinckberg (en Bavière), 
époux d*Elift«bethy vendit sa part de lliëritageau fîls d'Adë- 
bide, qui avait ëpou»é Mainard, comte deGœrz. 

Goriza , moi slave dont les Allemands ont fait Gœrz , in- 
dique une petite montagne. Ijc district dont Gœrzi st la capî- 
tile, faisait partie du comte de Frioul , propriété des patriar- 
(èeid'Aquilée.Lespatriai'chesinfëodèrent au commeucement 
do unsième siècle, le château avec ce qu'on nomma ensuite 
ie comté de Gœrz, à une iîimilleâ laquelle appartenait la vi- 
damie de leur église, et qui , en ii4() , prit le titre de comtes 
deGœrz. Ce fut Maiuard III qui épousa Adélaïde , héritière 
delà moitié du comté de Tirol ; Maiuard IV , son fils , ob- 
liât l'autre moitié, et acquit les fiefs et les trrres de plusieurs 
•lisons qui s'éteignirent. En 138a , il devint due de Carin- 
liiie. Albert, son frère cadet, devint le fondateur de la 
kraoche de Gœrz. Biaioard IV mourut en 1 996 ; ses (ils Ot- 
loo, Loois et Henri lui succédèrent par indivis dans le du- 
cbé de Carinthie et le comté de Tirol. Henri survécut a ses 
(rêrvs et réunit leurs parts â la sienne. Il est ce Henri de Ca- 
rinthie qui a été pendant quelque temps roi de Bohème, et 
père de cette Marguerite â la grande bouche dont il a été si 
toorent question dans les précédens volumes , et qui épousa 
faccessiveroent Jean-Henri de Luxembourg, et Louis l'An- 
cien de Brandebourg. Elle fut , en 1 335 , l'héritière de son 
père, mais ne put apporter â son premier époux que le comté 
de Tirol , parce qu'une décision impériale et le traité d'Ens 
de f SS6, adjugèrent la Carinthie è la maison d'Autriche. Son 
leeond époux dut aussi se contenter du Tirol. Mainard V , 
fon fils, eo hérita en i36i. Ce prince étant mort en 1363, le 
eomléde Tirol retourna â sa mère , qui , en i363, Taban- 
donna aoz ducs d'Autriche. 

xir. 4 



«'AtfTAIMa. 
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AlborI, filf ca<let de Maitikrd IV, due de Ctrinthie, ob- 
tînt , eo 1967 , dix aoi après la mort <le s<>n père , le comté de 
Gœrx , comme sa iwrtde la BiicccsHion. Il fut la souche d'une 
branche de comtes de («œrz qui a n'^nd |>endiint deux cent- 
trente-trois ans. Henri V, un de seti successeurs, <:onrlul,eii 
1S94, avec la maison d'Autriche , un |>uctede confraternité 
h«$r(miti«ire qui , de la part des ducs, comprenait la Ciirniole 
et ristrie, en i437, il eu conclut une scmhlahle avec le comte 
de Cilley. Malgré cette convention, le comte Jean, fiN dt 
Henri V , n'eut aucune part à la KueccHsi<m de (iilley, qui fut 
ouverte en i45G. Sous le règne du comte Lifouard, en 1490^ 
on découvrit les mincH de mercure d'idrit, les plus riches ta 
monde. Ce prince céda , en 1497, sou pays k IVmpereur 
Maxîmilien , et termina, en i5oo, sa maison. 



AllMrtI, 
1SI6-1S06. 



[^a maison (1<; ilabAbonrg (Hnit, à lVpo([iifî ot\ nous 
commençons cette «eclion, la plus ptilssaiite des mai- 
sons d*All('nia{;!ie, <|iioi(|ti'eIle ne |)oss('dat |)as encore 
les royaumes d^IIongrie et de B<)hi>nie nvcx: leurs up«« 
parienances, c|ue noUvS verrons lui <5eli()ir en pnrtige 
sou» le rt^gne de (iliarles-Quint. Depuis 1282 (pic Ro- 
dolphe (le Habsbourg investit son (ils des duchés 
d' Autriche et de Slirie et de la seigncrurie de Cariiiolc, 
le nom de Habsbourg fut iiiseiisihlemeiit remplacé par 
celui d'Autriche; il resta pourtant à la branche ca« 
dcttcdela maison i\ laquelle appartenait Lauiri'nbourg, 
et qui accpiit le comté d(î Raperschwyl , m Suisse, et 
le landgravial de Klettgau en Souabe. L'ancienne sei- 
gneurie de Pordenone en Frioul luisait partie de la 
Slirie. Albert Ij cjui seul de tous h» fils de Rodolphe 
iunrëcut au père, recueillit toute la succeêsion pater- 
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ndle en Souabe, en Alsace et en Suisse. Il Taiiginenta JxîîîSri. 
pr des acquisitions faites à l'ombre de la paix. Â TeX" 
tinction des margraves de Burgau, eu 1501, il inves- 
tit ses fils du margraviat^ comme fief de l'Rmpire. Eu 
1291 il acheta l'Eyenthal, et en 1298 la ville de Lu- 
cerue, Tim et l'autre de l'abbaye de Murbach eu Al- 
sace; la même année Unterseen de l'abbaye d'inter- 
kcken-, en 1298 l'Entlibuch des barons de W oUhau- 
sen ; le canton de Glaris de l'abbaye de Scckingen , et 
Aarbourg des barons de Frobourg. Ces acquisitions 
eatraient dans le plan qu'il avait formé de se rendre 
maître de toute THelvélie allemande. Los cantons de 
Schwilz 9 Uri et Unterwalden avaient reconnu son 
aieal comme leur avoyer , mais pour sa personne seu- 
lement, et le roi Adolphe leur confirma leur ancienne 
indépendance. Albert I, parvenu au trône d'Alle- 
magne , leur envoya des avoyers impériaux qu'ils ne 
parent refuser de recevoir •, lorsque ces magistrats 
montrèrent le dessein de soumettre ces pays à la 
domination de la maison d'Autriche, ils se révoltèrent 
et posèrent les fondemens de la ligue helvétique. Al- 
bert eut la satisfaction de voir son fils aîné, Rodolphe» 
place sur le trône de Bohème ^ et la douleur de sur- 
vivre à ce fils par la mort précoce duquel la Bo- 
hème échappa à la maison d'Autriche qui n'y rentra 
qu'en 1438 pour une vingtaine d'années, et définiti- 
vement au bout de deux siècles. 

L'histoire et la mort violente d'Albert I qui , en 
12â8 y aTait été élevé au trône de l'Empire , ont été 

» Voy. Tol. vu, p. 378. 
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I. mamm rflpiiorU'rft «n li'iir iilwîé». Dm rin^UH-iiri nthnê 
r|irF.ltAnli(*lti rlfî(iiiririlliir lui nmit ilotifiA, pl(Hfff*iir9 
flilrfl f't f!inf| TiN lut .^iinrrrfirftit. C/i* Aottt Frf'rMrie le 
HcfiUy f|ni .^tim'fU (latift In tUwM frAiitrirlir*, \/'ir^fo\A 
IrrrlorM.'iix {lilorhi Pt/titinm^ ilnr (}lnrwii.tdifrp), qtfl 
nit Im Irrrnii rU* ^ rrifliAOïi i*ri Sdiinlif* <*t <*fi SifiMe; 
AlhnrI If SnKiï fit Otioti Ir ItHi, (|iii Mirrrtt !>• (/nrriiokf) 
rnlifi llniiri Ir Hinnl. ff/p/- /' w/m////7w») , rpi) rnl lu 
Hlirir. Fn'ili^rir. Ir Hmii, l'Iii ♦•mjHyrPiir i-ii rotirtirrrnoft 
nirfM* fiOiiifl ilr MHvi^rr, (iil I'hiI prHfifKtinr n IVliililtFf!r|| 
v\. rr^ij é'fifluiliM'OffiriM' f-orf^^nil. li«'opriM r«l i^ |?rtrK!«) 
mngrifiniirM* qin prnlil , (*ti ITilfi , !» hntnillr <li* Mor- 
gnrt«*ti roiiln» lo»SiiiM#j<î. Simia h» rr^fM» *li»^ riiii| fr/'fM, 
In friiii<}(jfi fit ili* tifiiivi*llrfl m-rpiUtlioii.q; triHH rornrrm 
Aib^rmi" filhpf't tl Ip Saup nii li» /'ftrtf/Yfit/ttp ^ cpii «iiirvf'riit 
iaK.' niix qiifllrr iiiiIrrA, rriinit tniitc^ lo.q pn.MPA^toftA IihIm- 

lioiirgi'Otfif'A, r>l ficiil ml DgiifV, il .<;f«niil ifiiililf* |K9iir 
fiotriMilijrl (hî prHWT Iripirl rlr^ fn^rp» n ffiit rlmcpiG 
flCqiiHtIiofi; finii.q loi pln^otift rIfirH Tonlrr rlironolo- 
gii|iii'. 

fil? pnIrifnoitH* du linniti crKflrWiihflrlt , tiii i\f»n as- 
.^nMiiH (PAIlifTl f.", finvn'n h* rli^lrirt AÎIiif'? Piitrn In 
lU'iMfï f*l Ir irioiil AIIm4, fut roMfUfpif' l'ti (nVMir i\vn UU 
iliî la viiliiiip P" ITiOH. 

Rfi ir»2i Alborl. M <iiii(!i?(lfl ftflii.q Ir romtf^ (In Kf>r- 

reUfîiloiit il «rnil. /'poinf^ riirrili^rn ». (inromln, «ii- 

cpinl nrnit Appnrtrnii iitin gmiidn pnriii* du StiiidgAii, 

fiil fllorA ffir:or|Hin' nu lAfidgrairinl dr Ih f Inutn-ANnrr. 

Kffi 1551, IVrrt|>rrniir isotùn dp Hfliri/*rr nttgngPH A U 

* \nj. To|. Xlll,|.. '2Hi. 
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^ maison d'Autriche lc« villes impériales de Scbafhouse, '.AÎÎÎlSrg. 
[ Rheinfels, Brisac et Neuenbourg-sur-le»Rhin. 

En 1355 ou en 1336, par le traité d'Eus, la Cariii- 
thie devint une des possessions de la maison < F Au- 
triche 1. 

Lucerne, Glaris et Zug furent en revanche |>erdus 
pour cette maison en 1332 et 1353. Elle acheta de la 
maison d'OEttingen le landgraviat de la Basse-Alsace; 
mais l'cvéque de Strasbourg , dont ce fief dépendait, 
ajrant refusé de ratifier le marché^ il fut annulé , et le 
, landgraviat partagé entre l'évéque de Strasbourg et les 
seigneurs de Lichtenberg et de Falkenstein. 

Les dernières années du règne d'Albert II , prince 
sage et extrêmement actif, quoique perclus de tpus ses 
membres , furent troublées par la guerre de Zurich , 
laquelle fut terminée l'année de sa mort, 1358, par la 
trêve de Thorberg. 

Rodolphe If^ y l'atné des fils qu'après un mariage Hmioipiirn. 
itérile pendant quinze ans , Jeanne de Ferrcttc , son 
épouse, lui avait donnés , lui succéda : ce prince était 
âgé de dix-neuf ans , et marié depuis peu de temps a 
Catherine de Luxembourg , seconde fille de l'empe- 
reur Charles IV. Déjà il avait donné des preuves d'un 
esprit supérieur en faisant construire^ près de Rap- 
perschwyl que sa maison venait d'acquérir des comtes 
de Habsbourg-Lauflîenbourg , le célèbre ])ont sur le 
lac de Zuric , qui a dix-huit cent cinquante pieds de 
longueur. Il se montra homme éclairé pendant le 
peu d'années de son règne , et on cite comme preuve 

• Voy. vol.ViU,|i.36. 
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UvTii^L ^'^ '^^ Aupcriorilc! de hcîs luiiiièix*d sur les préjuges <lt 
«on Mv\o , deux or(loiiuaiux\s (|u'il publia eu 1561 et ' 
13(M, rclativeinoutù la police et A radmiuiairatiou de 
la ville de Vienne, où il eiionee Mir rineonvénicul dui 
jurandes et «-orps de nn'tiers, et sur la liberlé dueom" 
niere.e,<les prineipeti (pfuu éeouoniisle dudix-hui- 
tiùnie siècle n'aurait pas désavours. Il faut ou eilei re- 
eonnuitre (|ue Kodolplie IV avait ret^ui de la nature de 
belles (jnalités; (pioicjue nous ne puissions lui douuer 
le titre d'Ingénieux pour le motif qui engagea »es con- 
temporains il le nonnner ainsi : e.Vtait rudiniralion 
cpie leur inspirait uiuf invention dout il tirait vaiiitiS) 
savoir celle iVuixo écriture mystérieuse , ou «run chif- 
fre, jeu d'esprit (|ui n'était pas inconnu aux aneicus. 
Romains j mais dont, 1(* premier peut-^.tre, il se ser- 
vit pour transuHitre <U» ordres à ses ministres. 

Hodolplie était tournuMitéiTunc' passion, qu'à cause 
dcvsa puérilité, nous n'osons nonnm r ambition. C'é- 
tait la manie des titr(\s. Il était , à (*e ([tii |)arait , ja- 
loux du rang élevé où la bulle d or avait placé les 
électeurs dont plusieurs lui étaient inférieurs en puis- 
sance, et ilreclierchaitdans les «ircliives des documens 
qui ])ussent l'autoriser i\ prendre un titre qui le iii 
paraître leur égal. IN 'osant s'attribuer la dignité royale, 
il prit la qualité d'arehiduc palatin^ duc de Sotiube 
et Alsace. Cette dernière ne lui appartenait sous au- 
cun rapport, puisque le duché de Souahe, qu à la vé- 
rité le chef de; sa inaison avait eu le projet de rétitblir, 
n'existait pus. Qi^aut au titre d'aix;biduc poLitiu, llo- 
dolpbe se tondait sur le privilège que Frédéric I avait 



[jadis acconcLé à la niaUon de Babeiiberg- Autriche, et Jâvtm 
t& ces mots ae trouvent eu effet, mais, ainsi que nous 
ff avons remarque*, dans un autre sens > • Il ciistc même 
an diplôme où il parle de la plâiitude de la ]>uissaDce 
impériale qui, dit il, lui a c'té accordi-e dans ses terres 
d'Autriche. 11 fut obligt*, par ordre de Charles IV, 
de renoncer à ces titres ; mais il continua à prendre 
Il qualité d'archiduc que personne n'avait intérêt 
â lui contester , et à affecter les grandeurs par le faste 
de sa cour. 

Rodolphe avait d'autres défauts qui lui attirèrent 
plus d^un désagrément. Il était ambitieux, injuste, 
qoerellear et turbulent. Il se montra tel surtout dans 
Jes fréquentes discussions avec son beau-père, qui 
long-temps le traita avec une bienveillance et une in- 
dulgence extrêmes , n'opposant à ses prétentions qat 
de la patience et de la bienveillance , et toujours prêt 
i pardonner les explosions de son irascibilité. 

A l'avènement de ce prince au gouvernement, son 
pays était inondé de mauvaise monnaie; car nous 
«vons vu, par plus d'un exemple, qu'au quatorzième 
•iècle l'altération de la monnaie était regardée par les 
princes comme une ressource des finances. Ce fut uns^ 
des premières opérations de Rodolphe de se dépouilltr 
de ce dangereux moyen d'augmenter ses revenus* Il y 
renonça par une patente du 21 mars 1359, et le rem- 
pbça par l'établissement d'un impôt sur la boisson , 

* Voici le tesie du privilège : Si quibiuvis imperii coriii dos 
Aufiriee prssens fuerit, udu* de PaUtinif archidacibui eil ceniendof. 
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JkviliXnlê. n^^w»"»^ Umgdd ». Ciimittii* ririt4mtioii ilu li^infaitini^V 
dinit <juc crifo itii[Ki»iUon frnppAl prindpttlfTmnit lQi'9 
iStrangcrfi et In Iiumd rlMiufflii (M?U|ili*t il ittitt^irm wiê 
umtii/jn! il« pi!r(!irptifm fort Ain|{iili/*r() ; cMinit île flSmi' "^ 
nunr ifuti (lixir!tni! IouIimIi'a rtiiMiirfUfrnpWM li?iic|tt4*tki 
11** cMliHrctirr/i , liriiAiMnir« <;l aiitn*« yrfnilnimit 1« vin «t " 
la liirrrr , mitiA crri (;tiiitigi?r lu Ukxtt, 

NoiM iivotii» cru pliiA iViitin ocxnniori ili? purlfti* ib? 

c^Hii? foiilf* ilVuU irtitrii^flint» rpii, aoii» lit» nonm dVvA- 

clu'A, iibbiiyrAy coiiit/'A, »ffif;fM7iirii*A ou villiTH lil>r(?«« m; 

non! forrrii'» ilntifih; ttioyirri A|;r« clfitiii IVrtiurintr? Ai% An- 

iAïén (In Hiivi/^ri*^ Kninrorility SouaIns iH. ilnttu In Wvfm 

ijut tiVlMit {Mil» iMMH In nVii'"' 'l'* 'liH^M. C i<? plKfnmffAtir 

lie i»*o)Mi?rvA pni» rn Autriijlii? «fi (tn Slirii*. O tttmi \m% 

qui? cti*(i iliMj» (liirJii^i» nn rrtir(rrninfiiM*tit un gmiirl nottï" 

km ili; riimilIrM ricliirA i*l \nimM\\v.n^ «rurif? nniMiinci; 

i^gnlir A KiA\i*.n iVim ilarifi Iitm nittri?» (lur.lii^M noritMorf i» iliw 

KlaU iiiiiiKlilinlMy li. 1I19 priilfiUipii poiivniirnt illrvnniii- 

Uuti 1I17 pn;Urntiiit» iptn li*^ ilvAcpinH di* Hatifibonrii;^ 

AugAboiirg uu II?» iilibru ili? Kninptnn irt irKIwMiigirri. 

1V*U iHniirriti piur choisir ipii?bpii««i i;xi*rnpln4 pnrrni 

lc« fti?i|(m7iirii;» h/^rifiliiiûrnM , li?fi comlitM iId tiiimbmïh , 

Formbiu;!! 9 Clmn, Hiii;/^Mm Hiftx, Pi?tUii*in, Pnrttnrtk, 

Hnriliîc'ky liom^iriMlorf^ Hnuitbourf;, Priititmrg, cin. 

Mai» iouUfA r^AiKTif^nniriit» ri^cotitmiiiwiiitiil In «uprrioritil 

' }>*«|»r4« AfiKf.tmo, c« mot «|m*oii m f)tfffli|iifff»i« ilf<rU^ «le (fhm^ 
litrUinii m<f«uiff «lit 1m|iim1m, ni àt^iffltl ^ iirg«nl ^ vinil |iluiAr du mol 
/|f#//, impAl ilA, rt (Ifi U ri^gMlMm m/i , «f vriil ilim ttri|iA( ntSt'\ 
lr«irr, »u volonUîrn. Lif Nmt tut «iiiuîln rf#ftr«îiit * un inipAl «ur U 
bdiMon 
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oriale des ducs d'Autriche ft de Stirle , (|uoique ,fx^',1JÏ 
d^entre elles fussent compris dans la ma- 
de TEmpire. Les ducs devaient cet avantage , 
pourrait presque dire cette anomalie, au privilège, 
en son espèce, que Frédéric I Barberousse 
mit accorde au premier duc d'Autriche. Il y t'tait dit 
opresaément que l'Empire n'aurait aucun fief (direct) 
4ds le duché d'Autriche, mais que toutes les pos- 
iettona territoriales, situées dans ce duché, et se 
trouvant ûeh de quelque autre prince ou Etat, se- 
nient changées en fiefs directs des ducs. 

Une seule famille, celle des comtes de Schauuberg 
nail trouvé moyen de se soustraire h la supériorité 
latrichienne. La vallée du Danube depuis la frontière 
^luBaTièrejusqu'àLinz, avec leschAteaux, villes et 
liourgs de Peurbach, Staufi*, Aschach , Efferting, Neu- 
liauBy Viechtenstein , Haybach, Ober-et Nicder- 
WeKn etMistelbach, formaient le comté de Schaun- 
berg. Quoique Ulric , comte cJc Schaunberg , eût été 
chargé de l'éducation de Rodolphe, celuiwM n'en fit 
pas moins valoir envers sa maison le privilège d* Au- 
triche 9 et força les comtes de Schaunberg de se recon- 
naître , par un acte du 16 juin 1 361 , vassaux des ducs 
(T Autriche. Charles IV ratifia cirt acte > . Les ducs se 
chargèrent par la suite de satisfaire aux obligations 
que rinscription de leurs vassaux dans la matricule 
knr impoisatt, et ainsi disparut toute trace d'immé- 
des fiunilles autrichiennes. 



* Le» rw i ifi 4c S^ttMmnhtr^ «c umt éui'tat* tn ibiM. I^ur» icrrrt 



! 



58 LlVUlt VI. CHAP. 111. ALLKlf AON&. aBCT. ITI. 



J'AnSSuê, ^i <i^i^'* ^'^'^u* AOiiiiiiefl urrétiSfl i cet iWèiicmeat p^l 
ini|M>rliiiit iîii iippiirciici;, c\mI qu*il n*ett pan raiifl m^ 
U'rài Auut le rapport du droit public gfiriiiNniqudl 
INnui iijouirrouff (pifî, (pioicpii* drpui» li* Acizièms fié* 
olc plunifîum fiimillm nntri(diicnu<*<i oient ohtcmi b 
diguitcMle prinnc d^Kiiipiri*, r*t ro^iiic ipielque^-mii 
dVntrc cllfsvoixrt nriuicr à 1a diète, c!fT|>f;ti<lAni ki 
ein|H*n*uni ont toujoum ru woin de rrACîrver leur io^ 
pt'ripritil Irrritoriale iiur leii terre.i de cm maUons é* 
tui'eA diUiM le» (UuU hrrnlitaires d'Autrielic. 

(^)ui'l(p]rA prîneej ou Iictoa de rantic|uiié grtfcqufl 
portent le titn! de KUntèn (tTvrni) pour avoir fond< 
de« vilIc^A ou étnbli de/i colonie»; 1<m eonU;nuporaina èm 
l\odol[)lie IV Tont fiuruoniuK* \v. fomUtteur^ parce cfM 
Vienne lui doit une (*^IiAe ecdiégiale, la enthc^lrale 
S« Ktienne et une luiivenit^; nou» ajouterons à 
titre» celui d'avoir ecmelu un pacte de fiimille qui % 
pn^paré un ordre de succe^Aion pltm avantageux dans li 
maison de Habsbourg. 

T/é(;li.He de S. i^^ticnne, un <les biUitnens remarqua* 
blés de rttrcliilm'lure gothique, nous a occu{n^ ailleofi 
et nous iCy reviendrons ])aA >• La ccdlégiale, ayant un 
prieur et vingt-quatre cbanoiiu's , ac'td fondire sur la 
place oi\ se trouvait rappartement dans lequel Ro-* 
dolpbe avait ])ass<1 les premii^res années, de sa vie, al 
rëuiiie ensuite à r<'*glise de S. Ktienne. L'univarait^ 
doit peut-(\tre son origine à la jalousie que celle de 
Prague, fondre ])ar son beau-tpère , lui avait insplrife, 
ou du moins A la connaissance qu il eut do cette ins-* 

• Vi.y. vol. VIII,;.. Ml. 
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^utioii |M*n(]aut le «cgour qu'il iit à Prague. \aj pape Jâ^tmmV 

rbain V ayant accordé le privilège pour rétablisse- 

t d'uuc université à Vienne , mxin l'uculU:. de tliéo- 

iofic. et IV'Vc^quc de Pas.iau, qui était Tordinaire de 

cette ville, y ayant donné son eonflentenient, IUmIoI- 

pbe et 5e4 frèreH signèrent, le 12 mars i56f) , ledi- 

^ibtnc dVrecliou , où , nudgré In restriction pontiG- 

Cilcy il est question de* rcm.scignenient de la théologie. 

Cet acte assigna à Tuniversité un qimrtier prticulier 

delà ville qui devait être enreint d'un mur; il accorda 

de grands privilégia aux profeiucurs et aux étudians. 

I^ statut de famillo entre Hodolplicet ses frèro.i est 

iu 18 novembre 1564. Tous les biens de <;h;ienn des 

ftèresy les bienâ mobiliers aussi bien que les immeubles, 

ae devaient formera l'avenir qu'un S(;nl eorp.sde bien 

ip|Nirteuant par indivis h toute la famille. I/atn(^s(iil 

aura le gouvernement et une part ])Iuh grande des ^^- 

veuiMy mais les cous{!illers et jugi.'s tiendnmt leurs 

cliiirges de tons l(;s membres de la famille. I j* ebcf ne 

pourra aliéner ni engager^ ni ini'éoder aucune partie 

des domaines, sans le consentement dese.s frères. 

L^évènement le plus important du règne de Bodol- 
pbe IV est cette suite d'intrigues^ degucrrres et de trai- 
tés par lc!ic|uels il obtint , en 1 565 , de Marguerite 
Maultasch, comtesse de Tirol de la maison de Gœrz^ 
Tabiindon de son comté, et Tajinée suivante d'Al- 
bert III , comte de Oœvi de la branche cadette , la 
utuiou du la Marcbedes VenèdesenCamiole, avec la 
perspective de succéder dans le comté de Gœrz et 
dans l'Istrie, si la maison s'éteignait. Depuis cette épo- 
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t^'A^XlSSlu. V^ f Rodolphe prit le titre de duc de Garni 
IjA guerre dans laquelle l'acquisition du Tirol 
impliqué Rodolphe IV avec ^empereur , son 
père, fut terminée par un traité de paix> le 10 févri 
, 1364. Le même jour fut signé le pacte de la coi 

ternité héréditaire entre la Bohême et TAutriche^ 
lequel la succession mutelle fut assurée , savoir 
ducs d'Autriche en Bohême, à l'extinction des h< 
tiers de Charles IV, et à celui-ci et à ses héritiers 
Autriche, dans le cas où la maison d'Autriche et 
descendance de Louis, roi d'Hongrie, s'étein<)raient*^ 
L'esprit tracassier de Rodolphe IV se montra eft. 
plein dans une guerre qu'il fit au patriarche d'Aqu»» 
lée, dans la vue de s'emparer du Frioul. Pour formor 
des alliances avec Can Grande, prince de Vérone et 
Barnabo Visconti^ seigneur de Milan, il se rendit eft 
Italie : arrivé à Milan, il fut assailli d'une fièvre mali* 
gnedout il mourut le 27 juillet 1565, à Tàge de ving^ 
six ans, sans laisser de postérité. 

Les historiens, pour peindre le caractère de ce prince, 
ont dit que s'il avait vécu , il aurait fondé un empire 
ou ruiné la maison d'Autriche. 
Aib«ri III, Albert III le Pacifique ou à la boucle de cheveux 
(fium irica) ^ , âgé de seize ans^ succéda, en 1 365 , à son 
frère. Il abandonna le gouvernement des possessions 
de Souabe et d'une partie du Tirol à son frère Lio" 
pold II , surnommé le Pieux, Le premier était un 
prince aussi bon et affable, que Léopold était violent 

' Ce suruuiii vient <rune hourle de rheveux qu*il avait reçu« 
<l*uue ilaine, et qu'il portait eoirelacee dan» le» sient. 
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ambitieux. Il força son aînë , malgré le statut de J;^**'*^ 
, de partager avec lui les dtats de la maison, et 

loi laissa finalement que le seul duché d'Autriche. 

Léopold n fit des acquisitions importantes. ^i^.J^iâi"' 
13(7 , il acheta des comtes de FùrstembergleBrisgau 

î anciennement leur était échu dans le partage de la 
ion de Zaehringen, et reçut la soumission de 
Fiibourg, capitale de cette province et qui prétendait 
Ibe ville immédiate. Par des achats avantageux il ac- 
fnt, en 1374, le comté de Nidau du comte de Habs- 
kurg-Rybourg de la ligue de Lauflenbourg; en 1375 , 
k comté deFeldkirchy du dernier comte de Mont- 
6rt de cette branche ; en 1381 , le comté dcHohen- 
kig du comte de ce nom ; en loSG, le comté de Plu- 
denz du comte de Werdenberg , et en 1387, le comté 
de Lauflenbourg , du dernier Habsbourg de cette li- 

Une fille de Léopold le Glorieux avait épousé En- 
perrand YI de Coucy. De ce mariage était né un fib^ 
le célèbre Elnguerrand Vil, avec lequel cette maison se 
termina en 1397. Nous avons dit qu'envoyé en Ân- 

'Qaoi«|ue U maison de Habsbourg-LaiifTenbourg soit ëteînie en 
Allemagne, elle existe probablement encore eu Angleterre. Les 
roules Je Denbigh ou la maison de Fieliiing prétend descendre 
iTan GoJefroî de Habsbourg qui , sons Kdouard 111, pa>sa en Au- 
glelcrre el se donna le nom de comte de Hheinfelden <|u*il changea 
es Fîeldcn. Les preuves sur les<|uelles celle maison, dont était Piui" 
■ofCel auteur de Tom Jones, fonde ses prétentions, paraissent au- 
(lieati«|acSy quoiqu'on ait élevé k ccl égard, en Allemagne, quelques 
difficultés qui ne paraissent pas assex graves pour ne pouvoir être 
kvées. 
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^'AvTKi^l glc^^c'*'^ roriinie un <1o.h ôtngeA du roi Jcrnn It f^pHÉ^^^ 
bataille de PoiUen, le jeune Knguermnd plUfflIP 
Edouard III (|ui \v. noninia duc de Hedfbrd, lui 
na la main d une de sen lilles, et lui tii ctkler le à 
de SoisMouH par (ruy de lUoU, un de nés prison 
de |j;uerr<*. Dans la giu^re eiitre vSon heuu-pè 

Knn^friMd Charles V, son scMgneur su/.erain, Kngnerrand 
avait iiwW. de se eompromdtre, en <|ui((ant la r ri 
et prenant servioc <lans rarnuV <lu pape. Il revint 
France, en 147i, dans nii moment où les deux ri 
avaient conclu une tnNv(*. Voyant la France inoni 
etdévastre par Ivh compa^^nirscraventnriers parmi 1< 
(|uelles la bande d'Arnau<l d<î ( A^rvole dit l'Archî-'^^ 
prêtre était la plus féroce , il proposa au roi de 1*61 '- 
dcibarrasscr moyennant le paiement de 40,000 francilî'^^ 
Le marché lut accepté, et le comte (h; Soissons leM^ 
une armée de 80,000 aventuriers iVancais auxquA^ 
vinrent se joindre 6,000 Anglais, parmi Icstpiels était •« 
cet Yvan ap Kyniou apltrillith, descendant des an* -^ 
oiens princes de (rai les dont nous avons fait mention n^ 
ailleurs. Knguerrand les conduisit sur h? Rhin , car il '^ 
réclamait TAlsace cl TArgovie sur lesquollcs la dot de * 
sa mcîre avait été hypothé([uée. IjCs troupes de Coucy - 
que les Allemands nommaient Anglais ou GugUr jt 
(d*après une espèce de capuchon (|u*(?lles portaient) «,. 
commirent d'horribles excès. Léopold eut rocouri \ 
aux Suisses avec lesquels durait la paix deTliorbcrg. 
Les Uernois et les Zuricois remportèrent divers avau- > 
tages sur les brigantls qui se retirèrent en Alsace. 
Lëopold céda Nidau et fiiiren à Knguerrand \ mais, en 
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I, les Bernois s'en emparèrent et par la paix de }jj^^^ 
)j ^Autriche leur cëda ces deux seigneuries. 
Immtkliatement après cet événement Léopold II fut 
rdoppé dans les affaires d'Italie. Pour s'assurer 
assistance, la république de Venise lui ccda , en 
!1, la marche de Trévise *, mais il la vendit , en 
i3, à François deCarrare pour la somme de 60,000 
its. Il fit une acquisition plus importante en 
92 ; la ville de Trieste que les allies avaient enlevée 
Vénitiens, se voyant sur le point de tomber sous 
domination du patriarche d'Aquilée, se soumit vo- 
aDtairement à celle de la maison d'Autriche. 
Léopold périt ^ en 1386, dans la bataille de Sem- 
fich ^. Comme ses fils étaient jeunes^ Albert III reprit 
les rênes du gouvernement *, mais bientôt Guillaume 
ît Frédéric, les deux aînés, forcèrent leur oncle à 
eur rendre tous les états de leur père. Guillaume 
btint la Stirie , la Carinthie, et la Carniole avec ses 
lépendances ^ Frédéric III le Tirol et les possessions 
e la maison en Souabe^ en Alsace et en Suisse : les 
emières reçurent une diminution par la paix qui fut 
onclue avec les cantons, en 1589, renouvelée en 
394, pour vingt ans, et en 1408, pour cinquante. 

Albert III mourut, en i 395, laissant le duché d'Au- lag^g^J)!^' 
riche à son fils Albert If^; mais Guillaume PAmbi-- Guiii.uni*, 
'eux fils aîné de Léopold II, comme doyen de la fa- 
illie y lui disputa le gouvernement. On s'accorda de 
fgner ensemble*, celui des deux princes qui mourrait le 
remier, serait remplacé par le membre le plus âgé de la 

• Voy.vol. VIII, p.150. 
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n'AÎrîi'iÏM. f"'"'''*-*' AlbiTi IV fil 1111 pt^loriiifigif A Jc^rusiilem t 
oluMra rnros qtril vu rapporlu lui firent doniwf i 
Aurnoin An Atirach ilténiomte, AprcVi non retour i|] 
]>A88A son \vm]v^ (lnn!< (Irn oxrrciooA clodtWotioni 
mounit f (Ml 1404 « Agt^ <lo vingt-dopl iuia, liÛMuint 
filii (lo5rpt nnA« nomnir comme lui. (tuillnumc le 
mnin nu lulrlle, ot n^gnii aiuiI ju(ic|u*i\ mi niort« iirri^ 
vu 140().(r(!Ht V.V princo qui nvnit i^\6 fiiincd i\ llc<lwigimi 
fille (le Louiii \v. ( inind « roi (l'llon(;ri(« et de Polog n e» 
liiqU(;llo fut (on^t^e de donner $a mnin <\ Jngt^llon ^. 
PHHaRi* 4p lu Lu mort de(iuiUiiunie (|ui n(* lui!i.na pnn (renfamii 

Hfn>«- . fut iViMKiue de Ironhlen dansi lu nmifion d*AutriolNK| 

\; Itlniw Al- • • . i. I 

iirriiit*. qui do purtdgen en d(*ux piirtU enn(MnU t In ligne AI* 

bertine ou la deMeendanet* (rAlhevt 111, (*t In ligule 
L(k)p(ddine ou la d(*!«cendan(*.e de la^opold IL 
Aiuti V. AlbfH y\ (T lîl» minceur (|u*Alberi IV «vnil Initidi 

(*tqui (^Init \k\ iieul d(!He.endnnt d*Alb(*rt 111 ^ formtll 
ligne atn(*e de In mnison. («Vfit le niAnu) prince qui 
nouM nvond vu n^gner environ deux nnii , comme roi 
dMIongrie et de HohAnie, et« %o\\n le nom irAlluTtlIy 
comme (»nipennir. Sn minoritc^ nvnil c^t(' triNn-oni- 
geuNe, A (^auAe dcfi diin^nmit (pti AubAifilaient («ntreiioi 
cou.iin!<, l(*f( til» d(* Lt^opold 11, dont cluicun voulut 
Atre le tuteur du j(*une prince. LVm|M?r(?ur Sigismond 
mit fin nux trouble.i, en dt'cinrnnt Alb(»rt. V majeur» 
en 1411, (pioiqu'il nVAltpie (pintorze niui. Ses coudial 
lui avaient iniipin* le goût de In clianse (*t Tnmour de U 
diwiipniion : on (*Ap(Vnit ])(ni (Kun prince aindi c^levd; 
les {)euple.H fie tronq>èn!nt. Albert fut un priiioo netif 
• Vny. vol. XI, |.. a'2, um;. 
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ttge, qui prit d'une main ferme les r^ncs du gou- JjSHûm 

it, rétablit et maintint la tranquillité pu- 

, publia de bons réglemens, surveilla Texercice 

la justice , et protégea les sciences et les lettres. 

avons raconté ailleurs les évènemens qui ont 

é Albert sur trois trônes. Une expédition entre-* 

contre les Turcs lui donna une maladie dont il 

., le 27 octobre 1459 , à Tâge de quarante-trois 

, ne laissant pas de fils, mais laissant son épouse, 

'ritière des couronnes d*Hongrie et de Bohème, 

laceinie au quatrième mois. 

Elle accoucha, le 22 février 1440, d'un fils, nommé i^SSiS'. 
\Lidi»las le Posthume. L^hlstoire de ce prince, comme 
d'Autriche, roi dllongrie et de Bohême , a 
Aé rapportée. U n'atteignit pas sa dix-huitième an- 
hâti car il mourut le 24 novembre 1457. Avec lui 
réteignit la ligne Albertine de sa maison. 

La ligne Léopoldine se composait originairement Léopou!!^. 
de» trois frères de Guillaume, savoir Léopold le Gros, 
Frédéric HI et Ernest de Fer. Comme Léopold n'eut 
pas lignée, nous parlerons de lui avant ses frères. 

Ltéopold III f surnommé le Grosy eut pour sa part 110&4411. 
la possessions de la maison en Alsace , en Souabe et 
CD Suisse. Ses contemporains lui donnaient encore 
eue autre épithéte plus honorable : ils le nommaient 
It Polij parce qu'élevé en France, il avait appris 
Fart de se concilier l'afiection de ses sujets par des 
manières en même temps nobles et populaires. Il eut 
une guerre sanglante à soutenir contre ses frères , sui- 
TÎt Fcmpereur Robert en Italie , fut fait prisonnier à 

XIT. 5 
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ikîriiwïi. '* batrtillc du 21 octobre 1401, ninU promptcmcni 
reIAch(1 » . Tonjouw vn giirrrn iivoc no.n MrvBp pendant 
quo l'annrchiV cic^Aolnii \v.n v\a\n nutrictiictiA, il tnouraE 
& rAgfî (If! c(uiiriinie nn«, rn 1411. Sr« ('tnlrt payèrent: 
à Frdddric III , «on frbtv. 
jfj^^î "^* * Frédéric lll aiignicnta <le cettr manière «on IcA 
ÎA Ti- originaire , <|ui ne nompoflait dn Tirol ri d'une partie 
de* la Stirie. Il eat la Moudie de la hrntielie de Tirol. 

En 1396 9 il uchcta le Kliinllial <*t le eomid do Sar— 
gans dea comUMi de W(!rd(!nherg \ en 1400, Ja [nei- 
gneurio de Castica en Intrie; m\\\% comme danfi cor* 
ttinea occasiond il mancpiaSi d*argent , il ao vit obligcf 
d'engager quel<]ue.«i poMewiioni (pi*4*nAuite il n'eut jtltui 
le uioyen de ra«îheler. Ce fut ninHi qu'im 1387 , il en- 
gagea UnterMe<'n et (trindelwald A l.i ville de B(*me; 
eu 1391 , le Petit Hûle k lu ville de BAIe; en 1404, 
Bula(*.h et Nru-K(!gennherg û la ville de '^uric ; cîi ' 
1407, le comte de Dipp aux villes de Berne et Soloure» 
DauA la guerre crAppen/ell, de 140f), il |>erdit la . 
Marche Sulifte^. Mais ces pertes ne furcMit |>as compa- i 
rable.1 A celle» qu'il fit <»n 141 f), lors((tte IVmpfîreur . 
Sigismond l'eut mis au ban do rKnipiro : len Suîmciv < 
s'empanVent des vill(*s ou comtifs de llnbsbourg, 
Ëbikou , Sursre , du lUtinthal , di; Bremgarten , 
Mellingon, (tes bailliages libres ^ Baden, Len/.bourgy 
Aarbourg , Bnick ^ Arau, /iolUngen avec Unirs appar- 
tcmauces \ Scharhouse , Dicssenhofen , Wintorthur, 
deviorent villes impc^Tialcs. Le besoin d'argent forçai 
onoore Frddéric à engager, en 1484, Andelfingen k 

« Voy. vol. VIII, \u U6. • Voy. vol Vtll , \u 181. 
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la rille de Zuric ^ en 1438 y Gastei* au canton de JjJ^lSL 
Schwjtz y et Sarganjs au comte de Toggcnbourg. 
Ainsi finit la puissance de la maison d^ Autriche en 
Suisse. 
Frédmc m laissa^ eu mourant, eu 1439, un fils i^t'uS^' 
^ mique , nommé SigUmondy qui était âge de douze 
IBS. C'était un prince débonnaire jusqu'à la faiblesse ^ 
libéral jusqu'à la prodigalité , surtout envers le sexe 
^'il aimait beaucoup. De toutes les possessions de sa 
maison en Suisse^ il ne lui restait que la ville de Fri- 
bourg, Kybourg, l'Eyenthal, Rapperschweil , Fams- 
bourg, la Thurgovie, Diessenbofen et Winterthur. 
Il les perdit toutes. Â la suite de troubles intérieurs 
iJ qui avaient agité Fribourg , cette ville se soumit , en 
1150 j au duc de Savoie. Kybourg fut abandonnée, 
en 1152^ aux Zuricois , pour une somme d'argent que 
âigismond leur devait et qu'il ne put pas rembourser. 
En 1453 j il vendit l'Eyentlial à la ville de Lucerne. 
Celle de Rapperschweil secoua , en 1458 , la domina- 
tion autricbienne , pour s'allier aux cantons d'Uri, 
Schwytz 9 Unterwald et Claris ; au lieu de gagner 
la liberté , elle ne fit que changer de maîtres. La mai- • 
6on d'Autriche ne possédait Farusbourg qu'à titre 
d'engagement^ les comtes de Thierstein dégagèrent 
ce district en 1459 , pour le vendre à la ville de 

Baie. 

La Thurgovie, belle province de 60,000 habitans, 
et Diessenhofen , furent perdues en 1460 , dans une 
guerre avec les Suisses, que le pape Pie II attira à 
Sigismond. Cette guerre qui ne dura qu'un an , ap- 
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ii'AiirMÎrNii. p^rtioiit i\ TliiMoirr do la Suimmo; ninU iiouh piirlcTonà 

iri i\o IVvi^'iiriticMit f(tii roroa.Hiotiii , parer f{u*il noul 

fail r.onnattn* tin i\v% liotiiin(*M 1<*m pliiM nMiiarf|iiablfll 

(lu (|uinKi(NitH* NicNdr , Ir ranliiial (aiMaiiiiM. 

ou«ri«i Mf« Nicola» Krrh/i, <ln village* <!<*( jim, (li(M*(NHr «le TrtWci^ 

un!»!*'"*** iVxuïo. iiaU«anrr oh.HCiiro , Miiivil iPaborcI h*. harrrHU* 

D(^KC)fil(! (I(! la jiinMprii(lrtH!(* par la pt*rlo (1*1111 procil 

(ju*ll avait plaide^ i\ Ma^(Mi('(*, il M^adonna à la tli(^ol()giO| ^ 

ot fi*appli(pia vu iti^ttM* t(Mn))M i\ rt'tttdc de Tafitronomie 

(*t (1(* riiiMoin*. Il y porta un (*Nprit pliil(>Noplii(pi(M|ui 

(?tait t^vvi\ AU-d(?tiMUM ilv mm h\Mv ; car, pnViirNctir de 

Cop(*riii(*y il a d(*viii(^ (pu* la t(*rrc (ait Na n'v(duti(m 

Atitiii(*ll(* autour du ^(dcil , et lii>(ori(*u (*.riti(pi(\, il 

a, un d(*fi prriulcrN, nT.ouuu la faUMNilt^ d(\H DiVrc^taKn 

du IN(Mul(>-lNld()rr (*t vvWc de la donation d(* (lonii-* 

tautin. Il ('Vita racc'.UMation «riu^n^Hies tant par i(* Aoin 

(\\i"\\ eut (r(*uv('lopper hvh opinions daiiM (\vh plira«(^A 

(^ni(i;inati(pieM,(pi(! par Me» llai.HonM aVee \vh lionuu(*M le*» 

pluH nianpianN de mou temps, parmi leMcpuli \r ei^lM»re 

Kn(^e SilviuM Pi(rolonnni lut .son ami intime. 7a'\A 

parliflAu d(* In do(!trine iintipontifu'ale du (^oneile de 

(loufitaïKT, il (piitta ensuite* ee parti «pii ne pouvait 

lu(*ner aux homieiu'H, ci d(*vini un d(*M pluit t'ernu^M 

appuiH (rKiige'^mf IV, au point (pie Pi(M^(doniitn ^ en 

parlant d<^ lui, rapp('ll(*riI(*reule(riMi^(Nn(\ Ni(Mdafi V 

lui donna l(? eliapeau dt* cardinal, el le nomma, eu 

14f)l , par droit de provision, <*v/^(pHMle Hrix(*n. (!(*t 

acte (Mait une violation d(*M (Mun^ordats de Vienne; 

auMM SigiNUiond prol(Mta-t-il eontn* la nomiuati(m du 

cardinal (hiManuiii vX en app(*la iV un eoiieile g(^n(^rul« 
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[{Kuunoin l'archevêque de Salzbourg et l'évèque de 
\8ée ayant interposé leur médiation , Sigismond 
Kieconnut le nouvel évêque , et en prit , en qualité de 
comte de Tirol,rinvestiture de la vidamie derévêché. 
Ce qui l'y décida, ce fut probablement le refus de 
l'empereur Frédéric III, à la cour duquel le cardinal 
et son ami Piccolomini étaient en grand crédit, de 
prendre fait et cause pour la d('feiise des libertés de 
FEglise germanique. Néanmoins la bonne intelligence 
ne fut pas rétablie entre Sigismond et le prélat que 
Fobservation du ciel n'empôcha pas de rechercher 
dans la poussière des archives des chartes , moyennant 
lesquelles on pût former cpelques prétentions ter- 
restres contre la maison d'Autriche. On avait décou- 
vert, en 1448, près de Schwatz, la fameuse mine 
d'argent qui tira si souvent Sigismond de sa détresse ^ • 
Le cardinal apprit par ses documcns que cette mine 
était fief de son siège épiscopal , et comme Sigismond 
n'en avait pas demandé Tinvestiture^ il déclara ce fief 
dévolu au seigneur direct. Comme il craignait quelque 
démarche violente de la part de Sigismond , il s'en- 
ferma dans son château d'Ândraz (Buchenstein), et 
mit le Tirol en interdit. 

Lies choses en étaient là lorsqu'en 1458 Piccolomini 
fut élevé à la papauté. C'était Tami du cardinal ; mais 
c'était aussi celui de Sigismond qu'il avait beaucoup 

> Dans le seizième siècle cette mine rapportait anouelletnent 53,000 
marcs (Pargenl et 23,000 quintaux de cuivre. Elle rapporte aujoar- 
d*hai 20,000 marcs d*argent et 8,000 quintaux de cuivre. 



I. 
D'Airraicaa. 
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coiimi à lu cour dv Vmîiiiic. Pie lï nomma le cardf-^ 
nal de Brixon gouveniour do Romo. Sigismond att^ 
voir ratai de son enfinue ^ nii concile de Manioiie» 
L*aflaire fie Cusanus liil l'objet d'une négociation quf 
nVut pas d(^ ivsullal satisfaisant ; néanmoins Pamitié 
entre Sigisniond et Pie II nv paraissait pas troublt^. 
Le cardinal, trompé par les apparences, revint dani 
son évMié, <'t établit sn résid(»ne(» î\ Rrunopol ( Rru- 
neck), d'où les négociations furent continué<*s. Le 
jour de Pacpies, 14R0, au point du jour, des trouj)» 
autricbiennes entrtVent dans la vil)e; le cardinal se 
sauva au cliAteaul Quebpies jours apn\s, Sigismond 
lui-mftme arriva avec de plus grandes forces. Cusanua " 
ne pouvant faire résistance, signa une capitulation 
très-onéreuse, et obtint la permission de se retirer en 
Italie. 

Cet outrage commis contre un prince de T^glise ne 
put rester impuni. Sigisnumd fut cité t\ Ronu* et ex- 
communié le 8 août 1460. L'amitié du pape pour 
Tcmpereur^ avec le(picl toute sa maison était brouillée, 
peut avoir eu part à cette sévérité de Pi(î IL Ce» pon- 
tife engagea les Ilelvétiens à prendre les armes contre 
Sigismond. Ces républicains ne demandaient qu'un 
prétexte pour enlever à la maison d'Autriche le reste 
3e son patrimoine , car les démocrates ne se mon tra- 
itent pas moins ambitieux que les princes. Wîntcrthur 
signala sa loyauté en faisant résistance ; mais les can- 

' Parmi les lettres (V^KneaS Silvius , il y R une lettre «ramour 
qao le prëlat composa à la prière du jeune Sigisiuoiid. (Vesl l«*. 
n.o 122. 
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le c^JffBit s'emparèrent du resté. L'annrc suivante il fut ^^ 
on<^ AbcIu à GoDstance une trêve de quinze ans , pendant 
îitfjktpeh les confédérés restèrent en possession de leurs 
êtes. Elles leur furent entièrement abandonnées 
jMr la transaction dite éternelle de ConsUince de 
ii7i. Comme Sigismoud ne possédait plus eu Suisse 
qae la seule ville de Wintcrthur , il l'engagea , en 
H67y ^ux Zuricois , et la leur abandonna entière- 
Jnenl en 1477, en réservant toutefois à la ville ses 
libertés. 

Sigismoud resta excommunié, parce qu'il ne voulut 
pas sTiumilier devant le pap(*. Ce ne fut qu'en 1464 
qu'il obtint l'absolution , après qu'il eut ét(; signé une 
transaction avec Tévêcbé de Brixon, et que l'empereur 
Frédéric III eut sollicité sa grâce en tombant aux ge- 
noux du légat du pape. Pie II et le cardinal Cusanus 
moururent au mois d'août de cette année. L'empereur 
avait intercédé pour son cousin, parce qu'il venait de 
se réconcilier avec celui-ci en lui abandonnant l'Al- 
sace contre sa renonciation au tiers de la succession de 
Ladislas, auquel il avait droit. 

Pour finir la liste des possessions que la maison 
d'Âutriclie perdit sous Sigismoud , nous nommerons 
encore les seigneuries de Scbeer et Friedberg, que ce 
prince et ses cousins vendirent, en 1463, aux Truch- 
sess de Waldbourg qui , en 1480 , les offrirent comme 
fiefs à la maison d'Autriche. 

A ces pertes opposons les acquisitions. En 1481 , 
Elisabeth de Montfort, héritière de la moitié du comté 
de Bregenz et de la seigneurie de Hoheneck, vendit sa 
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'ÀmsMM. P^^^ ^ Sigiamond. Lit miiinon (rAntrirIu?ftr(|uii Tu 
moiti(^ (*ii 1633. 

Lv comto «II* 'rii(»ngc»n vcinlit , vu 1 4 (îft , \v IiiihI 
vint do Nrllrnbotirg A SigUniond. (V pii)'^ roiiipi 
u\w piirti<*(lii ll('|;iiti >• 

Kiî un|tirriiiit , ni 1171, !(? roinlc^ i\r SonnclxTi 
pritico rruiiit !<*!« «pitiln* pa^N «pToii a tioninirM ni 
MeigiinirirN Drvatit-rArlhng [l'or^^rlhtrg ) : 
ibnn<*iil iiiio partir <l(* raiiciniiH* lUirlir. 

Wrif VI , <lr la hniiiclir dr Sotialio, avait Ir^u 
comtt^ d'AltorlVA Fn^d«Wo 1.*" l^arlxTOirisr '^t / 
IVxiinrtioti do la niai^ou dr lloluMiHtaiifni , vvv 
fui dc^mnnbn^ ; vv. i\\\\ v\\ nvstait fut rnini n\i don 
i\v la nnironiK' ri A la pn-llTtiirr de Sonalu». I.a 
fcrtun» fui n)n(li'<V par r<»inprrnir Fn^drrir III \ 
couHin Si^isinoiHl ; mais n* pritin* lu* put rntn 
poAAOANion cprni 148(), parrrcpril fallait «Tabord 
hourHCT A la niaijioii do'rrnrliHr.sH uni! 8onmir «Ta 
pour lixpiollo la pn-Ccclun» lui avait <U*^ ni|;a^nî 
Ctiito dertiicNrt* anpii»ilion, la nuiiMon d*Autrirlir 
p1(Ua H! tpic juMipi'A r(*M dcTuit^rH trnipA on a xn 
Autriche aui(^ri(Hir(.s A IVxn'ption d<* la mcuU* vil 
Constance cpii n*y fui rruuit* (prrn 1f>f)!). 

Un bcMoiu pnrMMaui cPar^cMii mit , on 14()8^ ; 
mond dunti lo oon d\*iigag(T A ("liarlt*» lo 'IVniri 
duc dcDourgogiio, lo Kri^igau ^ Ioa cpintro villo.s j 
iièrosy IfïsSuudgau ou lo comité do Korrotto. (lo fui 
quiaiiion de cea provinces cpii atiira A (iliar 

* Slooliarh ru «m U miàlalr. 
• Voy. vol. IV, p. IIU. 



^rw. 
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^'tiiApre avec les Suisses. Par la paix perpétuelle de jÂwiïww. 
née, de 1474, on avança i\ Sigismond les fonds 
ires pour payer le duc. La catastrophe qui 
■p.'M/ifit immédiatement après , rpargna à l'arcbiduc le 
iement de sa dette , et il se mit en possession de son 
trimoine sans rembourser ce qu'il devait. Maxim i- 
et Marie, héritiers de Charles de Bourgogne , lui 
irent l'instrument de l'engagemcînt. 
Comme Sigismond n'avait pas de fils , et qw'«veCj^^|^ij^*|'j'|j'^'' 
i la ligne de Tirol allait s'éteindre , il adopta , en ^'~' 
490 , soi! cousin Maximilien de la ligne de Stirle , et, 
de gré, soit de force , lui abandonna le gouveme- 
t moyennant une pension qu'on lui assura. Il vé- 
cut encore six ans. 

Ce fut Ernest de Fer , troisième fils de Li'opold II , 
ffd fonda la branche de Stirie. 

Emeai , prince d'une énergie de caractère qui n'é- p^^'^Ô^^Jchta 
tait comparable qu'à la force de sa constitution , avait l.',!*;""!^* 
en , dans le partage de la succession paternelle , une ^^ 
partie de la Stirie , la Carinthie et la Carniole. Sou 
esprit chevaleresque le porta à faire le pèlerinage de 
Rome. Son frère Frédéric, fondateur de la branche de 
Tirol, ayant été proscrit par l'empereur Sigismond , 
il empêcha l'empereur de s'emparer du Tirol. Il mou- 
mt en 1424 , laissant deux fils *, il les avait eus de sa 
seconde épouse, Cinburge de Masovie, nièce de Jagel- 
lon, princesse renommée par une force de corps ex- 
traordinaire et d'une rare beauté. Elle est la mère de 
tous les princes d'Autriche jusqu'à nos jours, et on 
lui attribue un trait de famille , cette grosse lèvre 
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Jim^Zi, qui rarActiVim* In physionomie iln toiw cvê prii 
rw,hM. IV IWitMc IF v\ yliyn yi, \in Avwx filn clT.i 

«IAIIhmiVI, .11 II « . % 

t4»4-H({i. |MirlHgrrriii in mutcnaioii |MitrrtirUr. Jamniii on ti i 
vu doux fnVcM crun cnractèmnoiuiim^Tnblnblo^ri 
doux d indolent connue uouh Tavona vu nur lo trèl 
intprriul <|u*il (KTU|m pHulnut rin<iuunto-dciix VÊk 
Y\\\\{n\ nclif, turbulent, et ne tnt^nngennt pnn Vïïf^ 
qurnul il pouvait le conduire A fies (inii. Ticn deux frè|| 
furent continuellctnent en guerre, et le cadet c^xtcf- 
cpui i\ (ton atnt^ des coneeniiiotui injusten. l/extiucli| 
d(^ la ligne AUxTtine» ]>nr la nu)rt de Ladislua \ti Po|* 
tbunu!, devint roocnMiou do graïuU troubbm dont tt^ 
W question plud linut ^ ntaia nur lesquels noua allo^ 
donner encore* f|uel(pieA dt^taiU. ^ 

Comme In succeAiiion était contedli^ entre. lesi tro| 
an^hiducA vivant alorA^ on établit tnio régence juaqtl 
la déoisiou tie la clioiie. FrétIériCf Albert et SigtiimotM 
MO n'udirent à Vienne, oii iU avaient couNenti qtti 
leurs prétentions réciprocpies lussent examinée» pa^ 
les Mtats du ])ays , convocptés pour le 4 mai 1468 
Pour maintenir une ((urfaite neutralité entn* eux, Iti 
bourgeoiji ne ])ernùrtnit (\ aucun des trois de logf^r M 
cbAteau arcbidue^d \ ils demeun^rent dans des niaiaoni 
partioulitVeA jus(|u'au 51 nuii , que le chAteau (ut pa^ 
t âgé en trois habitations en titNrenunitsépanVs. Vers h 
fin du mois de niai , Frédéric, (pu* Sigisnumd laisMi 
enticNrcment le maître, conclut avec Albert un arrau- 
genu^nt en v<rtu <lu(pu*l celui-ci aurait rAutriehe ou- 
dessus , et lul-m^nu' celle au-dessous de TImin, Vicnni 
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prêter serment de fidclîti' aiix deux archiducs , 

être gouTernée par les Etats , le tout provisoire- 

et jusqu'à ^n arrangement définitif. On réserva 

ismond son droit à un tiers de Tarchiduché. 

Par un arrangement postérieur, Albert renonça à 

e de Vienne. Frédéric assigna alors à son épouse, 

ore de Portugal, sa résidence au château de 

e ville, où elle accoucha, le 22 mars 1459, d'un 

, rarchiduc Maxiroilien , tandis que l'empereur 

it le plus communément à Neustadt. 
Albert excita, en attendant, de nouveaux troubles. 
^*^se servît, comme boutefeux, d'abord de Conrad 
nauer qui , possesseur du château d'Ort, faisait 
r son compte la guerre à l'empereur, et se t rou- 
it à la tête d'une faction nombreuse; ensuite d'uh 
agogue Viennois, Wdlfgang Holzer. Albert forma 
ligue avec les rois d'Hongrie et de Bohême , et 
rigea , le 6 septembre 1461 , une attaque contre la 
capitale de l'Autriche , dont les habitans le repous- 
sèrent. Holzer, marchand de bœufs, nous est peint 
ya un historien moderne ^ , comme étant dans la 
force de l'âge, d'tin corps vigoureux, d'une figure 
eommune, mais ayant l'œil vif; au reste, maître dans 
^*f Part de s'insinuer dans l'esprit du peuple , et possé- 
* ^1 datft admirablement le talent de l'éloquence popu- 
'^1 laire , impudent et audacieux , sachant tirer parti 
pour ses vues des faiblesses et des passions d'autrui , 

' Le baron de Hokmayk , iraprès Jean Hinderbach , curé de 
McedlÎDg, successeur d*^ncas Sylvius dans le cahinct impérial, 
cantiouateur de son llisloirc, et finalumcnt cvéque de Trente. 



I. Mâi«>« 
o'ArriueHR. 
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hvnSm» ov»J^* <*t prrNomptutnix, n'aimant qn« lui-mèiii0i| 
inctt|)ubl<* (rnniiiitv, d'iiilleiirii bon militaire et aj 
la cimtmiHmuvAi des ufUiiren. Il avait vie un des il 
nieiiA (rr.izingc'r. Ia*. comte de (ùilley ravaii dé\ 
d'une fortune eou8i(Uruble et fait torturer. Aprèf^ 
mort de ee h( igncur , il avait tUé nomm(2 un det iéÊk 
teurfi d(î Vienne. i 

On Ae plaignait en Autriche det impoMÎtions qi, 
Frdddric faisait l<*ver. Uiïh rixe Idgère qui «Mleva^ à 
14G2 , il raflNcmbliV de» It^tatA du pays, où la noblaa 
•urtout Kur laquelle pesait le fardeau dei impositioni 
se montra factieuse ^ donna oecaftion ù une émeute 1 1 
bourgiiemattre et les si'natcnirs de Vienne furent am^ 
X/iHf et Ilol/er fut proelamil chef et dc'feuseur de) 
ville. J/emper<îur approcha en toute hâte avec UJ 
corps de troupes \ il trouva les [)ortei fcrtnév» , | 
lloker ne lui permit , le troisii'îme jour, d'entrer dan 
les murs , que lors(|u'il tu* fui soumis à une espèce à 
capituLition. 

Fn'di'rio fit proccUlcr , le 7 septembre 1462 , à l'^ 
kction d'un nouveau conseil municipal : le rdsult 
n'ayont pas étd favorable aux nmtins, le faible emp^ 
peur caNsu IVlection , et im fit faire une nouvelle. Cctl 
fois-ci elle rc^ussit au gré des factieux : Ilolzer k 
nommé bourguemaltre, et la tranquillité fut rétabli 
Kllf! ne dura que quelquc^s semaines. L'emperet 
ayant voulu faire grâce k un malfaiteur condamnd pi 
la justice , et le sénat municipal s'y étant opposi 
Frédéric déclara que, par celte résisUtnce, il avs 
forfait le fief de la juridiction criminelle ^ les munie 
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alors^ par un acte du 6 octobre , renoncèrent Jxîî«wï!«. 

(nt à Fobâssance. On en vint bientôt aux 
[tés. Lie peuple assi^ea Fempereur dans le châ- 
j où deux cents chevaliers et bourgeois fidèles 
it enfermés avec lui. La cour et ses défenseurs 
trent bientôt de vivres; ils rtaient réduits à 
LÎtë , lorsque George PodiArad arriva avec 
annëe pour délivrer 4'empereur. Viclorin , fils du 
de Bohème, attaqua^ le 13 novembre, les fau* 
mais ne put s^en rendre maître. Podiébrad 
alors sa médiation , et il fut signé une ca- 
ution y par laquelle Frédéric abandonna , pour 
ans, k Albert le pays au-dessous de TEns avec 
ine, à charge d^une pension annuelle de 4,000 
d'or. Le 4 décembre 1462, il quitta Vienne. 
Aucune des deux parties ne fut de bonne foi en 
1 la convention de 1462. Aussitôt que Frédéric 
libre , il fit prononcer le ban de TEmpire contre 
frère , et Pie II l'excommunia avec tous ceux qui 
lient assiégé Fempereur. Albert étant maître de 
%ane, y régna en tyran ; il prêta Forellle aux dé- 
trs , et remplit les prisons de citoyens paisibles, 
[oizer lui-même, résolu de l'abandonner, convint 
«?ec un émissaire de Fempereur de s'emparer de sa 
personne ; quatre cents cavaliers , commandés par un 
capitaine du nom d'Augustin Tristan, et se trouvant 
ins le voisinage de Vienne , devaient Fassistcr dans 
cette entreprise. Le vendredi-saint 1462, Holzer con- 
duisit cette troupe dans la ville , sous prétexte d'en 
lYoir besoin pour le maintien de la tranquillité pu* 
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•AuïmicTii. J^l"l*Wî' CelU^ tentative eut uii rétultnt tnalheil^ 
pour Iloker. Le peuple hc liiiMu ntuctiter jmr Tar^' 
duc (pii accunait le bourguemattre d'avoir vcnèl 
ville aux soldats ëtratigers. Hokor fut chassie. Trav 
eu boucher y il fut reconnu par un homme de N 
dort'y qui ëtuit de <:e indtier, garoitd et condu 
Vienne , où les t^pith^tes de Judas et de traître 
cueillirent. Condiinnu^ ii mort « il fut extScutd d 
uiaiiiàre barbare i avant de Tëcarteler, on lui an 
le ooour. 

Huit mois upri*>s, le 2 ddctîinbre 11()3, rarcb 
mountt d*un coup d^apoplexie, Agtl de ({uarante- 
ans. Ainsi Frédc^ric )V entra en possession i\ 
totalitt^ de rarchiduclié d*Autriche. lies Viennoii 
plonh'ent sa ch^nienee, et, le G février 1464, 
Ic^guts du papi* leur donniNrent Tabsolution derex< 
munication (ju*iU avaient encourue. Fr(^d(5ric 
fjrma leurs ])rivil(^ges. 

L'histoire de lù'AltIrie , qui , comme emper 
porte le nom d(î Fn^tînc III , a 6iâ rapj)ort(^(* aill 
Ce prince confirma , en 14.^)5 , à sa maison la dij 
archiducale , et en augmenta les possédions en rdi 
sant, en 1457, à la Stirie le comtti de Cilley, 
mort du dernier comte i. Sa guerre avec Ma 

* Lo ruiiitt< (U VAWcy fut ér'i^é cit l^il ptr rtiin(»oreur Lgi 
n«vièr«y«n fiivaur (U Fr^ildrîc (la tSmiack , d'utia f«mill« < 
chi«nnd <|u*uii trouve dèi la (louniAma ê'ih'Ao\ h'Mér'w avait 
le riilteau <ld Cilley (la« nimtoi Ua llaunbourg, «on oiiclai niat« 
l/tmp«r«ur Cliarlai IV, par un diplAma de li*i72, i^lava do noi 
l«i baronidt Suiiaokau rang de cointei de Cllley, iian« Taîre mt 
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>IT1D, qui commença en 1477, fut malheureuse. J^^ 
i/^juin 1185 9 le roi d^Hongrû; occupa Vienne, 
H mois d'août 1487, il prit Neustadt, aprèt un 
siège. Il resta maître du pays jusqu'à sa mort 
ut lieu à Vienne, le 6 avril 1490. Immédiatement 
, les Viennois ouvrirent leurs portes à rarchiduc 
tnilien , et la paix du 7 novembre 1491 ^ mit fin 
uerre avec le successeur de Mathias Gorvin. 
iximilien /#*'* , qui succdda k son père , en i/«iit»r«.ur 
, réunit toutes les possesions de la maison d' Au- 
) qui n'avaient pas été cédt^s aux Suisses , hérita, 
>00 , du comté de Gœrz , en vertu d'un pacte de 
aternité*, s'adjugea, à titre de compcnsçition pour 
ais dans la guerre de Landshut^ , les seigneuries 
)ietz et Schwallenbach, Kattenberg sur l'Inn , le 
Cilarin ( Zillert/ial ) , Kuilstein , le comté de 

ilôme de 1341. Guillaume, petit-GU de Fn$d<(ric, premier 
(le Cillcy, é()OUfla Anne, fîlle tle C:t«imir IIJ le Grand, roi de 
le, donl il eut une fuie du même nom qui fui la seconde 
de Wladyslaw V Jagellon (Voy. vol. XI, p.190). llerroann 11, 
(le Cillcy, mort en 1134 , fut le père de cette Barbe de Cilley, 
de Tempereur Sigismond , que. nous avons vu conspirer 
aa propre fille (Voy. vol.VIlI, p. l'iO). Fn$d<(ric 11 , irère de 
et de mœurs aussi dt^pravi^es que sa sœor, dblinl, en 1436, dt 
lu-frère, IVrection de son pays en comte princier. Son fils fut 
ic 11 dont il est beaucoup question dans Thistoire de Frëd^- 
et dans celle de la Hongrie de eetta époque. Il fut tu^ en 
e dernier de sa race. Il se présenta vingt-quatre personnes qui 
latent à aa succession Fre'dëric III fVmpara des possessions 
en Allemagne, comme de fiefi d'Empire , et en venu d*autrcs 
qu*il fit valoir. 
.y. vol. Xlll, p. 231. • Voy. vol. Xlll, p. 291. 
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aÛÎmoÎu. Neubourg sur Tlnn , le* comités de Kirchberp 
Wcissenhorii , la prttft^clure des dix villes impt^rîâ 
d* Alsace > et celle de TOrienau et des villes tVOSik^ 
bourg, Gengenbaeh et Zclh; conquit ^ en 1509, R^ 
veredo et Riva sur les Vi^nitiens, (jui^ en revandie, 1 
enlevèrent, en 1516 , Pordenone >• Par son inarii| 
avec Mario de Bourgogne, il procura à sa maison tout 
\ci provinces dos Pays-Biis et la Franche-Comté. 

Depuis la clmte de Tempire de Dyxance , la Stiri> 
la Girintliie et la Carniole avaient éié fWquemmc 
diWastt^es parles Ottomans qui, une fois^ poussèrt 
leurs courses jusqu*a\i Tagliamento ; mais auou 
de ces incursions n*avait t^to acoomp»gnt^ d'auUi 
d'horreurs que colle do la première ainu'o du règne 
Maximilien. Une colline près do Villach marque 
place où Rodolphe do Khovenhùllor livra à Michalo 
unebataillo qui coûta la vie à 10,000 Turcs et à 7,0 
dirigions; 2,000 dos pn^miors furent faits prisonnic 
et 15,000 chrtHions rompirt>nt lours chutnos, 
1491, de nouvelles hordes do ces baibiiros onvahire 
pour la huitième fois, la Stirio. Maximilien on p 
sonne les dt^tit : ils ne revinreut plus pendant toutt 
durt^ de son règne. 

* Voy. |>. 100 ilo ce \ol. 

* PuniQiume {PorhêS Noonis) mvikit tlo» comtes particuliers qu< 
AUemaaUs nominuifiit l«s romtes de Nayni. lU sVteignirent «uc 
meuoeinrut «tu tlouftième siècle, cl lès ituos de Stirie i^ <)ui la • 
nier comte avait It^guê celte terre, en disposèrent en faveur de t 
familles. Kn 1270, Praemysl Oitocar, roi de Bohème, sVn empi 
et depuis ce moment Pordenone faisait partie de la Carniole. 
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//. Maison de FF'itlelsbach. ii. Mâiw» 

WlTTSLMAC 



Lorsque dans le premier volume de cet ouvrage nous avons oi»»erv«iiot 

1» 1 11 • • 1 i\ '. /» , sur l'origine d 

. I jnrlcde 1 origine des bavarois, nous conformant à l'opinion iUv>ro». 
générale, nous les avons regardes comme les descendans des 
anciens Boii , peuple celte auquel la Bohême ( Bœ/ieim^ c'est-^ 
à-dire demeure des Boïens ) doit son nom. Nous avons re- 
marque cependant k un autre endroit •, que, quoique la lan- 
gue liavaroise soit un dialecte particulier de la langue aile- 
m^iode, ce dialecte est entièrement leulonique, cl ne renferme 
lien qui trahisse une origine celticpie. Nous avons njout<fque 
cette circonstance vient k l'appui de ropinion des modernes 

i qui nient ce mélange de Celtes et de Gciiiiains. 

Si nous ne nous trompons, c'est le chevalier de T<ang, un 
(les hommes de nos jours qui a le mieux mérité de T histoire 
de la Bavière y qui est l'auteur du nouveau système, que 
M. Mannert, dont le nom est un éloge, et d'autres écrivain» 
bavarois ont adopté. Nous avouons que leurs raisonnemens 
ne nous auraient pas convaincu de Terreur de l'ancienne opi- 
nion, sans cette difTérencc de la langue que nous avons re- 
marquée, et qui se retrouve dans les moeurs des Bavarois. 
Ainsi, quoique nous ne puissions partager l'indignation avec 
laquelle quelques-uns de ces auteurs repoussent une opi- 
nion qui leur donnerait une même origine avec les Français, 
nous convenons cependant que, quoique leur système ne soit 
pasdémontréy il ne nous en paraît pas moins probable, et nous 
accorderons volontiers aux Boïens la qualité de Germains. 

Les Bavarois, ce mélange de Boïens des Sudètes et de la Dnc»ii<>i 
Ssuroana , d'Alains, dcSuèves, de Rugiens , de Hérules , oc- ][i7\v!tteil! 
cupaîent du temps des Romains, le Noricum et la partie sep- '^'^'^* 
tentrionalede la Rliétie ou la lihœtia secundo. Après la des- 
truction de l'empire romain , les Bavarois se trouvèrent en 
partie sous la domination des Ostrogoths , en partie sous 
celle des Francs , gouvernés depuis 554 par des ducs hérédi- 

» Voy. vol. Il, p. 14G. 

XIV. 6 
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IvtrrKL^McV. *®'''*** ' d'une famille qui , sans doute d'après sa souche, él*** 
appelée Agilolfingîrni •. Garibaud I en fut le premier, Ttt^ 
silon le dernier '. Après la déposition de ce prince , Charltr' 
magne divisa la Bavière en comtés. Elle devint de nouveaff 
un duchë, et fut gouvernée par des chefi amovibles depui# 
le commencement du dixième siècle , et l'extinction des Car-* 
lovingiens allemands. 

Depuis 91 j on trouve une suite de ducs de Bavière , de dif- 
férentes maisons jusqu'à Tavèncnieut de la famille de WilleU- 
bach ^ en 1180. 

• Voy. vol. I , p. 313. 

* Comme les .syllabes ingiens sont dërivatives et se remplacent 
en Français par iens , on dirait mieux Àgilolfiens, 

» Voy. vol. 1, p. 339. 

^ Nous plaçons ici leur suite. 
Amoulf le Marnais, 912-937. 
Berioid, sou frère, 938-948. 
Henri I^ frère de Tcmpercur Oltbn 1, 948 — 955. 
Henri nie Qtierel/eur, fils du prcfrcdeni, 955—976; 985— 99f». 
Otton J, fils de Ludolphn ctpetit-fds d'Otton I, 976— 982. 
Otton //, fils de Berlold , comte d'Aminertlial de la maison de Ba* 

benberg, 983—985. 
Henri W, fils de Henri 11, 995—1004. Ccsl IVmpereur Henri 11. 
Henri Jf^, comte de Luxembourg} beau-frère de PempereHr Hen- 
ri II , 1004-1026. 
Henri V, fils de Tcmpereur Conrad H, 1026—1040. C'est rcm^c- 

reur Henri 111." 
Henri VI^ fils de Frédéric, comte de Luxembourg, neveu de lien'» 

ri IV, duc de Bavière , 1040—1048. Sous lui Welf 111 obtint U 

Carinibia et Vérone. 
Conrad /, fils de Ludolpbe, comte de ZiUphen, 1048—1053. 
HinriFU, fils de Henri V, 1049 — 1056 et 1057—1061. C*csl 

Tempereur Henri IV. 
Conrad llf frère du précédent, 1056* 
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Us comtà dont se composait le/duché de Bavière , étaient, n* Maum sa 
«Qoune partout, divisés en ^tt ou cantons. Chaque gau ou 
plusieurs gau formant le comté , avaient leur comte , nommé tont de UB»- 
^w^ro/J et nous distinguons ces t:omtés primitifs ou comécUa^ ^'*'*' 
)u remontent à l'origine de la monarchie , des comtés érigés 
parla suite, et les gaugrafs des comtes nomiiiés par brevet. 
Uest intéressant pour l'histoire de connaître l'ancienne divi- 
sion de la Bavière en gau , parce qu'il s'en trouve beaucoup 
de traces dans le droit public do ce duché '. Nous allons en 
donner la nomenclature d'après les diocèses. 

Diocèse de Passau. 
1. La comécie d'Ilz ou Vihgau, entre l'Ilz, la Bohême 
etleRegen. La comécie appartenait aux comtes de Form* 
bach , ensuite par héritage aux ducs de Méranie qui, eu 
1307 ) 1^ cédèrent aux évoques de Passau. 

Otton II, de la maison de Nortlhcîm, 1061 — 1070. 

fVelfl^ lige de U nouvelle maison de Guelfe , le même que nous 

avons ordinairement nommé Wclf IV, 1070 — liOl. 
yrelfllon Welf V, 1101—1120. 
Henri VHI ou le Noir, frère du préce'dent, 1120 — 1126; époux 

de rhéritière de la maison de Billung. 
Henri IX U Superbe,^ duc de Bavière cl de Saie , ëpoux de riiéri- 

tière des maisons de Nordhcim et Brunswick , 1126-1139. 
Lèopold I ^ de la maison de Babenberg-Autriche , 1139 — 1141. 
Henri X Jasomirgolt ^ frère du précédent, margrave d^Aulrichc el 

comme tel nommé Henri II, 1142 — 1156. 
Henri XI le Lion , fils de Henri IX ^ duc de Bavière et de Saxe , 

1156—1180. 

' Koos donnons celte nomenclature d'après M. de Lang, et nous 
nous conformons aussi à sa manière de donner les noms des gau 
d'après les diocèses, quoiqu'on lui ait reproché qu'elle ne soit pas en- 
tièrement exacte. U suffit pour nous que les gau aient été situés dans 
les diocèses indiqués , sans qu'il soit nécessaire que leurs limites 
aient été entièrement conformes à celles des. provinces ecclésiastiques. 
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w **ÎjÏÏ*'" '*' ''*■ •' * ^"♦''"'"^^'/*"" f «""H^ l« |»rë<;4l<lriil rt lu rivu g»Mc/i^ 
(lu 1>iiiiu1m!. I^ <UiriiiU:îti H|}|»Hrloii«it «'gHlntiiiiil aux Form^ 
iiMcli. 

5. hi! Kinunm(uu ^ nur lu iiv« giiiiclM* du t)fiiiul*it , Uilroid!^ 
(lu liiiiir «t la giiurlin do I4 ViU. < HUîrliolrii , pMUi» (W roii 
(rAllriii*4gnr , y (;l«iît nihuf. 

4. 1^! Hntffuu ^ (iilM! U f iv(i droiU) do lu ViU, 1« DaumU 
ri riiiu MU Mud. (!i: (!Mfil(»fi ulluU }iiii()ii*ii SclMftnHU. 

6. \i rituhnHftiftuu , ou lu conM^cift du lu rutuillis d* Afidrtlu , 
dut!» lir ((UHilKii' du rinii, (tnlrd lu dioiUïdd <:(tlta rivM;i«; i^l 
1(! Uuuuhiî. 

i>. Lr ASaniti/igaUf nu »ud du |ir(<(:(^d(Tnl. IliMUnNU «t fAnil\^ 
ÏUiUrn y «(Mit »ilU('». Un cnuU>ti (^luit du rciiMirl do» comUt» 
riilttlinft do liMvièic. 

7. Vylitttffitu f rioifiUK^ d'Aprè» 1« lue d'Atl(tr. Vdskluliruch 
vi VcftkluiMitckt 1(} liortiHi(tnl nu nord. Le »W)g«: diî lu amiénr 
dUit il AltiTiM-n. 

8. Le Tftéftgiiu, (hjMiii 1(1 lue et U rivi^Md du Tt'uuii 'pi»- 
(|u'A Ki'oni». Le» |irin(Ji|mux etuliollii du euutou (:Uieiit Ku^ » 
Lin% (^ Slcier , oii niniduiMut le» guugruU , (jui na iioitiitiiaieiii 
tiiurgruve» de »Ht(iMtr. U» (fluîeut do lu fuui»uu dc% ajitile» de 
Wol»i}t Ijiiuliueli. 

/Jio(0M0 (h StMtuurg. 

9. L(} Stilthurffguu , i\v\nn% lo Lueg , nur le» deux l^ord» tUk 
SmIxucIi }Uft(|u'MU fiui'd de Tîtttiuuiiitig. l)eielite»gudeti , lluN 
loin I SMl%bourj$ , Ur.ieliituliull , Luidleu , TiUiiutitiiiig y %nui 
»tlU(f». 1«H eouMieie uppuitriuiit uiu eoinlen de IMitiu. 

Kl. Le l*onffuu ou i^iu$f(uu , iiilud un «ud du preeddenl , «ou 
le» deux ImnU du Sulxueli }u»<(u'i4 l'ICii» , y eoiii|iiiii Uud 

»t«dt. 

11.1^ léUn^u ^ w\x diid de l'ICti» ju«r|u*uux liiiitle» de \a 
(inrifitltie. Tweng , Munlei iidorf, Tuiiinweg y ftont»IUi(-'«. 

19. Le Pinifiitu , »ui' le» i\ti\\% rive» du Sulxiieh, de|Mti« ».i 
•ouree juiqu'iiu Ponguu. Lm tn(ii»oiideMiUer»ihl po»»(*d4ia \a 
coiiië(;io du Piiixgiiu »U|>('rieur y celle de l'iid'drieur ii|)|i»il(r^ 
n»it k U ttiiii»(itt d« l'rtlttoifi. 
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e al '5. Le Pu9terthal. la Pustërie ou le Pusterthal inférieur , l'- Mai»»©» 
fJ^n'iB Clausen sur TEisach , le long de la Kienz et de la 
Brave, compose de quatre comtes , savoir Lum ou Lurnfeld ^ 
dootJes titulaires avaient la comecie de la Pustërie ; Lienz , 
AïoÎGben , Windischmatrig. 

i4. La vallée de finn inférieur [Unter-Innthal) , depuis Zell 
à Raltenberg , et de là , le long de Tlnn , en la suivant dans 
son cours jusqu'aux environs de Neubauern et Rohdorf. 
Kufttein et Kitzbuhel y sont situés. 
i5. Le Chiemgau , autour du lacde Chiem , entre Tlnnet le 
' Salzach. Les comtés de Burghausen , de Wasserbourg , de 
Neobourg et Falkenstein , de Marquartstein etdeGrabman- 
statty étaient situés. 

16. ISlaengau , ou le canton situé entre Tlsen et Tlnn , et 
au nord du Cbiemgau , entre l'Inn et le Salsa. Ajnpdng , 
Muhldorf , Alt-QEtting , Kraibourg , Gars y sont situés. 

JJiocèae de Brixen, ' 

17. Le Pu8terikal supérieur, ou la partie du comté de Pus- 
terthal que l'empereur Henri IV inféoda , en 1091 , aux é va- 
ques de Brixen, qui à leur tour en investirent les ducs de Mé- 
ranie. Brunecken , qui est plus modei'ne, y est situé. 

18. La vallée de VInn supérieur ^ portant aussi le nom de 
Poap-Inntbal , dont l'étymologie est douteuse. On y trouve 
Insbruck, Hall, Imst, Landau, etc. La comécie appartenait 
aux comtes d'Andecbs. 

19. Le Norathal^ appelé par la suite le quartier de TEisack. 
Il comprenait deux comécies , l'orientale , dont Brixen était 
le cbef-'lieu, et celle de Mareit, à laquelle appartenait Sierr 
zing. 

Diocèse de Trente, 

20. Le comté de Bolzano ou JBotzen qui , depuis 1 1 80, appar- 
tenait à Févêcbé de Trente. 

Diocèse de Coire. 

21. Le yintschgau^ Yenusta Vallis, dans lequel TAdige 
prend sa source. 
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3i. Le IlauHvngau ou Huonigau ^ ainsi nomme d après It 
château do Ilaus^n ou Polling. (/est la partie de la Bavière oh 
8C trouvent les lacs <lc Walrlun , Kocliel, StafTel , \A'urro6l 
AmnuT. Ija romeeic apparirnait aux comtes d'AndecliSydoot 
le château était situé près du lac d'Amnier. 

09. Le f^iU du Daniifjr auijcrivur , ou le comté de Nculmurg^ 
le comté de Wittrisharh ou comté Palatin de Bavière (Ah 
chach , Ilohrnwart , Ilain ) rt le comté de Lechsgemiind , à 
remhouchure du Lcch daiM le Danuhe. 

J}i'(H'èite (le liatisbtmne. 
33. Le KehffaUy sur les deux rives du Ddnuhc , depuis^ 
Vohhourg jusr|uVi Labcr. Cieiscnfeld, Mainhourg, Vohbourg, 
Miinclismunster sur la droite , Ko^chwig , Allmanstcin, 
Pfœring, Ilemman, Lupbourg et Labcr sur la gauche du Da- 
nube, s'y trouvaient. 

5i. Le yiffibav/iffttu ^ sur les drux lives de l'Iser, ù com- 
mencer au-dessous de Lan<lsliut jusrpi'^ Dingelfingea , qui j 
appartient , ainsi que le comté (h* Frontenb'ausen sur le Vils, 
auquel appartenait la comécie. 

35. Le G au du Vanultt inférieur^ sur les deux rives de ce 
fleuve, savoir sur la droite, depuis Neustadt jusqu'A Tem- 
bi)uchure de FFser dans le Danube; et sur la gauche, depuis 
Deggendorf jusqu'à la rivière de l\egen , comprenant : 1" le 
comté de FAitrach ( Aiterbofen, Straubing, Plattling, Pila- 
ting ) : a" le comté de MaUersdorf, nommé plus tard le comté 
de Kicchbcrg, sur le jutit et le grand linbcr { MaUersdorf, 
Pfaffenherg, Schierling , (iciselbering , Kglofsbtim ); 3o le 
comté de Haidau, au sud de Ratisbonne, faisant partie du 
bourgraviat de Ratisbonne; 4" le comté de Rotenbourg (Ro- 
tenbourg, Altheim); 5" le comté d*Abenberg (Abeidierg, 
Sigenbourg, Kellbeim): G" le comté de Regenstauf, ou le 
bourgraviat de Ratisbonne ( Regt nslauf , l)(mausiauf , N'Ni- 
sent, W'erth ) ; 70 la Bogenau sur la rive gauche du Da- 
nube, ainsi nommée d'après les deux rivières de Bogen (Stall- 
^ung , Sossau, Pogen ^ Gottszell , Deggendorf). 
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36. Le Chamherkhy Camhrkh^ sur le ChAm , cnlrc le Nord- ^vrrîwl!!! 
gau , U Bohême et h Bo^enau. (Chatn , Furth , Waldiiiùn- 
chen , Neukirchen, Bruck , Nittenau ]. Ce gau nppnrtoiiait «lUX 
Diargi-aves de Vobbourg. 

J)iocèin' de. IWisin/jr, 
3-, ISErdinggau^ entre l'Iscr, Flsengau et lo Yîrhbnch- 
);aii. Landshut, Wartcnbcrg , Erding et Dorfcn en sont 1rs 
principanx endroits. La coniécie appartenait aux comtes de 
Semt et Ebersberg. 

38. LàEisengau , Iluosigau , entre le Glon , l'Ainmer et 1*1- 

ser , conaëcie des comtes de Sclicyern. Le gau reuferniait trois 

'. comtés particuliers : i» Moosbourg sur User; aoKranzberg, 

^ entre TAmmer et Tlser : dP Dacbau : ce dernier appartenait k 

une branche de la maison de Scheyern. 

59. Le Sondergau. CVsl-à-dire le canton qui, renfermant 

i. les domaines , ou comme on dit aujourd'hui la dotation des 

\ ducs, n*avait pas de gaugraf et ne formait p;is de comëcie, 

; quoiqu'on y trouvât des comtes. La partie du Sondergau, 

1 spécialement réservée aux ducs, dans laquelle Munich fut bâti 

par la suite sur la rive gauche de Tlser , était située sur la 

droite de cette rivière, depuis Grieuwald jusqu'à Ismaning. 

Le Sondergau comprenait aussi le comté crAnJechs sur la 

gauche de l'Iser ; celui d'ËJMTsherg et Steinhœring fHohen* 

iinden, Schwaben) et celui de Wasser))ourg (Ilot, Freieume- 

ling, Haag). Ainsi le Sondergau était situé entre l'Iser et 

l'Inn. 

4o. Le Sundgau composé de trois comtés, savoir : i" Wolf- 
ralhshausen (Auerl;md, Kœnsgsdnrf, Tœlz) ; 20 Falkenstein 
( Aibling , Rosenheim sur Tinn, Miesbacb,Tegernsée,Achen- 
tbal ) ; 3» Grub et Falki sur le Manguald. 

4i. \à Jmmergau ^ sur TAmuier depuis Schongau sur le 
Lech , jusqu'à Scharnitz , renfermant tout le couité de 
Werdenfels. La comécie appartenait à la maison dellohen*- 
staufen ; par Conradin elle parvint aux ducs de Bavière. 

Tels sont les cantons qui formaient l'ancien duché de Ba» 
vière, mais il nous parait nécessaire d'yen aiouler encore 
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îîïï'J!" •'•^"'^ «»ïif!i qui oppnrtiiMiiient propriMiient à In Frniironie ; 1« 1 
pitmiitT au iliooosiîtrKiclistiMif, Tiiuliv A celui i\v Unlîjihoimo. * 

4a. Lo Muniji^rtué, proviutu* i\v runcicn ruyiiunio (l«a Thurin- 4= 
^ienti,(lont Irrt liniiluH no (iont pus Wwu cliitrriuindoti : dt'puil \ 
Ingoliitiult y il lougt*aîl la priuripiiuU* trKicluituclt juHqu'À l>ie(« i 
fort Mur rAltiuiilily cir là pur HippuUtciu juHqu'à Nuremberg; 
irconipronutt Altnrf. PritK*nho(cMi , Volboiirg. Luher. 

45. Lo ffMr^nwMi du J^oni^tu , dilUireut du canton dit i 
Monlguu, nouiuuf cMiHuitc* lluut-Puliitinut. 11 uppiirtenait uri- \ 
giuairmurnl A lu funullcdoliulirnbcr^. llconiprcnaitAnihergi . 
llirHcluui , SuUhiudi, h; lundgruviat do Louchlonborg , Nub- . 
liuurg , Schwundiirr, lUnglougonlidil , poHSOHniun du hour* . 
grMVo de llutiHbonnr. ^ 

PaMïonM niaiuU'naut» Tliisitoiro dcii ducii do Bavière du U ^ 
niniHim iUy WittclNh.ich , la plu^i ancionuu de tuutes les mai- \ 
MOUS uUouuindi'S* posSiMaut Ufi grand Hof. ^ 



MMS» 



'Kw!*- L'origiiuî Av. la niai.Hoii ticî Witt(;lsl)acli miioiile à 
*"''• ZêtiHpold , qui fui, soit <luc (!<» IkvicNrt;, so'ii margrave 
eu Huvit^rc , au r.otnuiouroiiuMii du ilixic^mo sitV.lo , et 
p<U*it eu 907, dann uur bataillo rotitrc l(\s IIougrai.1. 
Arnouif le Alanpai\s, sou lîls, fut duc do Havièn> 
jusqu'en !)o7. Nous avous vu rouuuout , apnXs sa 
mort, lo diu'lu! sortit do sa maison ; nous avons dit 
que .7/7/0////', siroiul (ils d^Aruoidf le Mauvais, ob- 
tint la «lignilt' «le comte Palatin de Ikvit^re , qu'il 
irauMUiit t\ ses deseendans, les eomles de Selieyern ou 
Scliyren '^ , qui , depuis 1 1 00 cMivirtm , prirent le nom 

« Voy. vol.VUU|»/il. 

V Lft inainon du Mcrklnnhuurg it\'.Hl |iii4 trorigiiiQ Mllrniitutlc. 

' Ce iiU)t l'npptille le» Sryrii uiio dm iiiirii*iiiio» trilniA g(*i-niAitiqur»> 
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B Wîttelsbach , d'un château qu'Ôtton IV bâtit à la '^^^SS^. 
lace de Scheyem. A la chute de Henri le Lion, 
empereur Frédéric I.er conféra, en 1180, le duché w?ùewir!b, 
b Bavière , mais beaucoup restreint dans ses limites , "*^ 
I Otton V de Wittelsbach , que nous nommons , 
bmme duc , Otton /.«''. 

Ce prince possédait , comme patrimoine de sa mai- 

kta^ le comté de Scheyem , comprenant Schroben- 

posen, Rain, Neubourg, Ingolstadt et Aichach; le 

mté de Wartemberg dans l'Erdinggau, et le comté 

TAltrach. Par son élévation au duché , il obtint le 

ndergau et le bourgraviat de Ratisbonne. L'empe- 

se réserva toutes les terres provenant de la succès- 

ion de Welf i, tels que Fûssen , Kaufbcuern , Mem- 

ingen et Mindelheim. Otton acheta, en 1182, pour 

marcs d'or et 1600 d'argent, le comté de Dachau 

une branche de sa maison qui prenait le titre de 

es; mais il céda le titre de comte Palatin de Bavière 

I son frère cadet qui s'appelait également Otton , et 

qu'on distinguait par le surnom de Jeune. 

Louis I^ son fils, âgé de neuf ans, lui succéda en ^.^^^'"•M^^ 
H83 : à l'extinction de la maison des bourgraves de 
Batisbonne, en 1185 , le jeune duc réunit à sa cou- 
ronne les riches possessions de cette maison , à l'ex- 
ception de Donaustauff et Wœrth qui échurent à l'é- 
véché de Ratisbonne. 

Ce fut en 1208 qu'Otton de Wittelsbach , cousin 
germain de Louis I.*"", tua l'empereur Philippe de 
Souabe. Le duc de Bavière, son héritier, fit démolir 

• Voy. vol. IV, p. ItO. 
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|e Bavière , anciennement érigée dans le Nordgau wjy,V ^ «.^ 
^litre les Bohémiens et les Sorabes. 
En 1215, Tévéque de Ratisbonne , comme suzerain 
bourgraviat de Ratisbonne , conféra à Louis I/" le 
de landgrave ; le nouveau landgrave promit de 
r à l'éveché Kellbeim, Regenstauff et plusieurs 
endroits , s'il mourait sans postérité. 
En 1215, l'empereur Frédéric II conféra à Louis I/*" \vuieub"ch .e* 
Palatinat du Rhin que possédait Henri Guelfe , ôat du Rhia. 

d'Otlon IV; nous avons vu à la suite de quelle 
nsaction Henri resta en possession de ce fief jusqu'à 
mortj et le laissa, en 1227^ à Otton, fils de 

I.*"^, auquel il avait marié sa fille. 
Louis I.er bâtit Straubing et Landau , et acheva 
dshut j destiné à être sa résidence. Il assista à la 
inquième croisade, en 1221 5 il fiit un de ceux dont 
conseils imprudens perdirent les Croisés. Revenu 
Allemagne , il fut nommé , par Frédéric H , son 
ire pendant ses fréquentes absences, et tuteur du 
loi Henri. Ce fut à ce jeune prince révolté contre son 
re , qu'on attribue un crime qui fut commis en 
1231. Louis Lcf se promenant sur le pont de Kell- 
beim , sa résidence ordinaire, un inconnu, se donnant 
pour un messager, lui remit une lettre et le poignarda. 
Aucune torture ne put arracher à ce malheureux le 
nom de celui qui l'avait envoyé. 

Otton II r Illustre, son fils, qui, depuis 1227 , ^^JJ^^- ^/l' 
régnait dans le Palatinat , lui succéda , et ainsi ces ^^^^' 
deux pays furent réunis. Le nouveau duc transféra la 
résidence de Kellheim à Landshut. A Textinction de 
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^IITSMIlAtiM 



^ iliflrroiitos (uinill(>f» , Ottoii iiicor|)(ira à «es cloniaifli 
les c'Oiiitt's (h* FuIIc*y, de Rogeii, de Wavserbourg, eC 
de la Auccression de la maison de Meraiiie , éteinte i 
1248^ les eoiiitrs de Oiesseii ou Andechs, Wolfritlé 
haiiseii y SelHMM'din^. 
Loui. Il i« Jjouin II le Sèiftre. et Henri ^ fil» d'Ottoii 
Jî» *''!«•»'». gouvernèrent ensendde les «'lats de leur iière, depHl 
1255 ; en iS.Of) , ils les partu^^érent. lA)uis II 
le Palatinat du Illiin, et ee (|u'on a nonun(^ depuis 
îuîuutl-i- Haute-Bavière; Henri eut la Bavière inlerieure : cV 
ji. *" le premier exemple du partage? d*un duelid que lliL 
toire d'Allemagne ofl're ; il n'aurait pu avoir lieu, fi I 
duclic^ de Bavière n'avait été expressément déclan 
hért'dil.- ire. La maison de Wittelsbaeli «'étant aini 
paiiagée en deux lignes, nous allons parler 6é|)aré 
ment des électeurs Palatins et des ducs de Bavière. 
. ruLuiuii. /, l\jlaiinat du Hliin. 

f->uit II k Lcî Palatinat du Bliin , tel ciu'il avait été conféré 

*r«, 1266- 1.1. . 

tH. Ju maison de Wittelsbat^li , donnait h son possessea 

le premier rang ])armi les princes séculiers de FEin 
pire , avec une voix électorale ; mais le pays auqui 
tant d'avantages étaient attachés , n'avait qu'une trèi 
petite étendue. Il ne comprenait pas même la totalité d 
re que jusqu'à la fin du dix-huitième siècle on apjieUi 
Palatinat électoral ; encore laut-il excepter les comt^ 
de Oeux-Ponts et de S|>onlieiiUy que la maison ii'ac 
quit qu'en 1385 et 1410; les seuls grand s-bailliagf 
de Ileidelberg , Lindenlels , Bacharach , Alzey ( 
\eu8tadt-sous-lIart , composaient l'électorat Palatin 
ceux de Mossbach, Ladenbourg , Boiberg , Bretton 
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lersheim , Utzberg , Umstadt , Oppenheim et la wr^J^JJJ 
de Neckargemûnde, sont des acquisitions pos- ** ^•'^»*'- 
ures^ 

Louis le Sévère, qui régna jusqu'en i294: , se mit à 
tête de la grande confédération Rhénane de 1247 i. 
prince était d'un caractère violent. Une lettre 
par Marie de Brabant , son épouse , à un séi- 
de la cour, lui étant tombée entre les mains, 
suite d'une erreur du messager qui en était por- 
, il crut y lire la preuve d'une infidélité, et , sans 
er la chose, fit trancher la tète à la duchesse 
t l'inDOcence parut ensuite au grand jour. Depuis 
Landshut appartenait à son frère , Louis résidait^ 
onauwerth , ville faisant partie du domaine de son 
ille, le jeune Conradin de Hohenstaufen. Le séjour 
Donauwerth lui devint odieux depuis que celte ville 
it été le théâtre de la coupable imprudence qui 
eait sa conscience. Il alla se fixer à Munich qui 
int ainsi la capitale de la Haute-Bavière. 
Depuis lone-temps , il récnait des contestations t.» moîMn rï*. 
e les deux fils d'Otton ^Illustre, au suiet du «."'j"'' «"• p«'> 
e qu'ils avaient fait. La mort de Conradin de ;;^^,f;!; ;!J';^'°- 
henstaufen donna sujet à une brouillcrie ouverte. ^° *'"' 
prince avait engagé plusieurs de ses domaines, 
•mmément dans le Nordgau , à son oncle Louis le 
ère, et lui avait remis , avant son départ pour TI- 
Wie, un diplôme par lequel il l'instituait son héritier, 
jour le cas où il mourrait sans enfans. Louis ne put 
tore valoir complèten^ent sa qualité d'héritier; mais il 

• Voy. ▼pi. X , p. 238. 
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II. mamm w aVnuHira i\v Doiiainvertli , de» districts sur le Ijté 
i.i*mUhmui. ^\^,^ |H>ssfSsions de Coiiriidin dans le NordgRii|l 
iioniinriiK'nt du dapiirrat de IVviVlu' de Uan)bcl| 
charge frodah? à la<|iielle appartenait Ainberg. Hdl 
ibruia des prétentions ù une (tartie do ers tenU 
|>arce (jne leur valeur surjMissant beaucoup les sonué- 
avanc<Vs à (^iOnradin , elles devaient Hre envisaa 
connue objets de la succession , h laquelle il avai^ 
m^nie droit que son in^re. Des arbitnvs auxquels f 
s'en remit adjugèrent II Henri Kloss, Parkstein^ VV^ 
den et Ad«?ll>erg ' , et tout l(^ reste à Louis. Ifi 
reniberg , Ncerdlingen et I^auingen n'entrèrent 
dans le |Nirtage , les frères Wittelsbacli n*ayant 
s'en emparer ) parée cpie la maison de; lloliensta 
(pii 1(\H regardait comme faisant partie de son pi 
trimoine, n\Mi était elle-même ])as en possessi<il 
Louis le Sévère acquit successivcnu'nt la plupart d 
domaines des comtes d'Ortcn bourg et des landgnnl 
de Leucbtenberg ^ et devint ainsi maître de la [iM 
grande partie de la province «pie par la suite on non 
ma le llaut-Palatinat. 

Henri ne fut pourtant pas satisfait de son lot. I 
partage «pie les dtnix i'rères avaient fait «le la sueeessic 
paternelle était un partage de Fusiifruit (^M/ihchk 
rung)y non un partage absolu [II(ttip//ie*{/tinff)\ l 
«leux frères continuèrent consé*qurnniient à prt*ndi 
le titre de comtes Palatins du Rhin, «lues «le Bavièr 
Il tiVnsuit «pie Henri prétendait , non - >eulenH*i 

' l.estr(iii|)rrmier.>(laiu Ia prinripauld Att Su1a1».u*Ii ; U- t|iiiiirîfi 
en Soufthe. 
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les prorogatives électorales en commun avec !': maim» m 
|n frère; mais aussi porter, comme lui ^ la dignité *• ^«^"««'' 
bEtorale. Cette contestation se prolongea jusqu'à la 
^îUieation de la bulle d'or. 

iJxHiis le Sévère laissa deux fils , Rodolplie /.«'*, âgé 129^3^9" '' 
^viogt ans j et Louis qui n'en avait que douze. Un 
■lAme de tlodolphe de Habsbourg , de l'année 128 1 , 
pît ordonné le partage des terres de Louis le Sévère 
pire ses fils. Ce partage éprouva de grandes diflicultés, 
hnse qu'il mettait Rodolphedans le cas de soutenir con- 
ion frère le même principe que Louis le Sévère avait 
n contre leur oncle, celui de l'indivisibilité de la 
ité électorale. Ro<Iolphe éluda long-temps le par- 
: lorsque son frère fut parvenu h la majorité, il le 
comme cort'gent, en conservant toutefois une es- 
de suptîriorité sur lui. Pendant ce temps, les pos- 
sdes frères reçurent un accroissement par la mort 
dernier comte de Hirschberg et Sulzbacli. Comme 
is ne voulait pas supporter plus long-temj>s sa po» 
n précaire et subordonnée, il fallut Ijion se ré- 
re au partage. En 1510, des arbitres adjugèrent 
olplie le Palatinat du Rhin , la ville de Munich 
la partie de la Haute-Bavière qui est située sur la 
de riser, avec quelques parcelles situées sur 
gauche de cette rivière ^. Louis eut le reste de la 
Bavière avec lugolstadt. On ne disposa que plus 
M, des pays situés au nord du Danube : il parait 

* Nous avons vu , p. 87 ^ que cVlait le Sondergau uu les do- 
t^ioes qui, en 1180 , furenl imméclialement soumis au duc Je lia- 

î»fe. 
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^•^JJ^°^ qu'ils l'-churcnt à Louis; au moins trouve - 
1. Fauamat. qu'^njjj^jfg lui appartenait. Le Palalinat devint) 

nouveau un sujel de dispute , dont il résulta 
gucrr^o trois ans eiiln^ Jes deux iVrres. Enfin 9 ie 
1513, ils conclurent un accord : la dignité élcctofl^ 
resta a Rodolphe; elle devait passer a Louis, s'il 
vivait à sou frère , et ensuite toujours à Taîné p 
les deseeudans de Rodolphe et de Louis; cela vol 




dire, dans Tesprce , comme <Iis('nt les jurisconsull 



1 



aux ills de Jlodolphe, puisciue Louis n'eu avait 
encore. t 

Lorsque ([uelcpies années ensuite, Louis se niitl| 
le rang pour être élu empereur, Rodolphe se décl^ 
contre lui; ce (pii renouvela l(?s hostilités, et enga^ 
finalement Rodolplu; à rennltre les renés du gouvfl 
nenientàson frère, pour les garder jusqu'à Tarranf 
nient définitif de sa cpierelle avec Frédéric d'Autridl 
Rodolphe se retira à Vienne, on il mourut en I3t" 

AdoinL.-, ]1 laissa trois fils, yJdoLpIw le Simple y liodolplie^ 

•iMui.f.ii. ' ^^ Robert /.'^^ Adolphe mourut en 1527, siins èl 

rentré dans la pOvSsessioii de son patrimoine ; car ces 

Vucf« .1.. n.- fui (jue le 3 août 1529 , (lue remi)ereur Louis concl' 

inill<» ilfl l'iiM*', * *• • 

i3'2D. ^y^j^j 5(,jj Jeux neveux et avec Robert 11, son petJt-nev< 

(fils d'Adol|)he), le fameux traité de Ta vie, lestât 
foudamentid de la maison de VVittelsh<ich i. Lalig: 
Rodolphine reçut pour sa part le Pal.itinat du Rfa 
avec les possessions dans le Nonigau (|ui, depuis 
moment , furent désignées sous le nom de Ilau 
Palatinat , et avec le comté de Cham ; toute la Haut 
• Voj. vol. Vin, p. 20. 



Bflvl(;re ruBia à I^uis. Ijim cinjx biviiK.i.fb, r.ot'olpliiiii; 'j^^|j|];^,.y 
lelLudovicicniie, di^vaifiit uli#fi-iier 'la*. : !"< xm-Mu* île *" ^''^"***- 
la diguiid dlc'cUiralc'y et la li;^iJ . AiO(loI|i|jiiie (i<'vail 
pommencer* Kii sa (jTialilfMl'ci .'>f'rrur, Loui» eiifça^c», 
pB 1330 et i 332 y à 94% neveux une |>iir(ie du iloriiaine 
pBipi^rialy comj)OS(5 clesbaiUJa^^efi <]<* JVloMliarli, KUfr- 
^•cIa, Cjerjjiersheiiii y JN'eekar^reinùiirlf', dont la |M>f{- 
tottsiori arrondit le Palatlnat. l/.illernativ«' enlrr l<f» 
}^eux liranrlie« /'ut suj)|>rini<V par nn re^-rit de C^liar- 
jlesIV et ensuite |>ar sa ISulle dW, el la di^nilr vUh*.- 
lorale resta exeluMVenjent à la Lranrliel'alatiiK*^ inaiii, 
r la même loi (ondaniifntalr, eelli.* maison |H'i'dil U» 
inîfT ran{; |iarnji les priiires su'iilieri» d'Kiri|)irf', 
i fut donn<? à IVIreteur df lUAU'.im', Kodolplii* Il 
da jusiju'à sa mort, en 13.0/», la di^nilf' rlfelo- 
ie, (juî j;ar un arran^i'njcnt <le limiillc, ron(irnif1 
rl'emjMTeurCliarleslV, pa.ssa m.siiite à Hohrrl |.*^ 
ui-ci fut eejxfndant oMiji^f^ d'arlirlfi* rrttr faveur 
r la iAtasUm de la parlii: M'ptcntrJonajc tUi If.'inl- 
UtJiiat^ un eomjK'nJ>ation d'une .sonniir d'aif^fol 
Cliarles IV réclamait, (lonjuie à la ninit de Wo- 
L*'' y en 13!i0y il n'y nvait jilus il'aulre |)rine«* 
Fklatiu que Koheil II et son (ils, el ijin.' la eondilion 
Je I alternative <^tal>lie par le traité de Pavie avail été 
•noulée par la Huile d'or, /iuljtirl II «ucvéda dans , •'■ '^.■' " 
cctU; dij^nité id dans toutes les |K>ss(^sioiJS P^'.iafirie.s : 
il transmit, en 1398, tout eel liérilaf^e \^ \\iy\ r.l III , .'^%^' 
««fils. 

Ce fut Sf>us le {,;ouvernemeii1 df II ftrt II/ ty\t' 
ki maisfm Palaline fil '> < u- > ..i- \\':t\ i .\th\it ;/•. 
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ivimlSlplT. KlMifliiiril , ilrriiiiT vmnW t\v IViix-PontH » , lui vlii| 
1. i«^/.«i»..i. j^ i^^^^j,!^^ ^l^. ^^^1^ romM, v\ ^hiiiiRni rmilrc^ iiioUi<| 

iiitf Puliiliii. (intninif il iiioiinit f|ii(*lf|!irfi aiiiiAm ii|u4 
jHniN IttiMM^r ilcf |M)Hii^riti^ , cTlti* Mu-oiidn moitM Ail 
ttUA(tif^iM*iir liircT.l. Uohrrl III iirlirlii iVim Hmignli 
roinU: cici SiiiiiiuTii, ni vu\v.\h h rriiiponnir WnicflA 
r,rllr |iarli«^ du Iliiut-PalHtiiiiil r|iii* Olinrlca IV i*4| 
tait ri^iirr'^. Dt'piiid vv triii|ifi, la iiiaiNoii Pulutin^ 
poHHcUlif \o. Iluui-PalHliiiat JiiH(|irA IV|km|uimIc? la KUflitp 
cil) liriilc* ttiiHt liVH rois dn Doli/^ini} coiiliiiiiaiil re|M^ 
liant fi*y foniicT (lc*ii pn^lriilioiis, il Tut roiirlui '• 
14(ih, BVH'. Cio()i*|{ft Podit^trad , un nrran^c*iiit«iit il 
vniii diif|iif*l la niaiMin Pnlatinr m* rrroniiiit vaMil 
t\v. la licdiAiiir pour \vh Xvvvvh i'tuiXvhU'vn, 

LVlc'iirur HuImtI lli cnI. vr priucc actif cl %Ai 
c|ul , c^u HOO, Tut rlu c*iYi|)C'n<iir, mmih I«* nom i 
HobcTt I.''». Cil* fut en vvUr cpinlitt<, c|u*c'u liOS, 
cMi^a^ra la villct ini|iri'ialcMrO|)|)C'iduMlii A Ma liialHûil. 
nuiurutcu 1410, n\i\'vH avoir cVhouct daiM noii nroj 
|mlriolii|uci dr n*ndrc* la trancpiillili^ A l'AIlc^magl 
dt^riiin^ct par dvn (^urrrcH cMvilr.t. Il laifiJia cpiatri* fil 
LcMiÏH, Jean , i*<licnnic*C't Oltcni. Avant (juc c r» princ 
puiMi^nt iMirla^cT la NUCM-csiion palcrncllf, il l'Iail U( 
cic'HMaii'cMraJMird de* di^tcTniiiUT la porlicni de* tc*rrc! i) 
kupictlic) rctpciHait la di(*nil^ i^Ici^loralp , v\. cpii n 
cuHiHc^cpicnt lU) pouvait entrer en parlii(;e, puiiicpi*c!l 

* l.i^» liiiiilit^ lir l)r.iift Piiiil» rniiiiiiiliiii'itl iiii iiiiliiiii ilii imiilè 
«frlfl*. ilk |.iM»i<iiiiu«iti ttiiihi Ir (iiiiii|i ilr Hililiiiy iiiiii» niitiuiii 
liinniii- 

« Vuy. vol. VIII, |i.})A 1^1 |i, Ur .II- ... M.l. 



fiait riaervie au clif*f de Ia Kgiii*. On convint d^atta- "; Mamon m 
fin la qualité; d'^^c^toral k un dislrict du Palatinat ** ^<^''""' 
pB Rhin et à un dUtrict du Hiiut-Palntinai , et on 
plbobit pour cela Heildelbei^ et Amlierg , Tune et 
pitttre ville avec leurs dc-pendaniM'H. Ce fui la ]>art de 
ijLouû IJI^ aurnonimrf h Barbu , ]>arcc que revenu iJrZl'iViô^ 
if on voyage en Terre-sainte, il liiissa croHre mi barbe. ' 
D fonda ce qu'on appelle raricifnne ligna élet^ioraJe ^ 
^ f'dtctgnit en l&f)9. Kn 1417^ Klisubrlli^ héritière 
^ comtd antérieur de Sponheini , et veuve de I\obert 
(Pipan^ fils aînd de Louis le Barbu, l^(;ua k celui-ci la 
iciiiquièiiie partie de son piilrinioine, dont \ch cpiatre 
jiutnfs cinrjui^ines passèrent à une autre branche de 
L maison de S[)onheim. Ku 1418, Louis le Darbu 
acheta des landgrave» de Leuclilenberg la seifçncurie 
^dcPleistein, sur les frontières de la BobAni(*. 
I Jean, s^rcond fils de BolxTt III, eut pour sa part 
|lerc:stedu [laut-Palatinat; il le laissa en mourant, en 
^14439 & son fils Christophe^ roi de Dancwnark S 'pii 
(liounit en 1448 sans po.Ht(*ritc. Ainsi la part du se- 
cond fils de l'empereur Jlobert, revint aux autnts 
branches. 

Le troisième, Étiemuty obtint Simnieni avec le 
dnqaième de SponbeinninU^rieur , et Deux -Ponts*, 
et, par son ('îpouse, le eoml<^ de Veldenz et le rcHite de 
Sponbeiui. Il est la souche de quatre branches qui 
ont suec<.*ssivement ])ossrd('; IMIectorat, savoir : de 
celle qu'on aj)pi:lle la moyenne li^ne «électorale Pala- 
tine ou ligne de Simmern , depuis 1 fiâd juscju'en 1 6U6 ; 

' \oy. vol. Xf, I». •'MU, 
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'miSmiw!^^^ la ligiHî i\v Nciiboiirg jiiiic|uVii 1742, diî rollc d|- 
.é^uimtiHéi, Sulxbmîh jiiwpi'on i7î)9, vl riifm iIc crilc de Ucttli 
PontA-Dlrkniirld^ imiia coinpior pliiHinirM braiiclMi 
collHtt^ralrA. Noi» rciivojniiA h lit pt^riodo Auivantc Um| 
ce qui n'gnrdf* Kliriiiu* cl aa drArmdaiire. 

Quant i\ OUvn^ (piatrii'iiio iiU de* l\*m|)crf*iir Ro^ 
bcrty il irrul daii» lo partngr i\\\i*. lo ImilliagcMln MoMi 
bacli j avc!o uiio pciiAÎoti (|uv rélcclcMir, non M.tv^ lui 
INiyai mais i\ la mort di* m\\ iicvrii CliriMoplio en 
1448, on lui aMigua un lot dans In llaut-PalatiiiatA 
Avec Aon rdfl, mort vn 14!)!) , crllr ligne! nVtrignit. A 
ne reftta donc pour lo moment cpic ranriennc ligtMr 
clleelorale cpii uoua orcu|K*. 

LVlfctnir LchiIa III le Barbu, fut In^n-aetifau eon* 

cile du (iOiiHtanee. LorMcpie Fr^diTie d*Autrielic fut 

profierit , reni|MTeur Si^iHuiond lui ronfcVa A titra 

d'engageuient |)rr|)rtuel la ])rrlerture de.i dix villd 

impiVialeA en Alnaee, et e.elle de* TOrtenau. 

iilîniiLiU,'' *^**" '*'"» léUuiH ir Ir Déhonnalrr, cpii rrgua do 

^-***"'' 1157 A 144!) , Ibiça en 1447 les mnitr.s de la IVtitc- 

Piwre » en AUaeey de «e nreonnattre w.i vax^nix* ec» (|ui 

devint par la ^uite nue iMTii.Hion pour j(»indre ee eomtil 

<\ IVleelorat. Il lais.ia un (il.M, nonuiir P/ti/ip/Wy Agi! 

de imféV. iWinHy cpril rceonnnanda en mourant i\ «on 

frère, nonunr l'Védérle. (jeliii-ei en prit d'abord In 

tutèle; mai» bientôt rand)itiony ou la pc^'Huanion ipi'il 

fallait dauA la nituation où Tempire germanicpie m 

iio'\tK' ^t*<>uvait j un lionune mur A la t^te de lu mai.iou Pnla- 

* Kii ttUnniiiKl t,UUi>l«li*tti , ilii virtin mol iitzrl %yi\ «V«i r<ifiM'r\« 
c1«ii» ran^laii Uuir. 
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■neyoa enfin le sentiment do «»» talons supérieurs, wiîîiïïîc» 
it-élre tous ces motif^i i/unis le portèrent à se faire ** '•'^■^' 
tir lni-m£me en 1450 de la dignité électorale. Il 
son neveu , promettant de ne pas se marier et 
lui laisser Télectorat après sa mort. Les circons- 
particulières de cette usurpation engagèrent 
^empereur et les autres (lecteurs a l'approuver. 
Ainsi Frédéric i."" prit en main , en son propre y.'"'^ ■ ' 
\wmj les rênes du gouvernement, et mérita le sur- "»-*<w- 
iROm de ywtorieux : il est vrai que l'empereur Fré- 
IléricUI et ses autres ennemis rappelaient le maiwaU 
Friiz. C'était un des princes les plus distingués , mais 
aiiMÎ des plus turbulens du quinzième siècle. Son 
ligne fut une suite de guerres avec tous ses voisins , 
et pendant les vingt-six années qu'il dura, il ne se 
|iU8a rien d'un bout de l'Allemagne k l'autre , où Fré- 
déric ne fut un des principaux acteurs , et il ne livra 
pas de bataille sans y remporter la victoire. Son plus 
c4èbre exploit est la bataille qu'il gagna en 1462 â 
Seckenheim contre le margrave de Bad(î, l'évèque de 
Metz, le duc de Deux-Ponts , le comte de Wirtem- 
berg^et plusieurs autres comtes et seigneurs réunis 
contre lui : tous ces seigneurs furent faits prisonniers 
et obligés de racheter leur liberté par la cession de 
qoelquc district. Thierry d'Tsembourg, (lecteur de 
Mayence , dans Vintérèt duquel il avait entrepris cette 
guerre rontre le candidat du papfî *, lui engagea en 
i463 la Bergstrasse qui resta réunie au Palatinat jus- 
qu'à la guerre de trente ans. 

• Voy.vol. XIII, p. 207 
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i|i« M'i|i^iii*iin» ij r<'(:oiuiiittri* m» «iix<TMtriifl#^. ' 

luiMf. h nu |iJtrolf« il m* nmiruciu i|U%ui ifiarto|l 
iiiiir^iinMtû|iii'. (élmt'tt tU* Tt'iimf^m lui cloiitiu d^l" 

I^;?wi*ii«tr'iiJ*VV<'i'lli<'iin* ' 

^u^ïlllwé. /'h////ijfr Iti S'uu'vrn , f|ui iiiiri/*<lii Â ««iri otiiîl*» ai 
>*jm UM»' 147fi, fut <'iivrlo|)|i/' III l/)05, â r<x:<'a%iori ili* lu «ne- 
vA*^\i%\\ i\r liflVj/'rr'-Liiri(i«liiil <, diiti* unit f^iii^rrr' nd^ 
iiiruAi; |>oiji' M/fi piiyd* li'miiMTi^jr MttkimiliMi l«t nrft 
«uhuii (ir riOiij|Mrr ; il ru iut rrlrvi^, tmti* lViuj>ifr«?ttf| 
OUll'i? plui»irut'ii (iiUiiclit Mtu<^* ifu Knvi^ri? ri M. 
Si/ujâl>r, m; M'Drrvu lu |irr(î'rlui'i* flt*« du villm» iiii|M(» 
rînln» irAUnifi* H rf'ljf' lir rOiiruiiu '•< , i|Ui' i»tt fimiiiOII 
•vuil |M'nlur* v%% \\\i\, i.r fjijc; d'' Wirli'iuhrrfi; Ht la 
lniiJf^riivr Jr* ||i'K«i«, (|ui av/tii'Ul r1<^ I^h iniArulrur« du 
bttU y arnirli/;ri-ut iiuiïmI <jurl(|iu'ii dinlricU du Pid»liu«t« 
Viïï taswtwXw lii uiiii^ou Fiiliilinr, p.ir If* ju{i;<'uirni di$- 
(iuitii'ijuVn 1fi09, upriVi lu luori dir l'liili|i|M', IViii- 

* l/T l^r^lrl iU« <li« VlU**» Illip^rÎMlcft fi* Al «Il rr , ««vuir lln^^ttrfiMUi 

MiWHtm, K«iMMb«»(s t Tuf klM'im , y «««rt^iitl jrik 4ruit» r^iiriv^» i 

4^,fM)() 0«fM*> ll*'|/vf* U pti» <!•' Wr»i|ih4liry Ir m/Î ii« t'MiH*' '^/if- 
fitffMÎl 1« iir^lÎHufr, |^«ijÎ« XIV «I XV U ii</Mfi/'rriil iri»b<'r<l nu flu* 
«l'flurroKri I riutiju «Il i-4r<liNiil Mii/-«fîfi, au <lijf (l«t MMf^iifif «ui 
<lwu «lit CltMlilUil H ti v*H%iW Clioiértil, La |«f^fi'(1iiri' <tr rOfIrfiaii 
nVumlnii «ui Ir» vilUft Miip/nal*'» irOfrrnboMrg , Ot^iiiçriibâiclf r' 
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pn a à Cologne , acquit les districts que '{,J*^\T? 

ceti I s on nomma d'abord le Jenne Pa- '* '^^ 

( die junge Pfalz) , c'est-à-dire le Nouveau a JÏÏ'S 
t, et par la suite les duchés de Neubourg etb«d>. 
Solzbach. Ce (ut à OUon-Henri , petit-fils de 
Philippe j par son fils cadet , que ces districts 
t adjugés. Ce prince parvint , dans l'époque sui* 
mie, à Fâectorat. 

La vflle de Nuremberg avait aussi été un des états 
fkiigà de l'exécution du ban impérial^ à titre de 
■■ihoursement de ses firais y elle se fit céder plusieurs 
Adricts situés soit dans le Hant-Palatinat, soit en Ba- 
fière, telles que les villes d'Âltorf, Lauff, Herrsbrucky 
Yddeii, etc. Ces acquisitions devinrent la source d'une 
wte de contestations qui n'ont été terminées que de 
■as jours. 

Philippe mourut en 1 508 et eut pour successeur son ^^^f^*^ ^^ 
Sk aîné j jLouis V le Pacifique, qui régna jusqu'en 
iS46 , et appartient à l'époque suivante. 

2. Duché de Bapière. ^- Bm^kin, 

Nous avons dit que , dans le partage de 1255 entr^ «J^j^^lj^ 
ix)uis II le Sévère et son frère Henri , celui-ci eut U i^"» **•*• 
Basse-Bavière, tandis que la Haute-Bavière devint, 
avec le Palatiuat du Rhin , la propriété de Louis. 
Avant de parler de la Haute-Bavière , nous allons 
nenuner les ducs de la Basse , qui s'éteignirent dès 
1340. 

Henri, premier duc de la Bavière inférieure, acquit, ^1^^^* \^ 
en 1259 , de l'héritière des comtes Palatins d'Orten- '^^"* 
bourg, pour une somme de 11,000 marcs, toutes ses 
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Wi^roH? pûsseuionA ea Bavière. Il laûisa en mourant^ en i 
I. ituytMTt, ^^ ^y^ ^ ^^ ^^^j^ Ql^ OUon f Louis et Etienne 

ne le partagèrent paa, mais abandonnèrent la sup 
direction à l'aîné d'entre eux. L'éclat d'une coui 
tenta Otton; il se rendit, en 1505^ en Hougrii 
l'appelait une faction. Au lieu d'un trâne, la pris 
la misère furent son lot; quand il revint dan 
pays, il avait besoin d'argent*, pour se le procurt 
imagina un moyen extraordinaire. Le 15 juin \ 
il publia une loi fondamentale connue sous le no 
^^•'^o^'^jj- charte d'Olton {OllonianUche IJandfeate)^ ps 
quelle il vendit à tous les seigneurs ecclésiastiqi 
laïcs ^ la juridiction civile et la basse juridiction 
minelle, que dorénavant ils administreraient et 
ceraient d'une manière indépendante du duc. 
cette concession accordée aux soigneurs, chacv 
leurs paysans devait payer une fois pour toutes la 
tième partie de toute sa fortune , et chaque sei^ 
le montant du revenu annuel de sa terre ^ tous les 
duits évalués d'après une taxe établie; il n'étai 
permis aux seigneurs de répartir cette somme sur 
paysans. 

On croira facilement que l'exécution de cette cl 
ëprouva de grandes difficultés, non de la part 
frères d'Otton(car Louis était mort sans enfai 
1396, et Etienne en 1311, ce dernier laissant 

* \jt nombre de ces familles était de soix-nte-dix, dont il n 
pliu aue sept , savoir Ortenburg , Clusen, Frauenberg , Frau 
fen , Leubelfing, SeyboMsdorf et Weicbs. Voy. DB Lang, à 
ff$rmêt^ Tol. XXIX, pi 13. 



mineurs ) , mais do la |i.irl tlvn pnyMiii» vi ch^fl sci- yi^^^iiSSUo!!! 
rs. Olion niourut on 1512 naun avoir pu Toxflcu- 
AprAfl Aou ilvvjlsn , la HaHMo-RaviiSn* Tut gotivorn<^ 
trois cnfan», «avoir Henri ^ \\UiYi)\Um , ol Henri ,,'/;7^' ,%« 

• — 

OUon, touA Urn doux (il.H d'Ktionno. l/om|M*rour^'''^* 
i§, duc do la llnulo-Havioro , oui, d'après lo tonta- 
td'Ottnn, conjoinloniont av(U! loi villoH do Tiands- 
KdoSlraubin;^, la tutolo drs troi.i prinoos. Soai 
MUï miriorito la oliarU; Ottouuioiinofiit. oxrotitro on 
hfttcpio loH Hoignoitrfi ne niir(*iit on po.HS(*s.Hi()ii do co 
fBcllo lour accordait; mai» ils ao di.H|M?nAf^ront dn paics- 
femtfpiVlIc lour avait ini|M).Hr. (joltr oliarto a (M(^ jua- 
fi'ù coA (IcrniorA tompA la liaso doM droiti doA Aoij^nours 
ioA toute la Haviàro, car c|iioi(pi'ori{;inaironiont ollo 
Aeût M: donnoo quo pour la HavicNro inrrriouro, ollo 
/lltotonduo par la Auilo h tout lo |)ayA. 

Dca troiA princoA^un aouI, llonri, fiJH d'Ktionno, j^'^"»**" 
laiftAa un fiU nommd «/rY/ri , (pii mourut jonno, do ma- 
nière cpravcx! lui la braiioho cIoa duoAdo la Ha-SHO-Ba- 
vièro, iAAucdu fr^iro do IjouIa II lo Sov(>ro, AVtcMgnit 
ai 1540. Noua n'avouA donc plus h nouA occuper cpio 
(le la cloAcondancc do ocini-ci. 

LéOidn III 9 AOU Aocorid (ils, «Mit dann lo parta(;o do i) b>u 

k" à t\ I «Il l«l I I II I • Uaiilf lUviPi» 

\t^\\} la ville (1 Ini^ol.sladt avec la pluA i^ratHU^ t)artio<i-i'"i" i»!'».**! 
de la llaiitcvHavioro. IjorsipiVn IS'IO Joan, duc do la Ji7,j •'''"**' 
BasAc-Bavif^nf, mourut, il aoliota do la li^^no Palatine t^tr/lmW 
AOH droilA à une part do celte AuccosHion, et devint 
aiiiAÎ rnaîtn; do tcmlo la HaviiVo. (VomI le m^ino jirinco 
f|ui en 15H avait oUl olii roi (rAlIcMua^nt*. Son ri^^iio, 
comme tel , «ïaI un de» pluA inéniorabloA de TliiAtoin: 
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kj îj^ "* de ce pays, à cause de sa longue lutte ayec les 
% Êmnèn, f^Qj^ ftYOïis rappoité de quelle manière il fit 
dans sa maison Tâectorat de Brandebourg , le 1 
les comtés d'tlollande , de Zéclande et de Hai 
Désirant que la Bavière restât un corps entier, 
commanda à ses fils de ne pas la partager, au 
dans les vingt premières années qui suivraient sa 
Os respectèrent sa volonté pendant deux ans; ei 
le partage eut lieu. 
•Isb'SI '"*" ^ y procéda de la manière suivante : on fi 
Mi* III- parts principales , la Haute et la Basse- Bavière 
chactine un des fils de Tempercur , du premit 
iTis»-"' ^^^ '^ principale autorité : Louis P Ancien d 
**' Haute-Bavière, ÉUenne y Bumomm6 Fibulatu 

derHaJlj k ragrafl'e),dans la Basse. A chacun d* 
associa deux frères du second lit : Louis le B 
et Otton à Louis l'Ancien , Guillaume et Al 
Etienne. Les trois frères de chaque part devaie 
trer dans les droits de celui dVntr eux dont la 
rite manquerait ; et seulement quand les trois 
ches seraient éteintes , la succession devait pass 
trois frères de Tautre part. Louis TAncicn étai 
électeur de Brandebourg et comte de Tirol : < 
les lettres d'investiture , le Brandebourg appa 
à toute la fiimilie , et lut réuni à la niasse ou { 
Louis r Ancien , de Louis le Romain et cfOtU 
Tirol était ujie possession personnelle de Louis 
cîa'U, et n'entrait pas dans le partage. Les < 
d'HoUaiide , de Zéelande et de Hainault furent 
^ 4a masse de la Basse-Bavière, et cependant 1 
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ie ces proTÎnct^ fut abandonné à Goil- WirnuMci 
ei Albert seuls , puisqu'Etienne, leur consort ^ ****^ 
Bm m B avière , qai Aait d'une autre mère, n'y ayait 
droit. Les dnnts sur ce pays qui revenaient k 
le Romain et â Otton , frères utërins de Guil- 
et Albert, leur forent réservés. Ce partage 
a noe modiBcation par le traité de Luckau , 
34 décembre 1557, par lequel Louis T Ancien 
onna le Brandebourg et la Basse-Lusace qui y 
ift , à ses frères Louis le Romain et Otton , 
lear part indinse de la Haute-Bavière. Par 
de cet arrangement , le Brandeboui^ et la Basse- 
fiirent bientôt perdus pour la maison de Wit* 
tAbach , ainsi que nous Favons raconté. 
Imm^iatement après la mort de Fempereur Louis ^/j^"^^**^ 
e Bavière , la noblesse et les ministériels de la Basse- 
Bfiére, an nombre de quatre-vingt-dix-huit personnes, 
t les villes et bourgs alors cxistans dans cette province, 
armèrent une confédération pour le maintien de tous 
acs privilèges ; ik entendaient par là surtout la 
barie d^Otton. Le clergé n'y entra pas ouvertement ; 
lais la confédération stipula ses intérêts. Comme elle 
tait armée ^ les fils de Fempereur se virent obligés 
'accorder tout ce qu'on leur demaqdait. Quelques 
nnées plus tard , Etienne qui avait besoin de sub- 
ides , s'obligça , pour en obtenir , à ne plus donner 
le lettres d^engagemens sur le corps ou le bien de qui 
pe ce soit , noble ou non. Dès ce moment , la classe 
les ministériels cessa entièrement en Basse-Bavière. Le 
privilège fut étendu au reste de la Bavière. En 
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lvrîîîîïï:.r 1394 et 1396, le cierge? ncctya ù la conféclrfrttion 
t. MMiit. *! ^, lornia ainsi un eorp puisaanl qu'on nom 

Landëclutjl : ce uV'luit pua des ÉtuU j puisqu'on 
attuchuit encore aucune idc^e de représentai ion • 

mtm^/ Louis TAncien , qu'on up|)cluit aussi Louis de B: 

debourg, mourut subitement en 13()1, laissant un 

Agil de dix-neuf ans, nonimt! Mainhard. Il sucent 

son père; mais FAienne de la Basse-Bavière, en c 

tradiction au traiUS de j)artage , prt^tendit que la di 

tion des aflaires dans la Ilaute-Buviére lui upimrten 

comme au doyen de lu lamille. Mainliard, gare: 

vue , sVvada et cberclia un refuge en Tirol , auprèt 

sa m^re Marguerite Maultufichf; il y mourut biei: 

apr^s, le 15 janvier 13()3. Son dt*eè.s fit sortir leT 

de la maition de Wittelsbaeh» K4ieniie y forma des { 

tentions *, mais jq)rès quelques actes d'bostilitc^s a 

quels il ho. porta, il conscrit it i\ ce que ses droits i 

tient soumis à une dt'eisioii arbitrale. l/arelievâqu( 

Sahbourg et IVIeeteur Palatin , nomnu's juges 

l'empereur, dc^elarèn^nt , en IStii), que le Tirol r 

terait aux dues *, (pi'ils restitueraient A Mtiei 

Sebeerding, Weissenborn , HatteiilK*rg , Kit/biibl 

Kuir^tc'in , et lui paieraient une somme de 116,( 

lb)rins d\)r. 

!fî'*"^'' Ktit'iine tj;arfla pour lui seul la llaute-Bavic're, tb 

il aurait dû laire part à ses fivrtfs, Louis le Homaiii 
Otton, les margraves de Brandebourg. 

Outre le Brandebourg et K* Tirol, la maison 
Witteisbacb perdit aussi, en llSf), les possessic 
dans les Pays-Bas , par l'extinction des desceuds 
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juviiiit au concile de Constance comme chef de wmi^c? 

Mie irançaise, il demanda que le partage in- 

i«iJ2 fût cassé. Sigismond établit un plaid 

■.ij3 qui , le 6 juillet 1417 , prononça contre le 

jlstadt. I^ lendemain, à la table de Tévôque 

.a, en présence de Tempereur, il s'éleva une 

. Louis et son cousin, Henri, duc de Lands- 

'^dit des injures. Louis délia son adversaire; 

-t la tête de quinze de ses domestiques, 

wi cousin, revenant du banquet, le surprit 

:ies, et Fassassina. Quoique dangereusement 

>'iis f'^happa à la mort. Si cet attentat resta 

\\ fut suivi d'une guerre à mort> à laquelle 

. électeur de Brandebourg, les ducs de Ba- 

- autres branches^ et d'autres princes prirent 
itri* Louis qui, en 1122, éprouva dans les 

*« de Munich une défaite dont il ne put pas se 
■' , mais dont il se vengea par d'horribles dé- 
rts. Il rechercha alors Tamitié et Tintervcntion 
•rri'ur Sigismond, et le suivit dans ses guerres 

- -> Mussites et en Hongrie. 

.; auprès de ce prince en 1425 , lorsquiî la suc- siiu'tSîr** * 

fie Straubing devint vacante par la mort du 

<i ascendant mâle d'Albert, fils de Louis de 

. l juinme cette succession donna lieu à des dis- 

et des transactions qui ont été reproduites , 

- cinquante ans après , nous en avons parlé 

. Noos nous bornons k dire ici que le duché 

i >iug fiit partagé, non par ligne , mais par tète. 

^ .1. VIII, p. 115 
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y^mumio^, de manière que les lignes cFIngolstacIt rt de Landiblflf' 
3. BMwthn, eur(«nt chacune un quart, et celle de Munich la tnct^ 
tié. Le partage est de Tannée 1429. 'if^ 

En 1433 les prc^lats du pays se plaignirent an oodlP^ 
cile de Bâie , des charges (pie Louis le Barbu impoMl 
aux couvons m y logeant IVnorme train de chiÉb^ ^ 
qu*î1 avait fait venir de France. Le concile rcxc<NIN' 
niunia en 14«^4 , et Tempennir le cita devant un pMl-^ 
des princes pour répondre à quatre-vingt-trois point! 



R^folt 



Loiiii 



i!i"il*iteîiu d'accusation, et comme il refusa de prêter le sermolt 



«i4ui44ft. j^ cavilintion qu*oti exigea de lui, avant de radroettrt- 
a sa drfense, le ban de rKmptre fut prononcé contrs' 
lui. Ltoidn le liosHiiy son fds, parut alors comme mé* 
diatf'ur , et le dur obtint la révocation du ban contre' 
le paiement d'une forte somme, et en renonçant à la 
ville de Donauwertli (r|ui provenait de la succession 
Conradine)^ cette ville que Charles IV avait d'abord 
enlevées et ensuite engagée aux fils de l'frmperenr 
Louis de Bavière, donna à Sigismond 15,000 florins, 
et devint immédiate. 

Loui» le Barim avait une maîtresse, Canetti de 
Freyberg », qui lui avait donné un Id», nommé Wie- 
land Freyberg. Le père enqdoya une partie des ri- 
chesses qu'il avait ap[K)rtécs de V rance , pour faire un 
sort à ce bâtard. Sa libéralité excita la jalousie de 
Louis \ii Bossu , qui se révolta contre son j)ère. Celui- 
ci s'enferma a Neubourg-sur-hî-Danube, où il fut 
assiégé pendant quatre mois en 1445. Enfin la ville 
fut prise d'assaut, et le p€;re tomba entre les mains 

' Fille de \^"iclanil Swrllirr, nmrlrr ii un sri^nrur di* Frr^ticrg. 
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kkfib, qui le tint eufermé jusqu'en 1445, que la^,„, 
portdâivra la terre de ce monstre. Aussitôt le mar- ** ^•'"^ 
pa?e Albert de Brandebourg , frère de l'électeur Fré- 
bic n, se présenta à Neubourg , s'empara de la per- 
tone du prisonnier , et le conduisit à Ansbach. Louis 
Barba refiisa de se libérer par une rançon , parce 
l'il n'était pas prisonnier li%itime du margrave ; mais 
mrij duc de Landshut, l'ennemi juré de Louis, 
cheta le 15 juillet 1446 , moyennant 30,000 florins 
^Tj et l'abandon qu'il fit à la veuve de Louis le Bossu 
Kur d'Albert), de neuf villes et châteaux k titre de «oût^ 
uaire. Henri renferma son prisonnier à Burghausen 
i il mourut subitement, le 1/' mai 1447, à l'âge de 
latre- vingts ans. 

Louis le Barbu avait été marié deux fois ; de sa pre- 
ière épouse , Anne de Bourbon , veuve du comte de 
ontpensier , et fille de Jean , comte de la Marche ^ , 
eut Louis le Bossu ; sa seconde épouse fut encore 
le princesse du sang de France , Catherine d'Alen- 
n , fille du duc Pierre IL Avec lui s'éteignit la bran- 
le d^Ingolstadt. 

' M. Maicnert se trompe par rapport à la généalogie de la (la- 
ecfc de Bavière. Son père n'ëtait ni le duc «ie Bourbon, oncle 
Charles VI , ni son frère, le duc d*Orléans. Cet estimable auteur 
trompe ent'ore en disani que Louis le Barbu eut, par son second ma- 
ige, le comté de Mortagne en Normandie, et fut pair de France. Des 
vers Mortagne qui sont en France, aucun n'est situé en Normandie. 
itherîne d*Alepçon portait le titre de comtesse de Mortain en Nor- 
andie , comme veuve de Pierre , comte de Mortain , fils cadet de 
barUs II le Mauvais, roi de Navarre. Louis le Barbu n'était ni ne 
mvait être pair de France, comme dit encore M. Mannert. 

XIV. 8 
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11. Mâiaoïi DR 5. Branche de LancUfiui. 

WlTTRUBAO*. ^_^- 

î: STrA^ir I^ branche de Landslmt fut fond(^e par Fridiiifi,^ 
?,?;:"'^'"'"''- «ccond fils a'ÊtipnnoI.", qui moiinit en 1593,ttif ^ 
\m.\m, année a])r<Vs la conclusion du traît(5 de partage. Soç ^ 
Ri"7!'iKW- ^''*' Henri. y enfant de sept ans, lui succéda waâSf 

tut/'le de ses oncles. Nous venons de parler des broul^*' 
leries (jue, parvenu k l'Age viril, il eut avec son cott— — 
sin , Louis le Barbu. Après la mort de ce prince H N' 
mit en possession du duclu! d'Ingolstadt ^ sans èpsA^^^ 
aux droits de la branche de Munich. Flenri ayant jmm: 
avec une sévc^rlté excessive une conjuration qui ^yArrr- 
éii\ formtx* contre lui , et voulant ^ & ce qui parait, ex-i 
piersa faute, s'engagea pour neuf ans au service (le: 
rordnîTcuiloniqne. \]\\ ecclésiastique auquel il conOalr* 
radniinistralion du duché, paya toutes ses dettes, ci> -^ 
ramassa un trésor considérable qu'il lui remit à son r^ 
retour. Aussi fut-il surnommé le Riche. Son fils^:;: 
fjouiale Riche, qui régna depuis 1450 jusqu'en 1479, ^ 
fut un prince sage et g(>néreux , sous leciuel la Bavière 
fut heureuse dans son intérieur et respectée au dehon. m, 
Il n'eut qu'une guerre k soutenir , mais elle fut grave -^ 
et sanglante ', il se Tatlira en 1458, par Toccupation ^ 
violente Av. Doiiuuw<Tth , que Louis le Barbu avait 
renflu à riMiipire. Albert, margrave de Brandebourg . 
et bourgrave de Nuremberg , commanda contre lui - 
l'armée de Fempereur et de l'Empire. La victoire que 
Louis le Riche remporta sur le margrave, le 19 juillet 
1462 àGiengcn, apprit à l'Allemagne que l'Achille 
du quinzième siècle n\Uait pas invincible. L'empereur 
releva , au mois d'août 1465 y Louis le Riche du ban 



T<ouU \» 
H79. 
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[fi'il arait prononçai contre lui -, la prétention du 'j;^g;| ^ 
ive Albert, d'ëtendro la juridiction do ton bour- '• ^••"^^ 
iviat sur dos partim de la Bavière fut annuli^e \ et 
luwerth recouvra encore une foin son immë- 



Comme Prague dtait dcrvenu le siège de Thétdro- 
Amie 9 Louis le Riche ne voulant pas ({ue les jeunes 
Bavaroiê fr<;quen tassent TuniversitiS de; œtte ville , où 
fls formaient une nation particulière S en fonda uno 
€n 1473 à Ingolstadt, en prenant pour modèle celle 
de Vienne. 

Ce prince acquit par contrat de» vcmU; les seigneti* 
ries do Laber et de Haid(*ck dans le Nordgau. 

George, son (ils (1479 — 1503), [lorte, comme lo HJ?i!rT475- 
père tt Taïeid, le surnom de Hic/ie, Le trc^sor de Bourg- ^'^^ 
hauseti dont le fonds estait vc^nu de France, avait éU\ 
augmenta par une sage /fcononiic; sans parcimonie. 
Pour le mettre en sûret/t, (teorge entoura Bourghau- 
sen de fortifications, (icorge cpii n'avait pas de fils , 
roaia qui aimait tendrcni(;nt sa fille lOlisabeth , con^nit 
le double projet d'assurer sa ricin* succession h sa fille 
et de la faire passer dans la ligne* Palatine* de sa mai* 
son f au di^triment des ducs de Baviènï-Munich contre 
lesquels il avait quelrimrs motifs de mdcontcntmnont. 
Espdrant vaincre, à force d'argent, toutes les diflicultds 
que ce plan devait nécessairement (éprouver, il fit en 
1496 un testamenten faveur d'l')liAabeth, et lui donna 
en 1499 pour <^poux son m*veu Uobert, troisième fils 
de Philippe, «électeur Palatin. Il prc^para tout pour 

• Vpy. vol Vlll,|i.7î). 
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II. Maison DB assurcT la. successioD à ce couple. Afin crue le trésor 
2. «afiért. jç Bourghauseu restât intact , George frappa le pays 
d'une contribution de 100,000 florins d'or , et mil 
son gendre en possession des châteaux deLandshut, 
Bourghauseii et Neubourg , où il plaça des troupes 
étrangères. Il mourut le l.*' décembre 1503. Le jeune 
Extinction .lo Robcrt prit i)Ossession de l'héritage ; mais Albert IV, 

1m branche de ' 

LaBdnbui; ^jj^q Jg Baviérc-Munich qui était déjà dans la confé- 

guene pour la x •« 

»uoce«»ioii. dération souabe, s'allia avec le duc de Wirtemberj 
et le landgrave de Hesse pour qu'à forces réunies fli 
attaquassent le Palatinat, afin d'empêcher l'électeur d( 
soutenir son fils. Il s'allia aussi avec le margrave' de 
Brandebourg -Anspach et BayreYith, et avec la vill< 
de Nuremberg, qui envahirent le Haut-Palatinat, 
L'empereur Maximilien intervint comme juge média- 
teur ; mais ^ joua un rôle fort équivoque, parce quil 
voulait se faire payer sou jugement ou sa médiatioa. 
Après plusieurs négociations, la guerre éclata au moii 
d'avril 1504 ; elle fut une des plus barbares dont la 
annales de l'histoire fassent mention : on aurait dit 
que les deux partis croyaient que Tincendie et le ra- 
vage des campagnes étaient les armes les plus hono- 
rables. L'électeur Palatin fut mis au ban de l'Empire ^ 
dont il ne sortit que par des sacrifices. Au milieu de 
ces évènemens le jeune Robert mourut, le 15 aoul 
1504. Elisabeth cacha ce malheur jusqu'à ce qu'elle 
eût pris les mesures nécessaires pour défendre les in- 
térêts des fils que son époux avait laissés. Ils s'appe- 
laient Otton-Henri et Philippe. Le 15 septembre di 
la même année Elisabeth mourut aussi, laissant Is 
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iiUie de s» fils à Frijclrric j fr^rc cadet de son ('poux, winmêfucs. 
fit f^acqnitta en homnie dlionncur de ces foiiC' 

Le tnienr entra en négociations avec Maximilien « 
I celui-ci prononça , le 50 juillet 1505 , à la diète de 
^ogne^ que la branche de Munich succc'derait dans 
ît possessions de celle de Landshut ; mais que toute 
I succession allodiale^ les 100,000 florins dW^ pro- 
ait de la dernière contribution lcv<?e par George le 
icbe> et auxquels on n'avait pas touché , tout Tameu- 
lement , les tr^^sors de Bourghausen , les munitions de 
oerre , et à titre de principauU- d'Empire un district 
e 20,000 florins dW de revenu», avec un second de 
,000 serraient abandonm-s aui fils de Robert et d'E- 
sabeth; le second district de 4,000 florins d*or de 
Kvenus <Hait destine^ par Tcmpcreur au tuteur; mais 
elui-ci trop généreux pour accepter un salaire , y re- 
lonca en faveur de ses neveux. Ixï premier district se 
empesait des vilk*s de I^uingen, Neulioiirg^ liai- 
leck, Burglengenfeld , Sulzbach, Weyden, Park- 
tein f Floss, etc. ; on le nomma depuis ce moment le 
^eurie ou Nouveau Pal a t'uuti^ et par la suite les duchés origh» iIm 
leNeubourg et de Sulzbach. Si les revenus de ce pays \H»»t* «»t «i» 
l'allaicnt pas à 20,000 florins d'or, li*s dues de Ba- 
rière devaient y suppléer; et, pour sûreté <le ce sup- 
plément y ainsi que du second revenu de 4,000 florins, 
tA^asserbourg et son district restèrent entre les mains 
iu tuteur. 

I/exëcution de cette sentence éprouva beaucoup de 
difljculiés à cause de la taxation des revenus que chaque 



\ 
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^lîrtîIlSrcS." partie fil de la manière la plus coiiforracà ses intdr^^ 
•VI m. p^jjgjj Lquîs y le Pacifique, l'iccteur Palatin , no 

arbitre par les deux partis, prononça^ le 13 a( 
1Ô09*, ses neveux n'eurent pas de terres au-deU 
celles que la sentence de l'empereur leur avait adjn^ 
gdes I mais les ducs de Bavière furent obligeas de lei^ 
payer une rente de 9,250 florins d'or, rachetabljl 
moyennant le capital de 185,000 florins. Les uouvcavî 
duchés de Neubourg et de Sulzback rapportaient biei|| 
au-delà de 24,000 florins d'or ou 152,000 florini 
d'Empire, parce que dans l'estimation on n'avait fail 
entrer que les revenus stables, i l'exclusion des lods d 
ventes, du produit des forêts, des amendes et des co^ 
vdes (Scharwerk)j et que les produits en nature 
avaient été estimés & im très-bas prix. 

Outre les districts cddés aux comtes Palatins, \ 

maison de Bavière perdit encore ceux que Maxlmiliei 

s'adjugea ^. 

e. DuchitU c. Branche de Munich. 

''jîiii i8oa- Jccin, troisième fils d'Etienne I qui, par le partag 

«^'^•"' de 1392, eut Munich, laissa, en 1397, deux fils 

}!^**^»^^- Ernest Qi Guillaume. Après des contestations ave 

488, tt Oull- , ^ » ^ 

iaJ*' ^^* Etienne II , leur oncle , qui prétendait au gouverne 
ment en qualité de doyen ^ des arbitres décidèrent, c 
1398, que les quatre ducs, Etienne II et son fils, Et 
nest et Guillaume, régneraient ensemble dans les pari 
d'Ingolstadt et de Munich , mais qu'Etienne aurait! 
direction des affaires. Ce gouvernement ne put subsii 
ter y et, en 1102, on fit un partage par lequel Ernet 

- » Voy. vol. Xlll,p.294, 
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Guillaume obtinrent la partie de la Bavière qui yrmSSLSHi 
k appartenu à leur père. ** **'^*^ 

Ernest survécut à Guillaume et aux fils de celui-ci. 
'était un prince doux et pacifirpie, qui toutefois, dans 
Toocasion, montrait qu'il ne craignait pas la guerre. 
pays fut heureux sous lui. L'histoire nous a con- 
é uu seul exemple où Ernest dëvia de ses prin- 
ipes de justice. Son fils unique, Albert, avait con- 
ié un mariage secret avec une belle Augsbourgeoise, 
"Nommée Agnès Bernauer. Comme on craignait l'ex- 
^inetion de la maison , puisqu' Agnès ne pouvait donner 
des héritiers habiles à succc^der y les conseillers d'Er- 
nest lui arrachèrent l'ordre de la faire mourir. Ou 
profita d'une absence du jeune prince pour précipiter 
ion épouse du pont de Straubing dans le Danube. Le 
prince prit les armes contre son père , mais bientôt 
les remords de ce dernier touchèrent le fils ^ les senti- 
mens du devoir filial prirent dans le cœur d'Albert le 
dessus sur son indignation , et il y eut une r(5concilia- 
tion entre le père et le fils. 

Albert III j qu'on nomme ainsi parce qu'il y a eu j^^U^wî'' 
deux Albert dans la branche d'Hollande ou de Strau- 
bing , mais qui prenait ordinairement la qualité de 
comte de Vohbourg, parce qu'il possédait ce comté 
par disposition testamentaire de sa mère à qui il était 
engagé^ succéda, en 1438 , à son père. Avec les états 
d'Ernest il hérita de ^s vertus. Par arrangement 
amiable, il obtint, en 1450, de la succession d'In- 
golstadt , la seigneurie de Deggendorf et une somme 
de 52,000 florins d'or. Il eut la modération et la sa- 
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ra^SUcH*! g^*^ ^^ refuser la couronne de Bob6me que le« ÉUti 
'*' dëgoûtcs du gouvernement d'un enfant (Ladisltf 



. i 

lui offrirent en 1439. Lorsqu'il sentît que sa fin ap* 
prochait, il ordonna que des cinq fils qui lui restaient! 
les deux aines qui seuls étaient majeurs^ Jean et Sigil» 
mondy gouverneraient ensemble; que celui d'enM 
eux qui mourrait le premier, serait remplace par tt 
plus âgé des autres , et ainsi de suite : rien n'dtait or^ 
donne pour le cas où l'un d'eux laisserait des enfaïu.' 
""'^îf^ Ce fut en vertu de cette disposition qu'en 1460,1 
[» 1460- la mort d'Albert III , Jean II et Sigiamond prirent la 
rônes du gouvernement ; ou plutât Sigismond qui M 
plaisait à Dachau , au milieu de sa basse cour, de sa 
musiciens et de ses maîtresses, abandonna à sonatnéli 
soin des affaires. Malheureusement celui-ci mourut ei 
1463 , et il fallut se résoudre i régner, jusqu'à ce qu'a 
^Joèy» 1465 le troisième frère, Albert IV, parvenu à l'âg 
de dix-huit ans , se présenta pour le délivrer de ce fai 
deau, en se faisant déclarer corégent. Ce prince ins 
truit et cpii s'était formé par des voyages en Italie 
n'eut probablement pas de peine à faire signer , le \ 
septembre 1467, à Sigismond, un acte par lequel 
sans abdiquer (ce qui aurait autorisé le quatrièm 
frère à réclamer sa place), il transmit tout pouvoir 
Albert IV, en se réservant la faculté de le reprendre 
si Albert IV avait un jour le désir de se retirer de 
affaires. 

Christophe , le quatrième frère , ne fut pas la dup 
de la rédaction captieuse de cette abdication *, il £ 
valoir son droit d'entrer dans la communauté : pou 
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tdoimernn appui, il entra dans une socicicqtic la no- wiÏ^«m!1c? 

tyait formée, et qu'on nommait confëdération 

h<mc(dieBœcller). On nomma des arbitres*, mais 

ime le pays était très-content du gouvernement 

'Albert j le prononcé fut tel , qu'en reconnaissant le 

ni de Christophe, on en ajourna Texercice. Le 23 
■ierilTl , Albert III fit arrâterChristophe qui était 

itré au bain , et le tint pendant dix-neuf mois en 
|mson. Il y eut ensuite de nouvelles discussions et de 
'tt)UTelles sentences arbitrales, au moyen desquelles le 
;lBioment où Christophe prendrait part au gouverne- 
aient fut périodiquement reculé d'une époque à l'autre^ 
jusqu'à ce qu'après plusieurs aventures son corps ro- 
buste ^ succomba sous les fatigues d'un pèlerinage aux 
terres saintes : il mourut i Rhodes , le 15 août 1493, 
i%é de quarante-cinq ans. 

Cependant Wolfgang , le dernier des cinq frères , 
s'était aussi mis sur le rang ^ mais ce prince doux et 
aimable s'arrangea facilement avec son frère , en re- 
nonçant périodiquement au gouvernement pour un 
certain nombre d'années, et enfin ^ en 1188, pour 
toujours, moyennant un bon traitement qu'Albert 
lai fit. Si la conduite d'Albert envers ses frères ne fut 
pas toujours conforme aux règles d(î la justice, son 
administration fut très-bienfaisante pour le pays par 
le paiement des dettes pour lesquelles l'état avait en- 
gagé des domaines , par la réformation des mœurs des 

* Chriitophoriu , dit un écrivain du temps, pulchur et proccr» . 
stature, forlis ac militaris princcps, optimus hasiiiusor, veiox cursu, 
saliator ac luclalor et in omnibus iniliuribus arlibus f'xercitalus. 
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wiriîi!lîîrfl!î."rt'ligicîiix, par lo romnicncomcnt ilc IVlaUû 

d'une infanterie n'gulière nomniile IjandsineçlU^ 
le maintien de la surch; publique. Trop sage pour 
pal sentir (|ue la cause de tous les maux dont la 
yi(Ve avait souffert , se trouvait dans les partages, 
bert sVngagoa envers Oeorge le Riche A ne pal 
marier et à disposer son frère àSigismond i prendra 
môme résolution; ce ne fut que, lorsque ses frèfilÉ_. 
curent rcnonc<S à jamais au gouvernement et qu'oi^. 

commença a prévoir l'extinction de la branche d| 

Landsliut, qu'd changea de résolution et se maria^ 
étant figé alors de quarante ans. L'archiduc Sigismonl 
qui résidait à Tnspruck , hii fit épouser, en 1487, Ckl*;— 

iiégonde d'Aiitrir^he, fille de l'empereur Frédéric lUf^ . 

cpli , après avoir accordé à Albert la main de sa filUf 

s'était avisé de refuser son consentement au mariage i 

il se fit malgré lui. Cunégonde apporta en guise da 
dot les prétentions impériales sur le comté d'Abens- 
berg qu'Albert avait réuni à son domaine comme fief ^ 
dévolu parla mort du dernier comte, que le duc Chris- 
tophe avait tué dans une guerre privée. 

Ce qui avait produit ce changement dans les dispo- . 
sitions de rempereur, c'était la conduite du duc à 
l'égard de la ville de Ratisbonne. Cette ville qui se 
trouvait dans un état de décadence depuis qu'elle 
n'ét'iit plus la capit^de de la Bavière^ prit la résolution 
volontaire de se soumettre à Albert, par acte du 26 
juillet i486. L'empereur punit cet acte inconstitution- 
nel, en frappant, en 1492, d'abord la ville, ensuite le 
duc du ban de l'Empire, et en faisant marcher contrecc 



CCI 



Ditore. 
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la confédëratlon du Lion qu'avaient formée les wmlIZwl^ 

»left bavarois et la confédération Souabe. Albert *• «•"««• 
sur les nobles , et détruisit leurs châteaux ; 
il se soumît à la décision du chef de l'Empire^ 

rendit à Ratisbonne une liberté dont elle ne vou- 
pas. 

Nous omettons tout ce qui regarde la succession ,^^,;^ij^i, 
Landshut, qui lut ouverte en 1503, et rendit Ja ^''"*'""'*- 
:be de Munich maîtresse de toute la Bavière , k 

[oeption des duchés de Neubourg et de Sulzbach 

li en fiirent détachés* 

A cette époque , de tous les frères d'Albert IV, le de'u pri^?? 
•eul Wolfgang vivait encore. Ce prince pouvait de- 
mander la moitié de la succession échue à sa maison, 
n ne le fit pas, parce que, le 8 juillet 1506, Albert 
conclut avec lui un arrangement qui le satisfit. Par ce 
traité , Wolfgang transmit tous ses droits sur la Ba- 
vière à Albert IV, à son fils aîné Guillaume et aux 
descendans mâles de celui-ci , de manière que la Ba- 
vière resterait à jamais un seul duché , et que les fils 
puînés ne porteraient que le titre de comte et ne joui- 
raient que d'un apanage de 4000 florins de revenu. 
En revanche , Wolfgang obtint pour le reste de ses 
jours, un district contigu sur le Lech, de 12,000 flo- 
rins de revenu , pour le gouverner seul , cependant en 
reconnaissant la supériorité du frère , et sans pouvoir 
dire la guerre. Albert lui donna aussi un service d'ar- 
gent et l'artillerie nécessaire pour garnir son château. 

Seize jours après, Albert fit son testament, par 
lequel , en vertu de la puissance jiatcrnelle qui lui 
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riiîIfl^AcV. appartenait , à cau^ de la minorité de ses 61s, iléÙ 
blit le priacipe de la primogënittire, et nomma Wsl 
gang rëgent pendant la minoritë de son fils aW. CI 
tait le second exemple de la primogéniture mtrodiii 
dans une maison germanique ^ • 

^^iSè!^' Albert mourut le 18 mars 1508. Son fils Gui 
lawne If^, Age de treize ans j lui succéda. Wolfga 
eut le titre de rdgent ; mais le chancelier Jean Ne 
bauseu en exerça le pouvoir. La rcgence ne fut ] 
sans troubles y parce que la noblesse qu'Albert 
avait maintenue dans l'obéissance j profita de l'ind 
lence du régent et du délabrement des finances , pc 
se faire accorder plusieurs nouveaux privilèges ^. 

Lorsqu'cu 1511 , Guillaume prit en main les réi 
du gouvernement , il fit faire un état des finances 
pays. Les revenus du duc se montaient à 91,379 f 
rins ', les dépenses ordinaires (sans la cour) , à 66,1 
florins. Il restait donc pour la cour 25,200 florir 
il lui fallait 35,500 florins^ indépendamment 
134,250 florins de dépenses extraordinaires pc 
l'année 1512 et d'une dette de 451,250 florins d'< 
y compris la somme due à la branche de Neubouq 
En exécution du testament paternel, Guillauiue 

■ L'empereur Maximilicn en avait donué le premier en étab 
sant la priiiiogciiiture dans le pays de Wirteuiberg par le im 
diplôme {|ui IVrigea en Juche. 

* Comme une chose tenant aux mœurs du teu>ps , nous rem 
quons les plaintes de la haute noblesse de ce que la noblesse oi 
naire f*arrogeaîl le privilège de tutoyer »^s eoCaus. Voy. Krbkn 
Bayr, Londtagthandl., vol. XV, p. 401. 
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à Louis, son frère, le tître decomtede Vohbourg, '^^ *«*«»•» »• 



^1 &iiest, le plus jeune, qui était destine à l'état 
âésiastique , celui de comte de Rietenbourg ; mais 
jmtôt que Louis fut parvenu à la majorité , il pro- 
WÊL contre la disposition d'Albert IV, qui n'avait pu 
î enlever nn droit qu'il tenait de sa naissance. 
empereur décida que Louis aurait le quart de la 
coession. On ne put s'accorder sur le moyen de 
Ktager dans cette proportion^ le 20 novembre 
m14, les deux frères conclurent une transaction par 
i|DeIle il fut convenu que, pendant trois ans, ils 
épieraient en commun ; de manière cependant (jue 
ibié résiderait à Munich , et le cadet à Landshut y et 
ne la moitié du duché serait sous le gouvernement 
■médiat de chacun ^ que si au bout de trois ans^ cet 
nangement ne leur convenait plus , on procéderait à 
D partage, par lequel Louis aurait Landshut et le 
ers du pays, non le quart que la sentence de Tem- 
moir lui avait adjugé. Avant l'expiration des trois 
fts, les deux frères prolongèrent le traité à de nou- 
eaux cinq ans , et déclarèrent que les articles secrets 
e 1514 seraient maintenus. Sans nouvelles prolon- 
ïtions , ils continuèrent à 'gouverner en commun 
isqu'à la mort de Louis, qui eut lieu eu 1545. Ce 
rince n'avait pas été marié ^ et il parait que c'était là 
i condition secrète de 1514. 

La récapitulation qu'on trouve sur le tableau sui- 
ant peut servir à l'intelligence de ce qui a été dit 
i-dessus : les souverains de Bavière y sont conduits 
isqa'en 1777, époque de l'extinction de la maison. 



WrrrausAca* 
2. 
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Wiîîîiïrcïr ^^"^ ^^ VlUuHtm, duc de Bavière et comte PalaUn du Rhk 
2. Baviin, pelît-fils d'Otton V, premier duc de Bavière de la maisoi 
de Wittelsbach, laSi — ia53. 
I. Ligne de la Haute- Bavière^ i a53 jusqu'à noi jours. 
Louis II le Sévère, ia55 — 1294. 
1. Maison Palatine, 

Rodolphe et ses desceûdans, 1 âgé jusqu'à nos jours, 
a. Jtlaiaon de Bavière, 1294 jusqu'en 1777. 

Louis III , ou Tempereur Louis IV 1294 — 1347. 
Etienne I, i547 — 1375. 

Etienne II , Frédéric , Jean, frères, 1376— i3q2 ou aà 
partage. 

1 . Ligne d'ingolstadt, 1 39a-— 1 445 . 
Etienne II, 1393 — i4i3. 
Louis le Barbu , i4i3— i44i. 
Louis le Bossu, i44i — 1445. 

2. Ligne de Landahut, 139a— i5o5. 

Frédéric, 139a — iSgS. ' 

Henri le Riche, 1393 — i45o. 
Louis le Riche, i45o — 1479. 
George le Riche, 1479 — i5o3. 

3. Ligne de Munich j i^^2— 17 7 7. 

JeanI, 1392—1397. 

Ernest, 1397 — 1438. 

Albert in, i458— i46o. 

Jean II, i46o— 1465. 

Sigisroond, i46o — 1465. 

Albert IV , i465— i5o8, duc de toute la Bavière. 

Guillaume IV à Munich, i5o8— i55o, -j ^ , 

\iréres. 
Louis, duc de Landshut, i5o8—i545, J 

Albert V, duc de toute la Bavière, 1 550—1579. 

' Guillaume V, 1579—1597. 

Maxirailien, 1597—1651, premier électeur. 

.Ferdinand-Marie, 1651—1679. 

Maximilien-Marie-Emanuel , 1679—1736. 

Charles-Albert , 17*6—1745. 

Maximilien Joseph , 1745—1777. 
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Ligne de la Baa%e^Iiaviêre^ id53— iS4o. il. Maimh m 

t» Henri, second fils d'Olton VI, i a55- 1 990. "^iTSt^^l 

f ' Oiton , 1990— 1S08 1 . , 

r p.- • « • »Vfrèrt». 

I Etienne, 1S08— iSii,] 

Henri , iSii— 1339. 

Jean, iSSg — i54o. 

///. .Le Umdgraviai de LeucliUnberg. i"- LA»oo«ii 

Les landgrayes de Leuchtenberg , ainsi nomin('*8 du***'***** 
cliateau de Lukcnbourg dans le Nordgau , remontent 
'ta douzième siècle. Ils étaient de hauts et puissans 
•eigneurs, et leur landgraviat s'étendait bien au-delà 
jdes limites qu'il avait dans les derniers temps. On ne 
iftit par suite de quels désastres ils furent obligés d'a- 
Kéner successivement une grande partie de leurs do- 
maines ; c'est ainsi qu^en 1283 , ils vendirent aux 
bourgraves de Nuremberg le cbâteau de Culmen et ses 
dépendances y et en 1339 , les bailliages de Greilsheim 
€t Werdeck ; en 1418^ à l'électeur Palatin, la seigntnirie 
de Pleistein, sur les frontières de Bohème; en 1485 , 
i la Bavière , le comté de Hais \ celui de Reichenstein » 
en 1499, à l'abbaye de Zwifalten 1. Ils vendirent aussi 
les fîefs qu'ils tenaient des évoques d'Eichstadt. Nous 
verrons ces landgraves s'éteindre en 1646. 

IV. Duché de Franconie. >▼• «>«»"* i 

FftAMOmilB, 

La Franconie qui aujourd'hui appartient presqu'en entier origine dn 
au rovaumede Bavière , et que nous avons vue au coinmeu- ^»«!>«<ie ^«*> 
cément du dix-neuvième siècle encore y partagée entre qua- 



* S*îl n*y 1 pat dVrreor dins ce dernier fait. Les landgraves de 
Leachlenberg ont possédé on château et seigneatie de Reichenstrîn : 
je n*cn trouve d*autre que la seigneurie de ce nom silure sur le Da* 
oube, que Tabbaye de Zwifalten acheta en 1499. 
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r ^*'°''||,"' ^1*^ princes ccclifuîaitiq net, uno vingUintfda princsi etcot 
hdrddit'iircs, vi %ix villt'f iininé(iiitti*f » tou« ayiint lu qu 
d'htat «rEmpirn iiiiK(|U('U il finit joindre un anu'Xgrifiid n 
bre de: foniilleii nobles iinniddiiiteiiy la Fninrx>tiic*f disciiiv^ 
devînt, HU rommencement du cinquième siècle oprckJ^ 
Cbrikt, le centre du ro^uunie di?s Tburingiens (|ue i 
sup|)<>S(>ns HVoir éié identiques uvcc les llemiandurei, 
ri>y:iume traverrid cIhus toute su longueur par le Main , ci 
tendant jusqu'au iliiin , au ILtrx et au Uanulie, devint 
597 , la proie de» Francs et des Savons. 1^ |Mrt qui dcbui 
derniers devint entièrement (étrangère à luTiiuringe , vi 
ne UOU4 en occu|>ons |)aH ici. Ln p.irt den Francs , conq>re 
lei canton*! ou /ftiu suivant : VVald<taft«en , Tuuber, \ 
gartweibn , lag^t , Mulacli, Necker inférieur. Kochi-r , N 
gau, Kangau, lUlgau , ilasagau , Orabfeldy Tullil 
Wcringfiu, GotKfeld , Haaigau , Badinacbgau , lut oinfi 
l'administration cle guugrafi ou comtes de la nation dei Fra 
Ce|M'ndiint verstiSo les rois Mérovingiens jugèrent ncîres 
de les soumettre au gouvernement d'un duc; iU dlevèn 
cette dignité un nommtî Hadnulf. Après 717, on ne noi 
plus de ducs de Tburinge ; ci* puy« , province du roys 
d'Austr.'isie, fut appi*ld alors Nouvelle Au»trie des Fra 
ou France orientale, en oppoMÏtion de la France oc<:identa 
Hliduiine, c eiit-/i-dire i\vA diatrict cnlevdb, eu 4(jU » aux 
manni. 

Ix)rfique par lu Huite l'usage prdvalut decompicndrc 
deux Friinc^!» ou même tout eoque lc« Francs |»os«iîdaiei 
(iermnnie, hoiis le nom de France orientale, on dëtiigna 
eit'nne France orientale ou tburingienne par Uddnomini 
de Franconie. 

Quelqucft-uns des ermites de Franconie portaient le titt 
margraves; par evemple les margraveiideia France orieni 
ceux de la Marche des Sorbe», dont a éié cet Adell 
comte de iiabenberg , qui fut exécuté en 90J , et (|ui c 
souche de la première maison d'Autricbe. 
T£ii»<u .!•««• Nous trouvons au eommeucement du dixième siècle . 

• rnttctm». 
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nouvelle série de ducs de France, innis ils admÎDÎstraient la iv. f^»^ 
Prance rhénane ; comme néaumuins leur autorité s étendait 
^aleinent sur les margrayes de la France orientale , et sur 
quelques autres parties de la Francouie , nous allons placer 
ici leur suite. 

]. Conrad, comte du Ilessgdu, de la maison des Guelfes 
Irançais, pour lequel le duché fut ctcé. C'eit le même qui, eu 
91 1 y fut élu roi d'Allemagne. 

a. EberharU, frère du précédent , 918 — 959. 

3. Conrad IJ le Sage, de la maison de Worms, qui fut au^rsi 
duc de Liorraine, 939—956* 

4. OUon, fils du précédent et en même temps dnc d^Ca- 
rinthie, 965 — ioo4. 

5. Conrad Ul, fils cadet.du précédent. 

6. Conrad IV , fils du précédent , 1039. 
La maison de Worms, hranchc de laSaliquc, s'éteignit 

TavecIConrad IV, et les domaines du duché de France dont 
r nous venons de parler , furent administrés par des nonces de 



ria cbamhre; il est vrai que lursqu'eu 1080 l'empereur Henri IV 
^ nomma son gendre Frédéric de llolu ustaufen, duc de Souahe, 
L il créa eu même tiiups pour lui le duché de France ou de 
f^ Francouie ; mais ce nouv(*au duché n'a rien de commun avec 
L celui qui s'était éteint en loSg. Il comprenait véritablement 
l'ancienne France orientale ou thuringieune , en tant qu'elle 
n'était pas devenue la proie de comtes iudépendans. 11 y a 
eu quatre ducs de Francouie de la maison do Hohenstaufen , 
savoir : 

1. Frédéric de Hohenstaufen , duc de Souabe et de Franco*- 
nie, 1080— iio3. Il eut pour successeur dans le duché de 
Francouie seul, 

a. Conrad, son fils cadet qui, en qualité d'héritier de l'em- 
pereur Henri Y, se mit en possession de la ville et du territoire 
de Nuremberg. Lorsqu'on 11 38 il fut élu roi d'Allemagne» il 
fit administrer son duché par un vicaire. Il mourut en i i5a. 

3. Frédéric de Ruthenbourg , son fils , 1 1 55 — 1 167. 

4. Conrad, fils de l'empereur Frédéric I Barberousse, ol>- 
XIV. 9 
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V. DoohA bi tint» en 1 167, le duchd do Franconic avec les terres laissa 
par Frdddric do Uotlionbourg son cousin , consistant tnR^ 
thcnl)ourg, Wiirzbourg, des districliduUaut-Palatinatetcl^ 
Bayrculh , du district d*Egra. 

Avec Contad , luurl en 1 196 , le duchc' de Franconie cessa? 
car le titre de duc de la France orientale que les ëvdquesdv 
V\ ùrzbourg portaient , provenait d'une erreur et d*une usuT' 
paliun. Les doiuHincs de la maison de lloheustaufen sitttél 
dans Tenccinte du duchd, [Mssèrent à rcini)ereur Frédé- 
ric II. 

Omu, oa CAD- ?ious allons imrcourir les cantons dont se composait le da- 

iftdu dur.hé ' * 

Vnacoai*. clid de la Fraucc orientale. 

Diociae de Jf^tinthourg, 
1. Le liangau, une partie du pays d'Aosbach et de &iy* 
reuth qui s'dlcnd le long de la Hcdnitz jusqua Teinboudiurt 
de r Aurach , remonte TËhe et TAisch. Le district situe entre 
ces deux dernières rivières forniiiit un canton du second 
ordre, uutnnid Elicgnu. La comdcie du Uangau adtd confdrde, 
eo looo, par l*cni[>ercur Ottou lit k rdv<^clid de Wûrzboui*g. 
9. ha Mulachgxiu , comprenant une partie de Rothenbourg, 
Iloheulohe-Schillingsfiirst et Holicnlohe-Kircliberg, et le 
bailliage do Crailsheim dans le pays d'Ansbach. 

3. li/jffigaUf comprenant une [>artie de rdvôchdde Wiirx- 
bourg, savoir Ipiiofon et Scl)liiâseireld,le cuintddeGastcll, la 
seigneurie de Wiesentheid, le couvent de Schwarzach, Uf- 
fenlicimdans le pys (rAnsbacli.il yavaitdaus ce canton plu- 
sieurs comdoics : celle d'ipliolen fui rdunie à Tdvèchd de Wiirz- 
bourg ; Schiusscliold à Uamberg. Une |)artie du cantou , 
nommée GoUachgau d'après une petite rivière tombant dans 
le Taubcr , avait des comtes dont descend la maison de llo- 
henlolie. 

4. Le Jhubfrgau comprenant la principautd actuelle de 
Linange , Mergentlieim , Ilohoulobc-Neuenstein , une partie 
ducomtd de Wcrtbeim. 

6. Le BadenachgaUy c'est-à-dire Ochsenfurt , Mark-Brait , 
EoBttîogen , faisant partie de l'dvéchd de Wûrebourg. 
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g 6. ht GotKfeld, où se trouTent N^ urzbourg , Kîtiing et nr. Dvoii tm 
^1 Jkufaadi , Dettelhacb . l'kA.cwtu. 

7. Le gdiu de ffaldsoMen dans Tespèce de segment que forme 

)e Main , et dont une ligne tirée de WùrEbourg à Lobr est la 

kse; la comëcie fut donnée, eu 1000, à Tévéché de Wiirz- 

Iwurg. Le comté de Rieneck et le Werngau (Carlstadt, Arn- 

iteiOy Gerounden y appartenaient encore }. 

8. Le VMJM ou la comécie des comtes de Babenberg. 
Yolkach, Gerolzbofen, Sennfeid, Hassfurtb, Zeil , Eh- 
mann, Burg-Ebrach formaient ce canton. 

9. Le Grabfeid oriental ^ oii se trouvent Melrîchstadt , Bi- 
scho&heim, Smalcade, Meinungen, Subie, Themar, Scbleu- 
singen j Hildbourgbausen , Eisfeld, Cobourg, Sonneuberg, 
Scbalkau. La comécie appartenait aux ancêtres des comtes de 
Hennebcrg. 

10. Le Grabfeid occidental ^ qui comprend la partie septen- 
trionale de Tévêcbé de Wiirzbourg , et Tévêchéde Fulde, ou 
la Budionîe. 

Diocèse de Bamberg, 
ti. Le Rednitagau, Ce canton , qui constitue la principale 
partie de Tévêcbé de Bamberg , était originairement, c'est-à- 
dire ayant que le royaume des Thuringiens fût soumis par 
les Francs , devenu la proie des Slaves ou des Sorabes de la 
Misnie, contre lesquels fut érigé le margraviat de la France 
orientale. Le canton est nommé d'après le Rednitz , rivière 
qui porte d'abord le nom de Ketzat ; prend , près de Scbwœ- 
bisch-Gemiind , le nom de Regnitz , et après s'être réuuie 
près de Fiirlh avec la Pegnitz , celui de Rednitz. Ce vaste dis- 
trict formait avec le Yolkfeld la coméde de la famille de Ba- 
benberg. Après l'exécution d'Adalbert, en 905, ces deux pa^s 
furent confisqués ; une partie en fut donnée à l'évccbé de 
W'iirzbourg et à différentes familles nobles ; mais la majeure 
partie servit à Henri II pour la dotation de l'évéclié de Bam- 
berg. 

Diocèse d'EichstadL 
12. Le Sualafeldj ou rcvccUé(diflercQt du diocèse) d'Eich- 
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1>6C0A M stadi , avec WatfscrtruiidÎDgeny Wcisfcmbourg am NonU ./^ 
gau ( c est-à-dire près du Nordgau ) , Pappeuhcim. La ca- ^ 
iiiécie apparleuaità uue famille qui, (Kir la suite, prit le iioia '^ 
dcfTruiiciidingeu. 

i3. Le hordgau. Nous tn avons parle, page 88. 

Diocèêe de J{aiU6onne.\ ^ 

i4. La SlavU , ou le district ancienneineut occupé par les '_ 
Slaves , qui restait après qu'où eu eut détaché le Grabfeld et 
le Rednilsguu. Il s'étendait au nord jusqu'au district d'Egra, '" 
qu'il compri'Udit. 

i5. Le margrtwiai du Nonigau ou de la France orientale , r 
dont nous avons parlé , page 88. j 

[ToMTi D« y> Comté de Henneberg. 

rigiiKi dM Parmi les quinze ij;au ou cantons du duché de la 
'<* France orientale, un des plu» considérables était le . 

Grabfeld oriental : il était borné au midi par le Meiii 
depuis Liebtenf (:1s jusqu'à Rattelsdorf, et comprenait 
au nord les principautés de Cobourg et de Saaifeld 
des temps postérieurs. Il est regardé par quelques au* 
teurs comme le berceau de la monarchie des Francs ». 
Les comtes du Grabfeld ont été lesanct^tre? des comtes 
de Henneberg , ou , pour parler plus clairement, lors- 
qu'au onzième siècle les noms de famille devinrent 
usités , les comtes du Grabfeld jirirent le nom du châ- 
teau de Henneberg , situé dans la principauté de Mei- 

« Nom fkvom remarqué , vol. I , p. 87, que le Dispargtim ^ «l'oû 
Clovif est parti pour conquérir Tournai , était probablement sifué 
prif de Nimègue dans le fayscles Tungri^ mot à la place duqurl Ut 
copistes ont écrit Thurhigi\ mai< il y a des écrivains qui , s'en Ic*- 
nant à la leçon «le Thuriugi , retrouvent Dispargum dans 1<? v'^'a^^e 
de Diesbourgf dans le comté de Henneberg. 
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/iNBBgeD. Le premier comte Je Ilenneberg, qu'on u.^J^JJi/jr; 
P IrooTe dan Hiistoîrey init Poppon I." ^ qui a tccu en 
AOyi . \Âr% eomUs de Ilenncberg «étaient en même 
tempe minisKrriek de l'empereur «-t vuvuiuk de TiVê- 
cbé de Wûrzbourg; car iU posv'daient à tilrc de (icf 
fai cliarge de bourgrave5 de Wurzbourg, ou juges du 
tnbiinal provincial du iluché de Franconie. Leur 
autorité sVteoda il au-delà duGrabfeld oriental; peut* 
îire le Grabfeld occidental situé k l'ouest de Wîirz-» 
Lourg , et certainement le Rbingau supérieur , ou le 
pays situé au raidi du Mein jusqu'au Kliin y ap|>arte-> 
liaient* Kovs verrons dans le précis de riiisloire de 
la liesse, queDomijerg et Gross-Gerau leur étaient 
; sounib* 

Les comtes de Hent^eb^rg acquirent beaucoup de 
domaines dans le comté auquel Us présidaient* De ce 
nombre fut aussi le pays de Cobourg. Cobourg et 
Saalfeld, deux domaines de la ccjuronne, avaient été 
la dot de Mathilde, sœur de rempereur Olton III, 
mariée à P>hrenfried^ comte Palatin de Lorraine >• 
Son héritière Richsa , mère de Casimir L'*^, roi de 
Pologne, légua en 1063 son patrimoine à 1 archev6« 
ché de Cologne* L'archevèc^uc An non employa ce legs 
pour la dotation d'un couvent de Bénédictins qu'il 
fonda à Saalfeld \ mais il parait qu'une partie seule- 
ment de ce qui avait originairement formé la dot de 
Matbilde appartenait au legs deRicbsa^ et cpie le reste 
fut réuni au domaine royal et successivement acquis 
par plusieurs familles, qui s'établirent dans le Grabfeld. 

' Voy, Ukle (ie* nMlicr«-s vol. Xll. 
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mJwmmLÔ! P*riiii ces familles »e trouvaient aussi Jcs conlii^ 
d^Âudechs , ducs de Mi^ranio j qui avaiail des posseï^ 
sions considérables en Franconie et dans le Grabiehl 
en particulier. A leur extinction en 1348> les comlfll 
de Henneberg firent valoir une parentxS un peu A»^ ■.. " 
gnt^ pour s*approprier cette partie de la suocei» 
sion« Les dyuastes de Sonneberg et ceux de KalvfOH 
berg y avaient des possessions dans ce canton ; O^ ^ 
bourg avait été inféodé aux comtes de Wildberg^ 
tontes, à différcns titres, passèrent entre les mains dei -^ 
comtes de Henneberg. 
oniWii», Dans le treizième siècle^ les comtes deHennebeif ^ 
se divisèrent en deux lignes , dont la cadette eut pour . 
sa part ce qu'on nomma le Nouveau-Henneberg, c'est» ^ 
à-^ire Heldbourg ^ Strauf , Gdenberg , Lauterbourg y , 
Steinnch« Kisslingon « Irmelsbausen , Koenigsliofim^ 
Mùunerstadt et la moitié de Seliweinfiirth. Elle rési* 
dait au château de Struuf, et actjuit probablement de 
la succession deThuringe échue en l!247, la seigneurie 
de Smalcalde; ainsi quVn 1348 les }K>ssessions de la 
mabon do Méranio dans le Gr;d>lcld , et vers 1388 la 
ville de Ci>bourg dos comtes de Wildberg. Cette ligne 
sVteigniten 1391 avec Poppon VII; comme sa sœur 
Juttu avait épousé Otton le Long, margrave de Bran«> 
debourg) le Nouveau-Henneberg passa à la maison 
Ascanienne de Brandebourg. 
Ti«;«k«vkiM>» La ligne aînée de Henneberg se divisa en 1363> ou 

W»* plutôt en 1374 ^ , en trois branches, dites de Schleu^ 

* Purce que l«j Irois frèrts rt^gnineut pen«hnt Joat« an» tn corn* 
uiua«\anl Je parl^ger. 
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yiLAacliach (dans le pays de Wûrzbourg) et ^i^m^u^ 
Hariei erg (près de Romliild ). Bertold X, de 
InnEiiicIie de Schleusingen , fut élevc^ en 1310 au origi^dei. 
de prince d'Empire \ titre dont la maison ne fit 
fÊB usage. Par le mariage de son fils , nommé 
Bmri VlIIj en 1314 avec Jutla, fille d'IIermann le 
long^ margraTC de Brandebourg , la maison recouvra 
le Nouveau^Henneberg ^ ; mais comme ce pays ëtait un 
iDeo, les filles de Henri YIII, mort en 1347 sans 
; descendance masculine, le portèrent dans d'autres 
maisons; savoir Eberhard^ comte de Wirtcmberg , 
qui avait épouse l'aînée , obtint Irmclsliausen , Stei- 
nach, Stemberg, Rotenstein, Kœnigshofen, Mûn- 
nerstadt^ Wildbevg et la moitié de Schweinfurth ; 
Fr^éric , margrave de Misnie , eut Cobourg , Neu- 
stadty Sonneberg, Neuhaus, Schatkau, Strauf et Ro- 
dach ; enfin Albert T, bourgravc de Nuremberg, de la 
maison de Hobenzoilern , reçut pour son lot Kisslin- 
gen, Hildbourgsbausen , Eisidd, Kœuigsberg, Um- 
merstadt, Scbilitek, Neuttingen, Smalcalde, Breit- 
tungen , la moitié de Scliarfenberg et de Bensbausen. 
Le comte de Wirtcmbcrg vendit sur-le-champ son lot 
à l'évécbé de Wûrzbourg. 

La ligne de Hartenberg de la maison de Henncbei^ 
s'éteignit dans le quatorzième siècle ; liertold XII 
se voyant sans enfant , céda en 1371 sa part aux deux 
autres branches. 

' Savoir on quart, comme part de Jatta, et les trois autres quarts 
en payant aux cohéritiers 19,475 i/a marcs d'argent. 
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ïîîîf "" ^^' Duvlié ou Hf clorai île Saxe. 

A la fin Ail la prrioflf! An IlohciiJiUurmi nout ati 
vu 9 ilatiK la pariio iiii^ridionalo de ce f|it*oit a nomi 
depui» ciTcle «tiiM'iUïiir de Siixe, le margraviat 
MUnie et le lnii(l(;ruviai de 'l'Iiuringe, auquel i 
Htmn le eoiiiié Paialia de Saxe, entre len tnaiiui d'uaa 
iu£me inuinofi, ftavoir celle de Weltiii , qui cft la nu^ , 
«on royale et ducale de Saxe d'aujourriiui* Au nord^'t 
la Miitnie et la Tliuringe l'iident cotitigué'4 Vnnet à Tau-^ 
tre, parce (|ue rOMterlaiid ou le» contrée* iituc^^M entrai 
rKUiirr , la Mulde et la Saale *, et la U^rre de PleÎMe ou - 
Altembourg , (Mieiiitiitz et Zwickau , ancien domaine^ 
iniptSrtal «engagé par Frédéric 11 aux Lindgravet de ' 
'rijurifigey apparlriiaieiit aux mdnmn maitrea; mak 
au »ud la conliguité cLiit intiTrumpue par la Terre dai 
Avoué» de la (ainille de KeuH». En Tliuringe mâma 
le» comtC'H de Scliwar/bourget de Kefernbiîrg, qui n'é- 
taient qu'une mt^ine fauidlir, pu«t»édaient un ricliect 
i)eau pay» qui l'orme aujourd'hui un étfit »ouv(;rain* 
Le» margrave» de iV1i»nie et landgravi» de Tliuringe 
(!onfinai«fntau nddi aux t(;rre» de» v.oxnU^n de lien ne- 
i)erg ; Nur 1 Kl lie cl au mird au comté de Mun»feld« 
Krdin Li ligne aînée de; la njai»un A»canienne possé- 
dait la principauU; d'Anliall, et la cadetU; le duclié 
de Saxe , conqiohé Av. la vilh; et du cercle de VVittem- 
licrg, comme, à une di»tanc(r (:on»idénibie^ niaiaaua»i 
.sur 1 KlliCy le payM de Liiucnliourg. 
%uuu» A^»- Litti \myH de WiLLenibi^rg et de l^uenbourg, que le«» 
deux premicrh dur» de Saxr de la uiaifion Ancanicnnc 
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cviieDt possède , furmt si'par^ par le partage que les ^'^- '^J** ■•' 

Bs d'Albert I.*' firent en 1360. L'aW eut le pays de 

Lmenbonrg, et le cadet, Albert IT, celui de Wittem- 

^Mrg ; k^s deux princes portèrent le titre de duc de 

pfeoe , et eiercèrent en commun les fonctions de duc 

^ Saxe et d Wcblmarëchal de l'Empire. 

j^ Albert II ût plusieurs acquisitions importantes; Aibenii. 

P^ane fui le bourgraviat de Magdebourg, consistant j^'jj;Twu*i 
\/tÊk divers droits et revenus dans les villes de IMagdo- 

tirg et de Halle ( les derniers connus sous le litre 
comc'cie de Halle, das Hallif^lie Grafengeding »), 
i dans les quatre bailliages de Gonimem ^ Banis, 
rElbenan et Gottau. Ce bourgraviat avait appartenu 
jusqu'en 1136 a une brandie particulière de la mai- 
llon de Waldeck, et ensuite aux dynastes de Quer- 
(iut. Conrad H, archevc^ue de Magdebourg, Vacbeta 
ai 1369 , et le revendit aux ducs de Saxe. Albert II 
céda en 1294, pour une somme de 900 marcs aux ci- 
toj'ens de Magdebourg , les droits que comme bour- 
grave il exerçait dans rinti'ricur de leur ville; le» ci- 
toyeus les abandonnèrent à rarclievèché comme une 
partie inaliénable de sa dotation. 

La seconde acquisition d'Albert II y fut celle des 
nlles de Délitsch etBitterfeld , qu'il conquit en 1282 
sur la maison d^Anbalt. La troisième acquisition^ 
celle du comte de Brehna , fut faite, non par Albert II 
lui-même, mais par son ^s Rodolphe qui était, par uoJoiiU 
&a mère, petit-fils de Rodolphe de Habsbourg : à Tex- 
tînctiou des comtes de Breluia en 1290, Bodolplie 
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«Axju °* ^ margraviat de Misnie est le même pay» qiife' 
Venèdes Sorabes et les Daleminzes qui en étaient 
branche^ occupèrent dans le sixième siècle. Ce 
fut soumis par l'empereur Henri I.LaSorabie fut 
divisée eu comt Jîs , et un de ces comtes qui rétb 
dans la ville de Meissen, fut nommcS margrave, 
ville, ainsi que Dolma, Altembourg et Leisnig, fui 
aussi les rcsidcncps de bonrgravcs ou commandans 
juges de ville. Pour répandre le christianisme, 
é vaches furent fondrs , en 968 , AMoisscn , Mcrseboai 
Zeitz , et soumis à la métropole de Magdebourg. 
995 , Tempe; eur donna la ville de Wurweiv A l'évA 
de Meissen. Au couimencement du onzième siècU 
Tcvèché de Zeitz fut transféré à Naumbourg , et 
ville lui fut abandonnée. 

Le premier margrave avéré de Misnie fut ou Frê' 
déric de la maison de Wettin ^ en 928 , ou son fl 
/2/^c2ac{qui , dans la querelle entre Otton III et Henri 
ducs de Bavière , en 985 ^ , fut partisan du ])romier 
Eclardl, son fils ( 986-1002), prétendit, en 1002 
au trône d'Allemagne ^ ; il fut assassiné la môme an- 
née à Poelde, par les comtes de Nordhcim. L'empereu! 
donna le margraviat à un certain Gonzelin qui , s'é 
tant allié au duc de Pologne^ ennemi de l'Empire, ui 
plaid des princes assemblés, eu 1010, à Mersebourg 

"' (Vest (l'dprès Toiilnion tics historiens qui regardent Frëclëri 
«omiiiti mnrgiMve de Misnie cl romme (!lant de la fainille de Wettir 
que /vo). IV, |). 317, nous avons dit que celte famille i>osséJail I 
Misitte depuis 928. 

« Vo). \oI. 11, i). 328. 5 Voy. vol. Il, p. 331. 
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condamna à la prison cl à la perle de son fief. Ce- ^'**5rS.*"" 

iftit successivement confi$r<5, d'abord à Herniann^ 
«tné (1010-1052), et après à Eckard II, fils cadet 
ard I (1053-1046); les anciens margraves de 
ic sMleîgnirent avec lui. 

margraviat fut donné à Guillaume d'Orlaraûnde 
46-1062), et à Otlon, son frère (1062 1067); 
île à Eclberi 1 de Brunswick ( 1067 - 1068 ) qui 
pour successeur Eclberi II, son fils (1068-1090), 
selon quelques liisloriens, Dedon, margrave de 
cedelamaisonde Wettin, ou peut-ôtreEckbertlI 
on. Eckbert, qui prit le parti de Tanti-empereur 
ann de Luxembourg , fut tud dans un moulin , 
d'Eisenbiitd i. Il fut le dernier de la maison de 
swick. 
L'histoire de la Misnie est obscure pendantlcs trente- , A^Wm^-nf 
t années suivantes. On nomme comme margraves w*»*'"- 

n , frère de Dedon , ensuite Henri Painé, fils , 

Henri le jeune, petit-fils de Dedon. En 1127, ce 

d fief fut donné à un fils de Thimou : cVluit 

rad le Grand, seigneur deWellin, d'une race 

dave ou sorabe , tige de toute la maison de Saxe d'au- 

joard*hui. 

En 1136, après la mort de Wiprecht, comte de 
Groitsch, la Marche orientale, c'est à-dire la Basse- 
Lasace , fut conférée à Conrad comme fief échu , et , 
ea 1143 , Tempercur lui donna Rochlitz qui était un 
domaine impérial. 

* Voy. vol. m, p. 2i33, où il est rausseroent nonimif irargrave de 
Tku linge. 
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VI. D0o«« as Le margrave fit deux croisades : l'une en 1145, 
Palestine; Tautre en 1147, contre les Obotritef. 
1 1 5 6 , il entra eummc moine au couvent de Pétersl 
sa fondation , et y mourut au bout de deux mois* 

Les cinq fils de Conrad partagèrent sa su< 
OUonle Riche, Taîné ( 1156-1189) , eut le mai 
viat de Misnie, Thierry la Marche orientale a^ 
seigneurie d'Ëîlenbourg ; Dedon eutGroîtsch etR( 
litz; Henri continua la branche des comtes de WetI 
Frédéric eut le comté de Brehne. Toutes ces braiicl 
a l'exception de Taînée^ s'éteignirent avant la fin 
treizième siècle. Wcttin échut par disposition 
mentaire du dernier possesseur à rarchevécbë 
Magdcbourg, Brehne à la maison Âscanienne de Sut 

Olton fonda la magnifique abbaye d'^Âltenzelle^^ 
Tordre de Citcaux, qui servit de sépulture aux priaol 
de la maison de Misnie , jusqu'à lavénement de ceM 
famille à la dignité électorale ; mais l'événement I 
plus important du règne de ce prince est la décoft 
verte des mines du Freyberg à laquelle cette ville doi 
sa naissance^ cl une province sauvage et déserte s 
culture. 

Après sa mort^ lu succession fut partagc^e entre ne 
deux fils : Albert, l'aîné , eut la Misnie (1189-1195) 
Thierry , le cadet, Wcissenfcls. Il s'éleva un diflereni 
entre les deux frères*, les trou[)es d'Albert furent bat 
tues et il fut obligé de quitter le pays. L'emperen 
Henri "VI se mêla de la contestation, et fit marche 
des troupes pour occuper la Misnie. Albert contre le 
quel il avait manifesté beaucoup de malveiliauce 
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rakitiffnerji de* poiftoti* Ijcb circonstiiicc.*ft ac- vi, D0c«£ •■ 
Tempercur de ce forfait : 600 caracién* dontic 
le la probabiliU^ au re|irocli<*. 

f Henri VI «'empara du luargravial ou Thierry, 
<la âétvni ne put succV^der quVn 1197 , apr&i la 
de Tempereur. I>e nouveau margrave se lia a la 
de Philippin de Souabe ; il entra , eu 1212 , dans 
ttfice de Francfort avec Fr<^di;ric II* 
En 131 9 après la mort de Conrad , fils de Dedon, 
flMrgramt de la Hasse-Lusace , les sirigncniries de 
itx f Groitsch et Eilenbourg , «échurent au mar- 

Bientôt après, ce prince eut une vive contestation 

la ville de I^'ipzig, qui prétendait S(,'S inti^rèts 

par la fondation du monastère des Augustins de 

Tbomas^et ilse maniA^sta une telle aiiiniositc entre 

bourgeois et le margrave ({ue les historiens du 

pr<;teudc*nt <{ue les premiers envoyèrent àEi- 

g où ^tait Tliierry, des sicaires <:iiarg<^s de le 

: cette accusation ne nous pttrait nullement prou- 

tVée* 11 fut conclu, en 1216 , un arrangement par le- 

ifkA la ville obtint la confirmation de tous 6t*s privi- 

lèj^ ; mais, en 1218, le margrave surprit la ville et y 

fi construire trois cliâteaux forts dont l'un, appelé 

PleisienlK>urg , existe encore. 

Tbierrj mourut en 1221 empoisonné, k ce cpi'on 
prâeud , par son méflecin. 

Henri surnommé rillunire, qui succéda à mhï 
père, <Hait un enLut de deux ans qui eut |>our tuteur 
S. Louis VI , landgrave de Thuringe , son oncle ma- 
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•^JJ^* °*teriicl. Henri avait dix-neuf ans lorsquVn 125$| 
conduisit une armée de Croises en Prusse > où il 
part à la fondaMon d'Elbing. 

Nous avons dît ^ cpfeti mariant sa fille à Âlb^: 
Dégcndré, landgrave deThuringe, l'empereur Fi 
rie II lui engagea la terre de Pleisse , domaine impurii 
C'est par anticipation que nous avons donné le tit 
de landgrave de Thuringe à Albert qui , à l'époque^ 
ce mariage 9 n'était encore que successeur présoin| 
de son père, Henri l'Illustre , margrave de Misaie» 
par conséquent l'événement appartient au règne 
celui-ci. 

Etant parvenu à l'époque où la Tburiny,e passa daitf 
la maison de Wetlin^ nous allons récapituler les pria- 
cipciux traits de l'iiistoire de ce pays. 
T.«myaviat L'aucicn royaume des Tbur'uigiens comprenait 11 
Ilartz et s'étendait jusquVi TElbe^ lorsqu'il fut boik 
leversé en 531 , les Saxons s'attribuèrent la partie sep 
tentrioufile qui forma ensuite l'Ostphalie; la parti 
méridionale qui échut aux Francs , conserva le non 
de Thuringe. Elle se composait des deux pays qu'oi 
nomme aujourd'hui Thuringe etHesse^, y compri 
la partie de la Franconie. 

La Thuringe des Francs fut divisée en gau et corné 
cies : parmi les comtes ou gaugrafs, nous nommoa 
ceux de Weimar et d'Orlamùnde, de Schwarzbourg 
Mansfeld ^ Beichlingen , Gleichen. Vai 650, la Thu* 

» Vo). voi. VI, p. 2i)2. « Voy. vol. VI II, |.. 7. 
^ C*csi-à-(lirc une partie de la ticisc , car un* autre uia'.l <\q ilu* 
rhë (ie France. 
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' ringc eut des ducs 5 mais on nVn trouve plus après ^*' IfJ^* ^ 
^ 716 »• Le duchd fut rdiabli vers 849 , ot on trouve hîs 
noms des ducs suivaiis : Dacliolf^ Hadolf, Poppoti , 
* Conrad de Hesse, père de Conrad I, roi d'Alle- 
^ magne ,' ensuite Otton rillustre qui citait en même 
i temps duc de Saxe, et son (ils Henri TOiseleur. Par 

EP" Pavénement de ce prince au trône, la Thuringe fut 
rihinie à la couronne en 919. Depuis 960 on trouve 
des margraves de Thuritige. Eckbert I et II dont nous 
venons de parler » (Paient en in(^nie temps margraves 
F de Thuringe et de Mistiie. Le margraviat de Thu- 
ringe cessa h la mort d*Kckhert H en 1090; celui do 
Misnie continua. 

Ce fut du temps des margraves de Thuringe, vers j^-^J'^^* 
1039, que, dans un district du duché de (iolha d'au- "••^'"^''«^•"• 
jourdliui, nommé la LoVbe désert4r, s'établit le der- 
nier Carlovingien de France, Louis h; Barbu, fils de 
Cliarlcsde Lorraine, etybAtit Sehauenbourg,chAteau 
qui fut détruit dans la guerre de 1295 ^. Il épousa G^- 
cile, héritière deSangerhausen, comté (ju'en mourant, 
en 1055, il transmit h Behringer, son second fils, tige 
des comtes de Uolmstein. Son (ils atné, Louis le Sau- 
teur , qu'on nommait comte de Thuringe ^ , prit 
beaucoup de part aux troubles qui agitèrent la Thu- 
ringe sous le règne de l'empereur Henri IV. Ayant 
tuë en 1083, à la cluisse, ])eut-ètre dans un duel 

' f^i nonii (les tvoîi duci de Thuringe sont : I\ai1oulf , llcdari 
Tilnë, lUdtn le joiinr. 

• yf)j, p. 141 de ce vol. • Voy. p. 154 de ce vol. 

* Propresnent €n Thuringe* 

XIV. 10 
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DcCTi DB provoque par la jalousie , Frtklrric 111 , comte Palalm 
de Saxe 9 dont ensuite il épousa la veuve, Âdâaïdef 
de Stade , rcmpi^reur le fit enfermer au cliAteau de * 
Giebichcnslein près de Halle , d*oii , fd^après une 
tradition probablement fabuleuse^ il se sauva en sau- 
tant dans la Saale qui eoule sous les murs du clifltean. || 
11 bâtit la Warlbourcj et les villes d'Eisenach et de '' 
Freibourg sur TUnstrutt et fonda le couvent de Rein- - 
hardsbrunn, qu'il destinait à une sépulture de famille. - 

Vers l'année 1100, le duclié de Tburiuge fut re- - 
créé, mais sous le titre do landgraviat. 11 fut inféodé '- 
à Hermann, comte <le Winzenbourg (du pays de 
Hildeshcini ). Son fils du mi^nie nom , ayant été privé 
de son fief, par jugement d'un plaid des princes, lo 
landgraviat fut conféré, en 1150, au fils de Louis In 
Sauteur, qui, comme comte de Tburiuge, est nommé 
Louis III , et comme landgrave JLouis /.'^ 

Sous le règne des landgraves de la maison de Win- 
zenbourg, s'éleva la (piercUe relative à la succession 
d'Orlamùnde ou de Weimar. Le comté fut adjugé à 
Sigefroi , comte Palatin du Rhin. 

Louis !.«»• acquit le comté de Gudensberg en Hesse, 
par son mariage avec Iledwige, fille du dernier titulaire, 
et cette cbxonstance devint remarquable par ses suile<t. 

11 eut pour successeur Louis II , son fils ( 1 149 — 
1172) , et ensuite Louis III ^ son petit-fils (1172 — 
1179). Ces deux princes étaient d'un caractère fort 
opposé , comme l'indiquent leurs surnoms; le premier 
ayant été , pour son énergie et sa constance , nommé 
de Fer; l'autre le Débonnaire. Ce n'est pourtant pas 
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jue Ton reproche à Louis II d'avoir vex<? le peuple ; ^'- P"^J^ 
nais sa duretc: le fit détester par la noblesse y et 
:omme II connaissait les dispositions de cette caste, il 
X)rtait ordinairement une cuirasse de fer pour se pre- 
nunir contre les assassins. Il prit part aux expéditions 
le Frédéric Barberousse, et dirigea, en 1161 , le siège 
le Milan. Quant à Louis III , il eut une guerre avec 
[lenri le Lion , laquelle tourna contre lui ; car dans 
une bataille qu'il livra à ce prince, en 1181, dans 
rEichsfeld , il fut fait prisonnier avec son frère , et 
resta une année en captivité. La maison de Sommersen- 
bourg qui, en 1056, avait été investie du Palatinat de 
Saxe , à la place de celle de Goseck , s'étant éteinte en 
1180, ce fief qui comprenait les villes et juridictions 
de Grona sur le Wéser, Werla, Wallliausen , Âltstœdt 
et Lauchsta^dt , fut donné à Louis III. Le comté de 
Sommersenbourg , qui était allodial , fut vendu par la 
sœur du dernier comte à Tarcbevéque de Magdebourg, 
et Seebausen , siège de la comécie , fut acquis par 
l'évéché de Halbçrstadt- Louis III se croisa en 1188, 
et assista , en 1189 , au siège de S. Jean d'Acre. Il 
mourut en 1193 , dans l'île de Chypre. 

Comme il ne laissa pas de postérité , Hermann , 
son frère, fut son successeur (1192 — 1215). Dans les 
qoer^Ules entre Philippe de Souabe et Otton lY, ce 
prince se montra peu constant , et se déclara tantôt 
p^^Kipi parti, tantôt pour l'autre. Cette conduite fut 

^""^.f)^: MU P^y^ ^^^ dévasté , tantôt par les uns , 
.pur les autres. Si sa réputation politique en 
f il jouit d'une renommée d'autant plus 
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' ê!%kf "* grande , comme protecteur de la pot^sie. Ce fut ntnm ^ 
ses Huspices rpi'eut lii'ii le fameux combat littéraire de ^ 
\Vartbollr^^II éAnii grand protecteur de la jHyéêïeda t 
Mînniïsinger. 

Apn'r» Ilemiann, la Thiiringe fut gouvemi^e parun \ 
couple qui, ))ar Ha pifHd, m justice, sa bienfaisanoei ^ 
a g»gii<^ des [)laee.s dans la liste des saints ; ce sont • 
LouiH V [^ «on fils, miirié à Klisabeth d*Hongrie, dont - 
le po^te- magicien Klingsœr avait proph(His<S la desti* - 
n(^e *. En \^T1 , ayant n'solu de pnmdre parti II 
croisade de Tenipereur Frcdrric H, Louis VI se ren- 
dit en Italie; il mourut à Otrante, au moment où il - 
allait sVnd)«'in|U(T. " 

Louis VI laiMsa un fd», Jlermann II ^ Agé derpiatre - 
ans , et un Mvv , eotinu sous le nom de Henri Raspon. 
Celui-ei forma Kî projet de dépouiller le jeune princp - 
du landgraviat , (;t le chassa avi!f sa mère de la Wart- 
bourg', mais l(*s Mtats prirent le parti d'Klisabeth, rt 
Henri dut S(î eont(;riter de la régence , et d'assigner & 
la veuve de Louis la ville de Marbourg pour douaire. 
* Klisabeth y fonda un hôpital , s'ociîupa de bonnes 
«•uvHîs, et vécut sous lu direeti«)n du fameux Conrad 
de Marbourg ^ , précurseur <les inrpiisiUoirs de la foi. 
Elle mourut, en 1231 , ftgée de vingt-quatre ans. La 
sainteté de sa vie étiiit si constatée^ que , quatre ans 
après sa mort, elle fut canonisée. 

Hermann II étant mort vers d24d, Henri Jiofpon, 
son oncle* , lui succéda dans le landgraviat. Nous 

*. *» K Voy. |)our cm moti la Table Hm mAlièrei prëci^denie 
jointe lui vol. XII f( X III. 
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Jooos vu » que ce prince fut clu , en 1246 , anti- ^''* ^m^ •■ 
Mpereur, et mourut en 1247. Avec lui la maison 
iCirloyîngieiine des landgraves de Tluiringe s'^tei- 
fpit* 

I Nous avons raconte* hs diflcrends (|uî s'élevcVent 
'sur sa succession* Le landgraviat de Tliuringe et le 
Palatinat de Saxe, eu vertu de Tinvestiture rvenluelle 
donnée jMir Tempereur Frédéric II à Henri F UluHre^ 
margrave deMisnle passèrent à celui-ci : les possessions 
de la maison en Hesse, composées de terres allodialca^ 
forent , après une guerre assez longue , abandonnées k 
on prince de la maison de Brabant ^. 

La réunion de deux provinces aussi considérablea ^"^••'•^j**.** 
que la Misnie et la Thuringe, n'augmenta pas la puis- *"••*"■•■• 
sance de la maison de Wettin d'une manière propor- 
tionnée à leur importance. Tant que le droit de pri- 
rnogéniture n'était pas introduit dans les familles des 
princes, les agrandissemens de ttîrritoire ne faisaient 
qu'augmenter les partages, Henri l'Illustre eut même 
la malheureuse idée de partager avec ses (Ils , près de 
trente ans avant sa mort. Il en avait deux de son pre* 
mier mariage, Albert im\ porte le surnom de Dégé~ Aiurikai- 
nèré {der UîuirUge) , et Tlùerry. Le premier eut^g^*^'"»»- 
vers 1260, la Thuringe avec le comté Palatin de Saxe, 
et acquit, à titre d'engagement, la terre de Pleisse, par 
son mariage avec Marguerite, fille de l'empereur Fré- 
déric 113; Thierry eut l'Osterland ou l'Austrie; le Ti.i«rrj. 
père se réserva la Misnie avec la Basse-Lusace. La ca- 1-»»*»*»»»!- 
pitale de VO^tcrland était Landsberg , près Leipzig \ 

* * ^ Voy. la Table du maiièrei. 
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^^•■^•■on appelait la partie septcTilrionale de rOstcrlaiMl le 
margraviat de IjnulAbrrg , jMirre cpie Thierry , frère ■ 
cadet d^Otton le Riche, margrave de Mianie dans k 
douzième «iicle avait hati le château de ce nom , et - 
en avait fait m réftidenee. : 

Ce partage fut » niiion la eatiM* , au moins Fi^poqne 
d*une longue suite de dt^sastres dans la maison de 
Misnic : une guerre de courte dun^e entre les deux fib 
de Henri Tlllustre, en fut le pnlude. AUmïtI doit 
avoir donn<^ des preuves bien frappantes de son mau* 
vais caractère, ]iuisquc Henri le for^^ i signer, le 2 mai 
1270 , une obligation par laquelle il promettait de ne 
pas agir hostilement contre son p^re , m*s conseillers et 
domaines, ni dVxciter son frère à la dc^sobéissance; 
et , en cas de contravention h cet engagement , se ton- 
mettait i se voir priv<^ de la part de la succession pa* 
ternellc qui pouvait lui revenir encore. 

Marguerite de Hohenstaufen , fille de Tempereur 
Fr^^déric H, avait donne: h Albert trois fils, savoir, 
Henri, Frédéric et Thierry (en allemand Dietrich^ 
communc^ment nommé Diezmann) ; mais Albert avait 
une maîtresse, Cunrgotide dT.isenlierg , qui Tavait 
rendu père d*uu c|uatrième fils , nommé Apicius. 
Pour légitimer la nai.ssane^! de cet enfant, il voulait 
é]K)user sa mère. Comme il ne le |>ouvait, tant que 
Marguerite s<>rait en vie, il résolut de la faire tuer. 
I/instrument choisi \\oMt commettre ce crime , eut 
des remords k Tinstant oîi il allait IVxécuter, et dé- 
couvrit le complot k la priuceA^e. Il n*y avait pas un 
moment k (terdre. Petnlant l'obscurité*, Marguerite 
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JC fit descendre par de» cordes du chaleaii de Wart- ^"'ïT»».' 
bourg, sa rdsidcnce. Avant de sortir , elle embrassa 
SCS fils qui étaient plongrs dans le sommeil t égan'c 
par la douleur, elle mordit tellement In joue du se- 
cond , qu'il en porta toute m vie la mar(|ne et le sur- 
ir uom de Frédéric le Mordu. Marguerite se sauva à 
[ Fulde, et de là au couvent de Ste. Catlierin(s i 
^ Francfort , où elle mourut peu de mois après sa fuite, 
m 1370* Albert épousa sa concubine. 

Le margrave de Landsberg se chargea de la protec- 
tion de ses neveux ; une nouvelle guerre éclata entre 
les frères; il parait qu'Albert fut forcé d'abandonner i 
son fils Henri le |>atrimoine de sa mère, la terre de ia 
Pleisse que l'empereur Frédéric II avait donné à Henri T«rr.d. 
rillustre et à Albert pour scTvir de nantissement i la 
(lot que l'empereur promit de constituer en faveur de 
Marguerite, sa fille. Elle fut tellement incorporée à la 
Misnie qu'elle perdit jusqu'à son nom. 

Bientôt les démarches <[ue fit Albert le Dt^généré w^alït? 
pour assurer la succession de la Thuringe à Apicius , 
engagèrent ses fils légitimes , Frédéric le Mordu et 
DieznumHp à prendre les armes contre le père. On 
(lit qu'à celte occasion Albert <fnlcvala terre de Pleisse 
à son atné, et efiectivement ce prince est dc*signé par 
les historic*ns du temps sous la dénomination de sans 
terre; mais des critiques modernes nient le fait; ils 
prétendent que Henri sofu terre ne prit pas de part 
à la guerre de ses frères, qu'il mourut sans postérité , 
laissant la terre de la Pleisse à son frère Diezmann. 
I I^ guerre des fils contre le père ne fut pas heureust». 
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«Ixï.* " Frédéric le Mordu fut fait prisonnier dans un coml 
qui eut lieu près de Wcimar. Albert qui avait voi 
faire assassiner une épouse innocente, n'eut pas dV 
trailles de -père pour un fils coupable. Le prisonnier 
fut jeté dans un cachot de laWartbourgct traité 
dant une année entière avec une telle dureté que 
état excita la commisération générale : on lui procun 
les moyens de s'évader. Quelques années après , Âlberti^^ 
fut réconcilié avec ses fils , on ne sait comment. 

Nous avons remarqué ailleurs que par la mort de î 
Conradin de Hohcnstaufcn , en 1269, Frédéric k^ 
Mordu devint rhéritier légitime de la couronne de i^ 
Sicile : on ne trouve pas de trace qu'il ait fait valoir ; 
d^aucune manière ses prétentions. ^ 

«rie -Ml.. Thierry, second fils de Henri l'Illustre, mourut, ^ 
en 1285, avant le père , et eut pour successeur son fils, 
Frédéric surnommé Tatla ou le Bègue , qui décéda . 
en 1291 sans postérité. 

Henri TlUustre eut encore, dans un Age avancé, 
d'une troisième épouse, RIisabcthdeMaltitz, deux fils, 
Frédéric et Ilcrmann. Elisabeth était d'une famille 
noble, mais ministérielle. Pour rendre ses enfans ca- 
pables de succéder dans un grand fief d'Empire, Henri 
avait obtenu de Rodolphe de Habsbourg un diplôme 
par lequel F^lisabeth de Maltitz avait été anoblie, 
c'est-à-dire élevée à la classe de la haute noblesse et 
déclarée de naissance illustre (e6e^6//r/ff). Craignant 
cependant pour le sort des deux princes , Henri aban- 
donna de son vivant à Frédéric la ville de Dresde avec 
son bailliage domanial {Pft^gc)j ce qui est cause que 
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prince, outre le surnom deKlem ou Petit qu*il 
rte , est aussi désigné par la qualification deFrëdë- 
de Dresde. Hermann eut une pension alimentaire. 
Lorsqu'en 1288 Henri Tlllustre mourut, son fils 
bert le Dégénérd, et son petit-fils Frédéric Tatta ou 
Sègue, s'en partagèrent la succession. 
Gomme les fils d'Albert le Dégénéré prétendirent à 
e part de la succession de leur ai'eul , probablement 
vertu d'une disposition de celui-ci , il s'éleva une 
able guerre ; l'une entre Frédéric le Mordu et Albert, 
'autre entreDiezmann et Frédéric Tatta. Celle-ci fut 
)mptement finie par la cession que Tatta fit à son 
isin de la Basse-Lusace qui lui était échue dans 
partage. La guerre entre Albert et son fils Frédéric 
termina à l'avantage du dernier. Il surprit, en 
SB, son père entre Eisenach et Gotha ^ le fit pri- 
mier, et l'enferma à Rochlitz, bien résolu de le 
lir prisonnier jusqu'à la fin de ses jours ; néanmoins, 
tant aux représentations des grands de la Thuringe, 
lui rendit la liberté, après lui avoir fait signer, le 
'janvier 1289 , une transaction par laquelle Albert 
lonça, en faveur de Frédéric, à Freyberg avec toutes 
mines qui en dépendent, à Grossenhayn,Torgau 
)lusieurs autres villes avec toutes leurs dépendances. 
i seigneurs de Querfurt et les comtes de Rabens- 
Ide et de Stolberg se rendirent garans de l'exécu- 
Q de ce traité. 

^insi la paix fut rétablie , mais elle ne put détruire 
is le cœur d'Albert la haine qu'il nourrissait contre 
fils. Afin d'assurer un sort à Apicius, il engagea 
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11. lurH* I..: ,|j| il(Hiniifir Hpr<^H riiiiln? JiiflriuVi rof|ito leflclrnx 
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IrAipirlIrA il fl*ol)lifrf*a ii tir plus rien ii1ii*norsâtMle 
ACiiirinnit dr nvn fih. || 

1.!.'"';^'*'' I*'n'<l''i 'n: 'l'»tlft inonnif m 1 291 , ol l« deux frémi 
mmÎIuÙ'! '^ VrvtWîrïv. \v. Mordu f:l WinuiBnu, partngorcnt m Ml 
rvMum AnriA ('f^nnl pour leur pùrr. FrdfMric mit In rof 
du fnnrgrAviiitdr!Vli<inir, D'ii'/tiifinM rOMerlAnd^mmÉ 
miUH In rrmrgrfivini dn FifirirlAbrri; fpi'A1i»rrtii'ctiiprBii| 
dr vfMidre ii hi tun'mm d(* Hriindrliourg, iivrc toi| 
Vf} rpil rrMMit du Pid/diuiii Saxon , Aiivoir lu fil| 
d'AltMipdl, aririrtiiK* n'sidmiîr de» roiiitm Pi 
litifl, rrllo de 1/nur,liMffîdt el iSnngrrliniiAeti. AH 
11V n ru fini \mn 1»; il rrflolut de dt'pouilliT ne» fib 
\n AuerrMioii piilcrriellr. {]c fui alorAi, en 1293 y^jl 
rcmitlut un Iriiiti* avre Ailolplie de NiiMaii, aiiqil 
vendit, la Tliurin^^r ri la partie de In Mifluie qui iiri| 
a[»pnrtenu à rn'dt'rie 'l'atia. (lomme noiiiinTonfl parW*- 
dr la IfUif^ue guerre (pK? cette tratiAnclSon inirpK! notf^ 
leva , nou.q la paAierouA iei aoua flilenee. Ca^ ne m 
f[uVn 1510 (pie IVmpereur Henri VIF et non fiUJen, 
d(î Holi/^me terminrreni eeite eonteqtation* 

Krédf'rir, le Mordu rtaii A eelte l'poque mattrcck 
touA le.<i pa^A (pie Henri rFlluMre avait ^WêitédiU^ct^ 
('r[)l(; l(* inar^rraviat de LaiMUIxM'g, la ville de F)rf!Mil 
et lii na5)s(;>Fjisa('.(!', Aoii Cirn* Dic/niann , qui <}tiiitinort 
(Ml avait ('t(' tu(' rn 1307 à l/(<ip/,i{^y Aati» laiMer (Ifl 
po»t('rit(', avait, en 1303, vendu le margraviat de h 

• Voy. vol. VII, |i..T,r.. :m, :v/7. 
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lÉHe-Lusace à la maison <le Brandebourg. Le vieux ^''^1^ **' 
, râ^oncilié depuis long-temps avec Frédéric et 
it perdu son fils Apicius par la mort , avnit aban- 
iné laTburinge à Frédéric ; il mourut en 1 3 1 4 âgé de 
faante-quatorze ans. Frédéric Klem , le plus jeune fils 
(Henri rillustre, mourut en 1316, et Frédéric le 
rdttfut son héritier. La ville de Dresde ne faisait pas 
tiède cette succession ; FrédéricKlem l'avait vendue l'^-J^ric icum. 
aldemar, électeur de Brandebourg; celui-ci l'en- 
en 131 7, à Frédéric le Mordu. A la mort deWal- 
•,en 1319, Tévéque deMeisseu voulut s'emparer 
iDresde, comme fief de son évcîché; mais Frédéric ra- 
ses prétentions pour 1285 reichsthalers. Par son 
riage avec Elisabeth, une des héritières des comtes 
fArnsbaug^ Frédéric le Mordu acquit le cercle de 
idt, la ville de Pœsncck (qu'il donna au comte de 
iwarzbourg) et le quart d'Iéiia. Il acheta, en 1315, 
■1 deuxième quart d7éna des seigneurs d'EIsterberg. 

Pendant que Frédéric faisait ce» acquisitions, il Biî!i!dXiîi. 
prouva des pertes infiniment plus sensibles. En 1311 
' avait éclaté entre lui et VValdemar, électeur de 
tandebourg, une guerre dont on ne sait pas la cause ^ 
eut-^tre faut-il l'attribuer à la vente du margraviat 
t Landjsberg , faite par Albert le Dégénéré à la maison 
eBrandebourg, et dont Frédéric leMordu n'aura pas 
oulo reconnaître la validité. Au mois de janvier 1 312, 
Frédéric, marchant au secours de Grossenhayn, fut 
lit prisonnier. L'électeur le fit conduire à Tancer- .«'''"••'•^***, 
Dunde où il fut conclu, le 13 avril 1312, un traité ^^^'^' 
jwr lecjuel le prisonnier obtint sa liberté en renonçant 
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^ ' 8axm^ '*'*' ù la Basse-Lusnco 9 au margraviat de LancUberg, ckj 
tout rOstcrland *, il coda aussi Torgauet Grossenbaj 
' t't promit de payer en trois termes annuels la somi 
32^000 marcs d'argent pour sûreté de laquelle il n 
k IVlccteur les châteaux et villes de Grimma, D< 
Roclilitz, Geithen, Neu( nhof, Oschatz et Leipzig, 
capitulation fut suivie d*une foule de conventi< 
dont l'une est celle qui regardait Dresde. Âpres la nij 

K de Waldemar , en 1519, et de son frère Jean, 

1320, Frédéric le Mordu profita des circousl 
pour rentrer dans toutes ses possessions perdi 
excepté le margraviat de Landsberg et la B( 
Lusace. 

Frédéric le Mordu tomba , au mois d'avril 13! 
dans une mélancolie religieuse qui le rendit inhabl 
au gouverncmeut. Son fils unique étant tmp jet 
pour le rcm})laccr, son épouse Elisabeth d'Ârn»! 
se chargea do la curutolo avec l'assistance de Henri X^ 
comte de Schwarzbourg^ et, après la mort de celui- 
de Henri XII Reuss, avoué de Plauen. 

Frédéric mourut à Warlbourg, le 18 novcinl 
1324, à Vage de soixante-sept ans. C'était un prii 
passionné et violent^ mais doué d'un esprit supTiei 

r.e.ini«i« Frédéric le Grcwe succéda A son père, et vv\ 

(19^' " jusqu'au 2 février 1549. Ce prince fit des acquisitio 
importantes pour sa maison. Par son mariage avec 
thilde, fille de l'omporour Louis do Bavière, renga 
ment de la l<;rre do Plcisso fut confirmé, et Frédi'riff: 
obtint ainsi la iaculté de racheter Altembourg, Zwî- 
ckau et Chemnitz, villes du domaine royal qui pendant 
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rre avaient ëté engagées à la Bohème. Il obtint ^' ^^^^ 
[j en 1329, le bourgraviat d'Âltembourg. Penig 
château de Rochsbourg qui y appartenaient 
allenx en furent séparés ; la fille du dernier 
ive les apporta à celui de Leisnig , son époux, 
li à l'électeur de Mayence et au landgrave d(î 
e, Frédéric dépouilla, en 1337 , Hermann , dy- 
de Treffurt, de sa seigneurie, située sur la Werra, 
depuis ce temps ces trois princes ont possédée en 
Lun à titre de ganerbinat, pendant près de quatre 
(1. n força, à la suite d'une guerre, les comtes im- 
iats d'Orlamûnde et Weîmar, descendans d'un 
d'Albert l'Ours, margrave de Brandebourg, de 
abandonner, en 1344, Orlamùnde et quelques 
plus tard , Weimar», il leur permit cepen- 
d'en jouir leur vie durant , excepté la ville d'Or- 
itinde qu'il garda. Les comtes de Sehwarzbourg 
avaient été [les alliés de ceux d'Orlamiinde pér- 
it à cette occasion la ville et le bailliage de Kahla, 
Ncienne dépendance du comté d'Arnsliaug^. En 1345, 
Irédéric acheta de ces comtes la vidamie de Saalfeld, et 
Ctseigneurs de Lobdebourg la moitié d'Iéna qui prove- 
ait delà succession des comtes d'Arnshaug*, il acheta 
lusi le tiers de Langensalza des seigneurs de Salza , 
l comme il s'éleva à cet égard des difficultés avec l'é- 
ecteur de Mayence , les deux princes partagèrent 

' Treffart a son nom des trois bacs sar la Werra qui s*y trouvent; 
*ty Furth. Les seigneurs de TrefTurt portaient originairement le 
KMn de Nordmanns, et leur château celui de Nordmannstein. 

* Kahla redevint par la suite une possession do Sehwarzbourg. 
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VI. Bacni n. Cambourg , Bûrgel, EUenberg, Naumbonrg, Wti 
Acnfels^ Groitzsch, Pegau, Âltembourg^ESirenl 
Kùhren , Kahlc, Brandenstein , Vitzenbourg, 
et la vidaiinc de Saalfdd. La ville de Freyberg, 
ses mines j monnaie , dîmes et droits , resta en 
mun. Cobourg et Hildbourghausen avec leurs 
dances n'entrèrent naturellement pas dans le pai 
A ces dépendances il faut ajouter la ville de 
berg qui appartenait au comté de Henneberg et 
passé par mariage au duc de Poméranie , et par d| 
gemcnt à Tév^hé de Wûrzbourg d'entre les vaÉ 
duquel les trois frères furent autorisés de la retire^ 
1400. '■ 

Les trois fils de Frédéric le Sévère ne part« 
pas le lot qui leur échut ; ils l'augmentèrent 
des acquisitions successives. Us achetèrent, en iH 
de la maison de Schwarzbourg le pays de Saalfe 
en 1396 , les villes et châteaux de Leuchtenboui 
Roda*, en 1 394, les comtes d^Orlamùnde leur ven< 
Je domaine direct de leur seigneurie de Gra&ffent 
Cette seigneurie , vallée large de trois à quatre lii 
et longue de six à huit, située au milieu de la forètli 
Thuringe (entre Budolstadt et Cobourg) était aiicl| 
nement nommée la forêt des Slaves , et , en \a^ 
slave, Leube (Lovia). Elle fuisait partie du dooMÎ 
de Saalfed que S. Henri II donna à Ehrenfroi , coii 
palatin de Lorraine ^. On ignore de quelle maml 
les comtes d'Orlamûndc Tacquirent : ils possâbûÉ 
peut-être ce canton en leur qualité de vidâmes i 

* Voj. Table des matières. 
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Irilbaye de Sftalfed. En 1400 , les margraves acheté- v*- ^^^ "* 
de Févèchë de Naambourg les chftteaux de 
len , Ronnebourg et Werda, et en 1407 de 
lye de Hersfeld, à condition de rdmt^rc^ , le bail- 
de Tiefenort ^. Le margrave Guillaume fit aussi 
(acquisitions considérables. Comme lesbourgraves 
Dobna étaient trës-turbulens, Guillaume I et Frê- 
le Belliqueux résolurent de mettre fin à leur 
ice^ ils détruisirent , en 1403^ le château de 
\9Lj et prirent le Kœnigstcin de force. Il resta de- 
réuni à la Misnie, et les bourgravcs se retirè- 
en Silésie et en Prusse, où la famille fleurit en- 
u Guillaume acheta des seigneurs de Colditz les 
leuries d'Eilembourg et Colditz, et de Wences- 
roi de Bohème, la ville de Pima. 
Des cinq princes qui régnaient alors en Misnie et ^^.^^ y 
Thuringe, George mourut le premier en 1401, uSï^""'***" 
avoir été marié. Sa part accnit celle de ses 
frères. Les quatre princes rcstaus déterminèrent, 
une convention signée eu 1403, la manière dont 
succession de ceux d'entre eux qui mourraient 
iVant les autres^ serait partagée. Baltliasar mourut en 
1406, mais son décès ne changea rien, puisqu'il laissa 
Un fils^ Frédéric le Pacifique , qui hérita de la Thu- 
ringe. La mort de Guillaume I.*' le Borgne , dernier 
Els de Frédéric le Sévère, arrivée en 1407, causa quel- 
ques contestations entre les trois cousins , Frédéric le 
Belliqueux, Guillaume II et Frédéric le Pacifique : on 
était d'accord sur le principe, d'après lequel celui-ci 

> Cn 1588 Tabbayc renonça à son droit de réméré. 

XIV. 11 
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I. Dnmrt m devait avoir une moitié de la taccession, mais œ 
fut que par lu recès de Naumbourg du 31 juillet 141| 
qu^ou s'entendit sur le partage. Frcidéric le 
queux et son frère Guillaume II eurent Torgau 
litsch 9 Zœrbig, Gra^ffenhaynichen , Diiben 
berg, Grimnia , Colditz 9 Borna , Geithen, Rocl 
Mitweyda , Ghemnilz , Schellenberg, Sâcl 
Brandis, Sclinaditz, Tiefensee, Lœbenitz et Slrel 
Le lot de Frode'ric le Pacifique se composait ?( 
Dresde, Grossenhayn , Otrand , Radcberg , Pinot 
Kœnigstein , Dohua , Dippoldiswalde , Tharan^ 
Zwickauj Voglsberg , OElsnitz , Âdorf , Tbiersteii» 
Thiersheim, Auerbach, Elsterberg; Meissen et Frej 
berg restèrent aux deux branches eu commun. I^ 
veuve de Guillaume I."^ eut Leissnitz , Eilenboui 
Dœbeln et Oscliatz, qui, à la mort de cette princesai 
devaient Être partag(5cs. En 1410 à l'extinction de : 
ligne d'Arnstadt de la maison de Schwarzbourg, 
margrave Guillaume II réunit à son domaine la^vik 
de Pœsncck comme fief t>chu. 

Profitant des troubles qui avaient ëclaté à l'univei 
site de Prague, les deux frères, Frédéric le BelliqueiS 
et Guillaume II , fondèrent, en 1409, l'université c 
Leipzig qui fut divisée en quatre nations, celles il 
Misnie, de Saxe, de Bavière et de Pologne. 
^^^^ Les trois margraves, mais particulièrement Frëdér 

«au<i"di*'* le Belliqueux, rendirent de grands services k l'empc 
reur Sigismond dans la guerre des Hussites. Ils furei 
récompensés en 1423. La branche électorale de Sai 
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f abbaye de Saalfed. En 1400 , les margraves acheté- ^*- 5^1* " 
fent de l'ëvécbë de Naumbourg les chftteaux de 
^hmcellen , Ronnebourg et Werda, et en 1407 de 
l'abbaye de Hersfeld, à condition de rdméré , le bail- 
liage de Tiefenort ^. Le margrave Guillaume fit aussi 
ides acquisitions considérables. Comme les bourgraves 
de Dohna étaient très-turbulens, Guillaume I et Fré- 
déric le Belliqueux résolurent de mettre fin à leur 
existence^ ils détruisirent , en 1403 ^ le château de 
Dohna, et prirent le Kœnigstein de force. Il resta de- 
|mia réuni à la M isnie, et les bourgraves se retirè- 
rent en Silésie et en Prusse, où la famille fleurit en- 
core. Guillaume acheta des seigneurs de Colditz les 
seigneuries d'Eilembourg et Colditz, et de Wences- 
las, roi de Bohème, la ville de Pima. 

Des cinq princes qui régnaient alors en Misnie et p^^y^^c i 
en Thuringe , George mourut le premier en 1401, îïjj**""'*^ 
sans avoir été marié. Sa part accrut celle de ses 
deux frères. Les quatre princes restaus déterminèrent, 
dans une convention signée en 1403, la manière dont 
la succession de ceux d'entre eux qui mourraient 
avant les autres^ serait partagée. Balthasar mourut en 
1406, mais son décès ne changea rien, puisqu'il laissa 
tin fils, Frédéric le Pacifique , qui hérita de la Thu- 
tinge. La mort de Guillaume I.*' le Borgne , dernier 
I fils de Frédéric le Sévère, arrivée en 1407, causa quel- 

Iqaes contestations entre les trois cousins , Frédéric le 
Belliqueux, Guillaume II et Frédéric le Pacifique : on 
était d'accord sur le principe, d'après lequel celui-ci 

^ En 1588 Tabbaye renonça à son droit de réméré. 

XIV. 11 
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>• UhMNM Ml fi^'/YT, iiucc<^dii flmii IVlcjetorat ri lo iludii^ <lct StM» 
n^gtia d'iilxinl vu (^oitiitiiiii avi*c: nvn troU frèrufif 
ri*fit(! fU* |»oiiii'ii4i(iii« (Ir \h iiiftiiioti, qui fiimil mij 
ii^j» y irtt 142!) ^ pur riir.((tiiiiilioii (IcUinilivft du 
grMVMii crAUritiliourg. Cvi ntivUni iiv( ilv MUute 
fle;|>tiU lotig-(rnip4 rHdunii* nu (Iuiiimuic* ilirrdi 
tc!N ruiiûlliïM (lit OMkliîti/' (tl cil* SUiigm, ru lc*ur 
ftr /iurgma^nnur, uvui(!ul(|Udli{Uit« droit» au gouvwÉ 
iuc!ul. I^ uiiiUou di^SttXf? nM!lu)iii len U*rrt*» |}UX<[|||^ 
et*» droiU l'ttficui «lUiirlit'M. l\u 144H IVtiTtatr été 
(rèmn lirrut rar.i|ai»iiiou dc« ta ville? el du liatltiâfij 
Sfu(U!ulH*rgy |Miirinigiui; di« la utai»ou di? Pulrttx \ ^ 
14339 tU douucrrui la «DÎgumirm dr (ffmAtutbil 
c:(»muM? (iH nmnruitu, au coiuti* do Pa|»|M!td»rim. Di 
jmU 1422, l(* roi de* liidi^uir formail di^fi |>rtHc?uUM 
& la «uiH^riarilc' ii^rritoriah? dv iioikanti*-i{uairi! vtUiil 
chAiimuk d(«la MiMiii? qui (étaient (ii«f)« dit HOU royamafl 
Ct*t(i* couifHlaiiou fui arratigirit par la (ruuHariion J 
Prague du 2f) avril 145!), pur lu(|Ui*ii(? IVIrrtaur il 
cimuut la vaiiAuliii', ci \c roi r<*iiou^'u i la ftU|>drioril 
U*rritorialr. 

l/(^li*(!l4;ur vX HVH Mrcn firent pluniimm foU iU 
partagm cpi! t*uiiuit<? i»ubiri*til d(tA cliungftfuctnn, dm 
ticuliircinnil apri:ii la uiori de VvtUlvr'ic le Pœifim 
(|ui uv Wtnnit pan di* d(*«(!itnduuii \ couitue , k IVkCM 
lion de Ti^leeteur, aucun îIvh fthvê ne forma ligit<$e| 

%mêmmUt, (nuflll de dire* que (iuiUuuffw It L le Nimtoui nurv^l 
& IVIeeteur, tut lu Thuringe, IVuceord avee le» vM 
de »on pay» afi»i*nddc^» à Wei«Aenâi<^ , ce prineis dUld 
en 14 46 y ee ((u'on appelait alor» t*'MW Luftdimord 



Kgudunt le dvdbê de St^e comme JèTolii i U ^-tm- 
imme malgré rexistence de U lùitie de I«ijiiieii)H^iir^ » 
leconfôm le 6 jamier i433« aree U dij;iùli^ elr^'lonile» 
lebovrgrtTÛit deMAgdebourgel le comU^ deRivhue^ 
A FEédéric le Belliqueux el jk ses héritiers miles» Nous 
tnms parlé des difficultés que le nouvel ileeteur eut k 
^ncre pour s'assurer la possession tmnquille <lu du* 
Aé de Saxe. Par la mort de son frt^re (luillnume II, le uîî'uiï** 
SO mars 1425, il hcrita de s» part des ]M>ssessionA de 
la maison. La m^me annife ou bientAl apr«V<<« il neheta 
des comtes d'Orlamùndc le domaine utile de la net- 
gneurie de Grœfentlial dont il «Hait siMgneur dtrettl 
depuis 1393. 

L'électeur FrtSdéric 1/' continuii A prendre une 
part très-vive à la guerre dos llnsNiles. Son grfniVnl , 
Busse de Vitzthum , fui dcfnil le If) juin 143f» t\ 
Ânssigs où 12,000 Saxons prrirrnt ( ear rVut nin«l 
que dorénavant nous appellerons 1rs nuy^in t\v Frédé- 
ric ). L'électeur lui-nu^me eut p;irl h la mnWwurmtnv 
expédition que TEnripire rntrepril , en 1127| cïonin* 
Procope le Grand. Il mourut hUmitpi apr/r* «on r«^* 
lonr, à Altemliourg , le 4 janvier 14 2^i, 

L'aîné de ses quatre (ils , FréiUria II U lUlnifP- i/^JT// 

* Le riMvSc ^ BrcbiUy f<mip<>»^ 4e» >îll^» 'U \W\t*y^hi^^»'iU\*S ^ 
maison 3e Wcuift: j; ii;/:««u»> 1 « «wrLt«)u«:rM j.-«r4«4^1.«#4r *U /^iU 
ancai^e ^ s r V ■ 
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^"- îiïîî ''• (c'cit-4-dîro Connul) ih Kniifliingim i, cpi «rut 
IVIecUnir un proc/ii |M?ridArit (krvaiit arbitn*Jy ti 
moyen dVnhïVcr dnnn In nuit ihi 7 juillot 1465 ^ 
leur» liU où ils (lormaimiltrftnriuUliïmonty lei fikdel 
liscUnir, Krnrjtcrt Albert, Agi'Hih* quatorze et cb; 
nun. Son intention clliiit de leA tron^portcT daof 
ch»Ufau(|U*iliiviiit en Bohême : il eonfm Taîni^ A/i 
plieeiy pour lui faire travrTMT le; Vo^tland; lui-m^ 
M cbar(;ea cPAIbcrt et prit av<;e deux eonipagnoiu ui 
autre routiî. Arrive^ le lendcmiain danfl luie forAt prii^ 
do (iriinliayu, il permit au jeune prince de cueillie^ 
doA fniimm i Allnrrt ayant reneontrc! un charbonnia^ 
norrim<1 (leorge Selimidt, cpii travaillait dan/i la forét^ 
M! fit connaître k cet homme, cpii, n*ayant frttutf# 
arme «pie /ion fourgon , tomba sur hm troi/ibommei^ 
li!A terraMmi , et avec Taide rraul r<rM e.harbonniem qw 
le bruit fit accourir, Ica lia et len conduisit h. la pîaf 
prochaine prison. Le prince fut ramène? le 9 h Altem-* 
bourf(. LeM complices de KauHunKen ctaient arrivdi ^ 
avec KrneAt, daiiM une for/^t fiitu<^e derrière Schnee* ^ 
berg, lorsque Ir. bruit du tocsin (pi*on iionnait partouti ^ 
\m efiraya au point qu*il.M m* c^iclièn^nt avec; leur pri- m 
Monnier dan» un<f caverne. De ]k iU entrAnmt en a 
pourparler avec un mn^iiitrat voinin, le f^rand baillifdc i^ 
Zwickau, qui leur promit leur grAce; iU remirent en ii 
couAflquenee \v. prince le 1 1 juilhi, au commandant de i 
Hartenatein. KaniTurigcm fut d('capit<^ le 14. 
BmMi H Al- Fri^d(!ric I f le 1 Mboiuiaire étnn t mort li: 7 ao]:H.emlm* , 

140^. ' 14()4, M*n deux fiU lui Muce^^dèrent , «avoir Emê9i 

' Il Ifl M l'I^ •|tlA«lioil vol, Vllf, |l. HA. 
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i^^^tont et duclic de Saxe, et conjointe- ^'' ^j^^ 
it avec Albert danâ les autres iMisseasîons de la 
Ernest résidait habituellement a Altembourg 
Leipsig, Albert A Dresde ou Torgau. Par Textinc^ 
de la famille de Lobdeliourg en 1468, les cliA 
de Lobdebourg et de Riirgau avec leurs districts, 
lier reste du comte de Arashaug , furent nSunia 
domaines* 
La conduite arbitraire de Henri de Plaucn envers 
I sojets, engagea l'électeur et son frère à faire en 
MSi une expédition contre ce |>etit tyran. Ha lui en«- 
lirérent Plauen, PEIsnitz et Adorf, et le forcèrent 
i» se réfugier en Bohème : les trois villt*» restèrent 
■corporées h la Misnie. Ils achetèrent en li72 la 
piocipauté de Sagan du dernier duc Piast % et le sei* 
pmr direct, qui était dans ce moment Mathias Cor- 
îk, roi d'Hongrie , leur en donna Tinvestiture. 

En 1471 ou découvrit les mines d'argent de Schneo* 
iergf qui furent excessivement productives les {ire- 
Biièrei années* Depuis queh{ue tem|>s la ville de 
•r./ QoedUtibourg s'était soustraite à la fois a l'autorité de 
r-l favoœrie qui avait a[>|Mirtenu d'abord à la maison 
::/ Ascanienne , ensuite aux comtes de Keinstein , et Gna- 
icment i l'évèché de Halbersladt, et à l'obéissance 
qu^dle devait à l'abbesse de S* Servais, lledwige, 
sœur d'Ernest et d'All>ert, ayant été nommée ab- 

* Jean II «Ufccndantaa sixième degré de Conrad, premier duc de 
SftgSfi, fiU pttln^ de ilcuri 11 le Pieux, duc de SiUiîe et de Craco- 
*fCy 4|ui ctoit defcendâfit au (|U4triènte drgré de Bulctlaw 111« duc 
4c Pologne. 
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l^f *" bcflfle , les deux frères forcèrent en 1477 la villd k 

trer dans ses anciens rapports de soumission i Yép^— 
de Tabbesse, et s'emparèrent de cette autorité qn!, 
titre d'avoucricy appartenait à révèché de 
stadt , sur l'abbaye et la ville > • 

En 1482 njourui Guillaume III , l'onde des àtl§M 
princes , et la richesse de sa succession les engagenH 
partager toutes leurs possessions en tant qu'ellai n^aj^H 
partenaicnt pas k rëlectorat* Selon le droit SaxOflAp 
Ernest, l'alnë, dcUermina les deux lots, et AlberflB 
choisit. Ernest qui désirait que la Misnie lui échâlM 
croyait engager son frère à choisir l'autre part,€É» 
imposant à celui qui aurait la Misnie, l'obligatiotfr 
d'ajouter 100,000 florins d'or à la part de rautre/S" 
se trompa*, Albert prit le lot rpii renfermait toute U 
Misnie , y compris le margraviat de Landsberg, 1*0* '-• 
sterland et le cercle du Vogtland ; et les villes sol» v 
vantes situées en Thuringe , avec leurs districts^'* 
savoir Ballhausen, Tonnstœdt, Dornburg, Eckarts- c 
berga^ Fribourg^ Mùchelda, Grosscn Furra , Gebesée, '« 
Griiningen, Ilohcïnstcin, Herbisleben, Kindelbruck, \ 
Sachsetibourg , Salza, Sangerhauscn , Thomasbrûck j 
et Weissensde avec les fiefs enclavés. Ernest eut Brei- 
tenbach, Buttstadt, léna, Krcuzbourg, Gotha, Ger* 
stungcn , le droit de convoi à Erfurt , Haineck , Eise-> 
nach, Schwarzwald, Suiza, Tenneberg, Weimar, 

* lirunon de Qturfnrlf f|iji commandait lea trospei aanonnef dans 
cette expc^ditioD, avait uu canon : «Vlait \f premier qui eût itéfùaàm 
à Dresde, et on montre encore dam les murs d*une maison un bould 
«|u*il lança dans la ville. 
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, Wacbsenbonrg , Waltersliauscn , Wari- ^- J^l? " 
, le tout en Thuringe , avec Gobourg , Saalfeld 
Hildbourgbausen , et 50,000 florins d'or i. Les 
deMisnie et de Thuringe, et la principauté de 
restèrent en commun^ ainsi que cette espèce de 
Eriorité que sous le nom de vidamie la maison 
tait sur l'évécbé de Meissen. Le recès de partage 
signe A Leipzig le 26 août 1485 , et interprété par 
t compromis de Naumbourg de i486. 
Ce fat ainsi que la maison de Saxe se divisa en deux 
liipies, la ligne Emestine ou de Thuringe , et la ligne 
hUbertine ou de Misnie, et cette division subsiste en- 
core. Le titre de margrave et landgrave fit alors place 
leelnide duc. 

/. Ligne Emeatine de Saxe» *• ^^4f«« * 

Ernest j fondateur de la ligne aînée, obtint en ^xnt%i,\4k 
lt84 de Tempereur Frédéric III , pour les deux bran- s«8«ei Je-a 

.1-1.1. • Con»UnU 

elles de sa maison , le domaine direct des riches mines 
du comte de Mansfeld , qui jusqu'alors avaient été fief 
immédiat de l'Empire ; acquisition qui devint impor- 
tante par la suite. Ernest mourut le 20 août 1486 
au château de Golditz. Des quatre fils qu'il laissa , 
deux furent promus aux plus hautes dignités ecclésias- 
tiques; Frédéric le Sage^ l'aîné, succéda seul dans 
l'électorat et le duché de Saxe a, et conjointement 
avec le quatrième , Jean le Constant , dans les autres 
terres de la ligne Emestine. Pendant trente-neuf ans 

' Les 100,000 aorins d*or fure.Dt réduiu à 50,000 contre la cession 
d^Iéoa qui avait originaire ment fait partie de Pautre lot. 
* C'est-à-dire dans le cercle de W ittcmUerg. 
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VI. ihKnik M q^^ FrtU($ric rt^gim, la bonne harmonie entre lcad< 
aXlf!'^ fn^res ne fut jamaia troiibk^e* Ce prince aussi juste 
bon qu'il étiiii sage, fut nonimi^i commo nous l'i 
(lit , nîprdsenlant de reni])ereur ou couseil de n%eii^ 
de 1500 y et en 1507 vicaire gcUu'ral jxmdant TsbieMlli 
du chef de i'lJllpire^ Eu 1502 il fonda Tunivenil^ 
de Wittenil>erg , la rivale de Leipsig. Ce fut ce prinsiB 
([ue nous vorrons agir d'une maniàre brillante aprèp 
la mort do Maxiuiilic^n I.*" • Mous remarquons enooNI 
qu*i tWiinction deë seigneurs de(^ucrfurt en 1496^ 
leur pays fut n'uni A la Saxe, et (|u'cn 1508 les dent 
frcVoN aclu't(^rent <le la ville d*Krfurt« à condition db 
n^méré , le cliAtcau et doçiaiue de Capellendorf ^* . 

'* 'êfNÎnfJ" ^^* /'W"** yiU>i*rtinti iUi Saxe. 

AiUri, lAoo. jlUwrtn fondateur de la ligue de Misnie, avait piri j 
uiHï purticï de sa j(îunesNe A la cour de son oncle vm- f 
trrnel , IVnqxTcur l'Vrdc'ric 111 , vi y avait pris beai^ i 
coup (rattarlienicnt aux ititcrâts de la maison d'Att* ; 
triche. Mous avons vu quc^ls servi(^es il rendit à : 
Frt^drfric 111 et à Maxijnilien «\ la tAte de leurs arnu^e»^ 
Pour IVn récompenser, Frckhiric lll lui accorda, en 
1186, rcxpectalive iU» <Iuchtfs de Juliers ci de Bergi 
sur laquelle nous aurons occasion de rcveuir. Eu 
A«*muui»n \i}j^l\ il fut uoinuK^ lieulcuant-gcniVal duns les Payt*- 
Bas , et en 1198 sladhoudcîr gt^nc^ral vi lu^rt^liUiire co 
Frise* Cette dignité rimpiiqtw dans une guerre mal- 
heureuse avec les Frison» nWoltdn, et le chagrin qu*il 

* Voy. vul. Xlll,|>. 'iU2. 

• Kii 153^, U villn reiiuiiva au droîl dci rimant. 

» Voy.vui. xiii, p.uax 
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eoD^I lui Attira une tnaladic dont il mourut à ^' ^l^lf ' 
, le 12 «cptcmbrc 1 500. *• ^^f * 

D svaitfiiit^ le i8 férrier 1499^ à Maftricht Atec h» ti^i 
fik alnéf ( le trottième dtait grand maître Teuto- 
) f tm pacte de succeMion , communient ap- 
Testament d^ Albert, par lequel toua les paya qui 
iâaient écbua dana le partage arec son fr^re furent 
is en on seul corps indivisible , et lo droit de 
t sans partage fut établi dans sa maison, de 
Muére que Talnë de bcb fils devait Mre cbargc^ seul 
4 gonremement de la Misnie , et abandonner au ca- 
id le sfadhoudérat Wré^ditaire de la Frisis Si le cadet 
le voulait paa du stadboudi'rat , ou quMl ne pût ffj 
tisinlenir, il devait avoir, avec tonte sup<^rioriUî 
{mil der Obrigkeit), les châteaux et bnilliages de Frey- 
&(rg et Wolkenstein , sauf les mines , et en sus le 
^pwrt des revenus nets de tout le pays. Le pacte ren-- 
Gnmait encore une condition bien extraordinaire : 
die diaait que si le fils aln^'; du duc on ses dcscendans 
^ient exptilsës des <;tats paternels, \p. second fils ou 
le» Writiers, stadbouders de Frise ^ leur abandonne- 
raient la ville de Franecker avec toute sup<^rioritd et 
es aua le quart net des rirvenus du stadboud<^at* Si 
le» deux frères laissaient des descendans habiles h suc- 
céder ^ le gouvernement devait passer an plas âg^* S'il 
n'y avait pas plus de deux h(;ritiers dans la mfki^on , le 
plus jeune devait avoir ponr sa part deux râ^i* 
denccs et le tiers de tous les revenus*, s'il y en 
avait plus de deux , celui à qui passerait le gouver- 
nement aurait m;u1 la mo'xM Ap. lotis les rirvenas , et 
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npaNâ n l*Q||t|.Q moitii^ appnrticnclrait i tous les aulnm liërilieîl 

ktîtim. miniii. 

Jjl^i"^!^ Diaprés csca dinpositionsi Gêorge h Barbu i fib athJ 

^ cVÂlberi I gouverna aoul , et Henri , le cadet i dcvati 

prendre possesaion de la Friae ; mais comme H n'ai 
avait pas envie, elle fui d'abord adminintrdc en coin-i 
mun , et enfin les deux frères conclurent | le 50 mal 
1505 , A lieipzigi une transaction par lacpielle Henri! 
renonça au studhoudrrat , et n^çut les dcnix bailliages 
dont il est cpiestion dans le U*stament d'Albert , et «à 
la place du quart des revenuS| une pension do 13,S0fr 
florins avec douse foudres de vin par an >• 

(leorge eutn*prit alors la guerre contre la ville iê 
Grceningue (|ui rofiisait toujours de rec*.onnaltre Tau* 
toritcS de la maison de Saxe. Cette ville, après un long 
siège, se rendit i\ Kdxard, comte d^Ostfrise, l'allie de 
(leorge; main Edward garda mi conquête pour lui* 
même. Ka 1 5 1 5, < leorge revendit la Frise & ranibirlui 
Charles, pour une somme de 550,000 llorins. 

Ce fut sous le gouvernement du duc George qti 
Luther commen^Misa pn^licalion. George | prince sa* 
vant et (^clain^ u^tStuit |mis contraire à une n^ibrmatioi 
de riOgli.se; mais il |Mjisail (|u*ellc devait à\rvi Tou 
vrage de ruutoritd comptUente, savoir cran concile 
et il d<^Happrouvait les manières de Luther. Non 
avons dt^jù vu quc^lle part il prit au collo({ue de lici): 
sig ^. Cette dispute avait produit un tel eilet sur lui 

I Noua olMcrvoni, |Kiiir lui |Kir«onni^» i|iii no niiiiiaiMciit pai 
S»*Vf i|uf U MiAiiifl flti un |Miyi à vignolildi. 
• Vuy, |i. M i\c w vol. 
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dès ce moment , il deyint Teimemi juré da pro- ^^ ÇJ2|* •' 
intisme contre lequel il employa des moyens se- *' iïSJUf *" 
(. Cependant cet homme d'honneur s'opposa avec 
aux princes catholiques qui , à la diète de 
Forma de 1521 , Toulaient établir en principe qu'il 
fâait pas nécessaire d^observer le sauf-conduit sous 
ifeî duquel l'hérésiarque s'était rendu à Worms. 

r/. La Terre dea Aifouéa ou Préfets (f^ogUand)- vu. voona«i 

Nous avons fait connaître l'origine de la dénomi- 
hition de Terre des Avoués , et avons dit que la di- 
{i!té d'avoué dans ces contrées était devenue hérédi- 
iure dans la famille des comtes de Glitzberg ^ • La Terre 
les Avoués (dos f^ogtland) , que ces comtes gouver- 
laieat sous le nom de f^ogi , comprenait , outre 
outes les possessions de la maison de Reuss d'aujour- 
nmi, la seigneurie de Ronneberg , le cercle de Vogt- 
and, les contrées que jusqu'en 1815, on a nommées 
e cercle de Neustadt , et la seigneurie de Hof. L'en- 
iemble de ces terres formait une principauté considé- 
rable ; aussi Henri III , le dernier entre les mains 
loquel le tout se trouvait réuni, était-il surnommé 
le Biche. Il vivait vers 1200 , et dbtribua le pays 
entre ses quatre fils , dont l'un fut avoué de Waida , 
Tautre de Plauen, le troisième de Greitz, le qua- 
trième de Géra. Tous les quatre formèrent des lignes : 
la ligne de Plauen obtint de Tempereur Sigismond la 
qoalitë de prince d*Empire et le bourgraviat de Mis- 
nie qu'elle ne posséda pas long-temps. Un arrière - 

• Voy. vol. IV, p. 319. 
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vii.viii»it4ji».p^lil^fi]g lie Henri le Riche fut surnommé Reua 
Russe 9 parce que s'étant croise du temps de 
dcric II9 il tomba entre les mains des Infidèlei, et 
vendu comme esclave en Russie. Ce surnom est 
à toute la famille comme nom propre. Tous les 
d'aujourd'hui descendent de celui dont il vient d 
question. Tous les individus de la famille 
le prénom de Henri , en llionneur de FcmpereH 
Henri VI , dont une parente cpousa le troisii 
«voyer de Plaucn. 

VIII. yill. Le comté de Schwarxbourg. 

Les comtes de Schwarzhourg descendent très-] 
bablemcnt des anciens gaugrafs des cantons d'4 
et de Langenwizi : les comtes de Kœfcmbourg 
étaient une branche. Leur comté de Schwarzbouif |1 
qui est aujourd'hui une principauté souveraine ^ eon^l 
siste en deux parties de terres qui n'ont aucune contiJ^ 
guité : l'une est située au nord , l'autre au milieu de k f 
Thuringc. Dans le treizième et le quatorzième siècle^ r* 
les comtes de Schwarzbourg possédaient aussi le pays ^ 
de Saalfcld. Cet ancien domaine des rois d'Âllenuigne« 
ainsi que tout l'Orlagau où il est situé, fut donné 9 en ^ 
1011 9 par S. Henri II, à Elirenfroi ^ , comte Palatin ' 
de Lorraine ou du Rhin , beau-frère d'Olton IIL 
Richsa , fille d'Ëhrenfroi et reine douairière de Po- ' 
logiie 2 , le donna à Tarchevôque Hannon de Cologne. 
Ce prélat y fonda Tabbayc de Saalfeld^ qu'il dotari- 

« Voy.vol. 11, p. 332. 

* Veuve de Micstko II, et mère Je Caftiinir 1. 
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;meiit. Frédéric I/' Barberousse acquit par forme ^J^^ 
change le pays de Saalfeld , à l'exception de la par- 
cpii était devenue propriété du couvent : il en 6t 
nouveau on domaine de la couronne, et la ville de 
ilfeld dievint une ville royale. En 1192, il y fut 
lu une diète. Otton IV, qui devait son élection à 
pchevêque de Cologne, lui inféoda en 1198 ce do- 
line. Lorsque Philippe de Souabe se réconcilia avec 
rcHevêque, il confirma la donation d'OttonIV. Ce 
t en 1205. Après la mort de Philippe, Otton punit 

défection de l'archevêque , en le dépouillant de 
lalfeld , qu'en 1209 , il vendit aux comtes de 
«hwarzbourg , pour la somme de 1,000 marcs d'ar- 
imt. Les comtes de Schwarzbourg y réunirent la sei- 
leurie de Poesneck , qu'ils paraissent avoir acquise 
B Frédéric le Mordu, margrave de Misnie, pour 
assistance qu'ils lui prêtèrent dans sa guerre avec son 
ère. 

En 1306, les comtes de Schwarzbourg achetèrent 
I moitié de la seigneurie d'Amstadt des comtes d'Or- 
imûnde et de Weimar, et en 1352, Vautre moitié 
le l'abbaye de Hersfeld. En 1540 , ils achetèrent des 
eigneurs de Beichlingen la ville et le bailliage de 
^'rankenhausen. En 1319, les comtes de Schwarz- 
)Ourg fournirent à l'Allemagne pendant un insUint 
«ulement un cbof. D'après un arrangement fait avec 
tienri, comtto de.Hohnstein, ils obtinrent en 1556, 
après sa mort , la ville et la seigneurie de Sondershau- 
sen , la ville de Greussea , le château de Strausberg. 
En 1376 , les comtes de Schwarzbourg se divisèrent 
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en deux lignes t Tainëe eut les bailliages cPAmsti 
de Plauen , Blankcnberg et Saalfeld , renfermant 
villes ci diAtcaux de Rudolstadt, Ehrenstein, Ba 
Saalfeld et Pœsneck ; la ligne* cadette eut Sond 
hausen et Frankenliauscn. Gonthier XXVIIl à 
ligneain(5c9 vendit, en 1389, la seigneurie 
feld, pour la somme de 22,103 florin 
graves de Misnic* Cette ligne s'ëtei 
alors les margraves de Misnie prir 
de la ville de Pcesneck , comme d'u 

La ligne cadette qui alors ré 
de Schwarzbourg , acheta en 142 
Hohnstein , la moitié du bailliage 
dans le district qui, pour sa 
Goldftne Aiie. Les comtes de 
éteints en 1385 , ce fief fut dévol 
Thuringc \ mais en lllG, Guilla 
l'engagea , et , en 1467 , le ven 
Schwarzbourg, comme fief saxon 

Au reste , pendant toute cctl 
de Schwarzbourg avaient à lutter 
dancc avec les landgraves de Th 
dans la suivante que nous vem 
lerritoriale solidement établie. 
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IX. Le comté de Manafeld. ix.Mâ«»r«tj 

La maison de Mansfcld qui ne s'est iHeintc qu'en 
l1780 n'a pas joui , dans les derniers siècles , d*une voix 
•âince à la diète germanique , et ainsi elle n'a pas 
iprement appartenu aux Etats d'Empire ; elle n'a 
mÊme possédé de fief immédiat , puisque toutes 
ses terres étaient fiefs de Saxe ou de Brandebourg 
(proprement de Magdebourg). Par toutes ces consi- 
dérations nous pourrions Texclure du tableau des fa- 
[milles héréditaires d'Allemagne que nous sommes oo- 
[Cupcs à tracer* Comme néanmoins elle a été uoe des 
maisons les plus anciennes d'Allemagne*, comme 
[originairement elle était appelée à la diète; que son 
[exclusion n'a été que l'cflbt du hasard, et qu'elle a 
ttiservé son droit de siéger aux diètes des cercles , 
»us ne pouvons pas la passer entièrement sous 
:nce« 

D'ailleurs cette maison s'est illustrée d'une manière 
^dépendante de tout hasard, par le nombre d'iudivi- 
lus d'un grand mérite quY'Ue a produit. 
Le comté dont elle a porté le nom fait partie du 
*hwabengau, ou de ce district de l'ancien royaume 
Thuringiens où SIgebert, roi d'Austrasie , établit, 
inor» 568 , une colonie de Suèvcs pour résister aux in- 
curnbns deillpililôns '. 

On regarde e<inime souche de la maison Riddag , 
comte de Mansfcld, qui mourut en 985. Un de ses 
descendans , du nom de Iloyer , périt à la bataille de 
» Voy. vol. I, p. ^9. 

XIV. 12 
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Vin. en deux lignot t Tatndc eut les biilliiiges d'ArnsUcIti 
^MviSr Ac Plniimi , Dlftnkcmbcrg et Sailfdd , renfcrtnani lei 
vilIcA <*i cliAloaiix (k RiidolstiKlti Ehrctutoiny Ranii 
Saairold vi P(joan(v.k ) lu ligtio'cadctio eut Sondent 
hnuani et FmtikciihiiUArti. (ionlhier XXVItl de i 
ligticatiu^c, vendit, en 1589, la seigneurie de Satl^ 
fidd, pour la fionnnc de 22,103 florins ^ aux mai 
graves de Misnic. CetU; ligne atteignit en 1418, 
alors les margraves de Misnie prirent aussi posscssi< 
de lu ville de Piosneck , comme d'un fief dchu. 

La ligne cadette qui alors rdunit tout le coi 
de Sehwarxbourg , acheta en 1120 , des comtes 
Ifohnstein , la moitié du baillioge de Heeringen, siti 
dans le district qui, ]>our sa fertilitë, est noi 
Golilenr j^liie. Les comtes de Kœrcrnbourg s*(Stii 
<St(Mnts en 1585 , ce iief fut d<Wolu aux landgraves 
Thuringe \ mais en lllG, Guillaume, duc de Saie^^ 
IVngiigra , et, en 1467, le vendit k la maison df' 
Scliwar/bourg, comme (icf saxon. 

Au reste, pendant toute cette pcViode les comtsi 
de Scliwar/J)ourg avaient i\ lutter ))our leur inddpcn* 
dance avec les landgraves de l'huringej ce nVst qui 
dans la suivante «pie nous verrous leur supc'riorit^ 
lerritoriale solidement établie. 
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IX. Le comté de Marufeld. ix.Mâ««rsi. 

La maison de Mansfeld qui ne s'est éteinte qu^en 
1780 n'a pas joui, dans les derniers siècles , d'une voix 
et séance à la diète germanique , et ainsi elle n'a pas 
proprement appartenu aux Etats d'Empire ; elle n'a 
])as même possédé de fief immédiat , puisque toutes 
aes terres étaient fiefs de Saxe ou de Brandebourg 
(proprement de Magdebourg). Par toutes ces consi- 
dérations nous pourrions l'exclure du tableau des fa- 
milles héréditaires d'Allemagne que nous sommes oc- 
cupés à tracer. Comme néanmoins elle a été uoe des 
loaisons les plus anciennes d'Allemagne; comme 
originairement elle était appelée à la diète; que son 
exclusion n'a été que l'efTct du hasard, et qu'elle a 
conservé son droit de siéger aux diètes des cercles , 
nous ne pouvons pas la passer entièrement sous 
silence. 

D'ailleurs cette maison s'est illustrée d^une manière 
indépendante de tout hasard, par le nombre d'indivi- 
dus d'un grand mérite qu'elle a produit. 
! Le comté dont elle a porté le nom fait partie du 
Scbwabengau , ou de ce district de l'ancien royaume 
des Thuringiens où Sigebert, roi d'Austrasie , établit, 
ver» 568 , une colonie de Suèves pour résister aux in- 
curnons deSjjbhcms ' . 

On regarde otoime souche de la maison Riddag , 
comte de Mansfeld, qui mourut en 985. Un de ses 
descendans , du nom de Hoyer , périt à la bataille de 
» Voy. vol. I, p. 09. 

XIV. 12 
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manamld. WelfolMliolz <l<î 1115 ». Rourt'.ar(lf deniier de cctle|^ 
premuNrc maison d<^Mai)MrcI<l , mort on 1250 ^partagei 
«ou ronitt^ «Milro sch dnix goiidw»», dont 1*1111 futBoiu^]^ 
card , scigucur de Querfuri et botirgrnvo de Mogde* 
bourg. Le {\\n de cdui-ci, npp(^I($ amsi Dourcard« 
acheta, on 12(>i , la part du conitc^ que Tautre gendre 
avait eue on 1330, vi devint le fondateur de la se- 
conde niaJHOii do M anflfeld y dite deQuerfurt; mais ^ 
dans le partage qu'il fit du patrimoine de sa famille la ^ 
seigneurie de Querfurt , assez considc^rable pour for- 
mer par ello-m6me uu comti^, lui iV.happa; elle fut 
adjugt^c k un de ses fr(>r<'s, ot comme les comtes de 
Mansfeld nrgligtVont de s'en faire ooïnvestir, leur» 
descondans furent exclus do la suocossion , lorsqn*en 
1496 la ligne do (Juorfurt sVloignit. 

. AiiiiAiT. X. .LaprincipatUéiVylnhaU. 

î'wJr''^^'" La prinoipautt^ d'Aubalt est une partie de l'Oster- 
laud ou de la ])rovinco do rancion royaume dos Tlm- 
ringiens dont les Saxons, auxiliaires dos Francs , sVm- 
parèrcut; mais les Slaves ou Vonèdos s'y (établirent de 
bonne heure, comme on le voit par les noms dos gau 
qui composaient le pays, tels que Sorinmndi , Cior- 
wîsti (Zorbst) , Ni/izi, Suisli, etc. La maison d'An- 
lialt descend dos anciens comtes do Bc^Ueustmdt. Oilon 
de Ballonstœdt, i^pousa Kiliko, fille deMagnus, der- 
nier duc do Saxo do la maison de Billung , mort en 
1107, et prit le nom de comte d'Ascanie ou d*A- 
scherslcben, peut-être parce qu'il établit dans ce cliA- 

» Voy. vol. 111, p. 247. 
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^eau sa résidence qui auparavant était dans celui d'An- ^- '^■*" 
liait. Albert dit VOurs^ son fils, avait d'abord été Aibenit 
investi du margraviat de Lusace ; mais comme les cir- 
constances forcèrent ensuite l'empereur Lotbaire de 
disposer autrement de ce fief, et que le margraviat du 
Nord appelé par la suite le Brandebourg, devint va- 
cant , il le conféra , en 1 135 , à Albert^ auquel Otton, 
son fils aîné, succéda. A sa mort, Bernard^ un de 
ses fils cadets , eut le comté d'Ascbersleben ou d'An- 
liait, et fut nommé , en 1180 , duc de Saxe. Après lui, 
[ en 1212 , le ducbé de Saxe passa à son second fils ; 
^ Painé, Henri, ayant préféré le comté d'Anhalt. C'est „;^J5J^ 
de ce Henri que descend toute la maison d'Anbalt. Il **'^°^'''- 
prit, le premier, le titre de prince, auquel il joignit 
celui de comte d'Ascbersleben ou d'Ascanie. Ses fils ^^eSeuI 
partagèrent, en 1252 , la succession paternelle de ma- 
nière que Henri II eut Harzgerode , Gernrode et le 
comté d'Ascbersleben; Bernard eut Bernbourg et 
Ballenstœdt , et fonda la ligne qu'on nomme l'ancienne 
' ligne de Bernbourg, pour la distinguer d'une ligne de 
Bernbourg moderne ; enfin Sigefroi, le troisième , ob- 
tint Cœtben , Dessau et Zerbst. Il est le fondateur de 
la ligne de Zerbst et la souche commune de tous les 
ducs d'Anbalt d'aujourd'hui. 

La branche d'Ascbersleben s'éteignit en 1315 avec 
Otlon /, fiU j ou avec Otton 11^ petit-fils du fonda- 
teur*, car on ne sait pas lequel des deux a survécu à 
l'autre. Elisabeth , veuve d'Otton I ou d'Otton II , 
vendit le comté d'Ascbersleben , partie de la succession 
d'Otton et son douaire , a Albert d'Anbalt , évêque de 
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AniiAi/r. ]|alt)(«rNtii(li , qui «Vu mit c*ii poMM'NHtott. On uv. iiiit île 
cpirl (Iruil Kliiabrtlt ii piiiilu^itrr Nott (lounir<M ('Omiim' 
on i^ttorc iitiH!>ii dt* f|tM*ll(i Caniilh* rlln (Unit i (|U(^lquf4 
iMittiim ont iiii|ipoM^ (|iM*llo (Uuiii non vc^nvi* iVww dm 
tlnixOtion, niaif(Hnmnr()Uonll|(*i(|ner.f«lnt-eidtMtit 
mort Hviint In ptNnsrlIo n vv^urtU hM\\u*ruU'hnï vmnme 
Non lii^ntii|;(*t \iV mnrv.M «piVlIo cunirlnt i\yvv. VMt\m 
<l(ï llallM'i'utiHlt fut attiKpK^ pur la ligne* île Hi^rnbourg 
et eaNN(1 par romptMTtiri il <lonna m^nio limi&]»lu« 
NimirM |j;urrntN, nmirt IVv^rlnUci maintint t*n poMneimloni 

iM* •'• [wi Hgnn ili» Hc^rnhonrf;; «VUM^nit vi\ 1 'U»H aven 7y<»^ 

;wir<i y/, (In pritirn avait ohtnnUf rn 1155, PUtiU- 
kan 9 connnn (irlMt! Talthayn dti (inrnrodn. PoudM^pur 
la (It'volion on par li« t\Mv dn no nnUiai^nr nnn protec- 
tion, il (:lian(^( a , rn 14()(), touM nom allcuu , itavalr 
l)rrnlM)nr(j;,SandrrM|rl)iMi et (iruib/Jf^, nx ÛvCh dn Vttr* 
cImîv^îIm^ <I<* IVfa^dnbonrft : la lij^no dn ZiM'h^t rooMMitit 
A vAil arran^onicnt. Kllr lirrita, en 14liH, du tout» lu 
«uccnMMÎon i\v. Hrrnl)onr^. 

Sifftjhil^ (ondalrnr d«« la lin;n(*dn/»(*rlHt, ipii r<^i*i- 
dail cn'dinairrnirnt an nliAlran dn Hrinn, perdit, mi 
iSHîî, DnlilHrlintHillrrrrld dann nnn fçnnrrn qu'il mit 
hsvv. \i* dnn d«^ Saxe. Jnui /, arri<'«rn-prtitdiU dit Si- 
gd'roi, laiM.ia, «mi l.vBîi, troiu fiU qui gr)nv(trn/T(^nt 
«rahord vu (toininun ( niai^ 1*101 dVnx «UaiiL nnnl hiuw 
poMli^riti^ y^llwrl III i*\ Si^Ufutmd fflrnit, cm 1406, 
un partage;. Albert III londa raintieniin ligne de Co)- 
tlien qui «Mteignit en 1M)(); Sigimnond eontinna la 
ligne do /erliNl. 

lin de AeM petit-filM, lioiUdplw ^ t\\\\ vi'ent jiwqnVn 
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d510, assistant au couronnement de Maximilien (^ x. ajihaj 
Tecut pour lui et sa maison la charge et Oberslabel' 
meUler ou second maréchal , adjoint à l'âecteur de 
Saxe y archimarechal de l'Empire. 

XI. Bourgrapiat de Nuremberg^ et margravicUa de xi. Bmmf 
Brandebourg en Franconie. 



Frédéric III de HohenzoUern que Rodolphe I in- ^^Jjj^ 
Testit, en 1282 , de la dignité de bourgrave deNurem- *^»*2**-* 
berg portée par ses ancêtres depuis quatre-vingts ans , 
donna à ce fief sa première importance parles acqui- 
«tions qu'il fit en Franconic, soit comme un des hé- 
ritiers de la maison de Méranic 9 soit par suite de la 
libéralité de l'empereur, soit par les actiats que sou 
économie le mit en état de faire* 

Frédéric IV, son Ois (1297 - 1332) , fidèle au sys- f«m^ 

. / ,v . . 1207-1382. 

téme d'économie héréditaire de sa maison , trouva 
moyen d^arrondir ses possessions. En 1318 , il acquit 
(les comtest de Truhendiiigen le château et le bourg 
de Colmberg avec la ville de Leutershausen sur l'Ait- 
mûhl; en 1321, Wunsiedel de la famille de Vogts- 
berg. En 1328 , l'empereur Loui3 de Bavière lui con- 
tera le château et bailliage de StaufT. En 1331, Frédéric 
acheta de la maison d'Œttingen la ville d'Onolzbacli 
ou d'Ansbach , aujourd'hui une des belles villes d'Al- 
lemagne. 
Culmbach, une des principales possessions des '^^i'«i- 

' Nous avoDs fait roonaUrc, vol. IV, p. 314 de cet ouvrage, Po- 
rigine de ce bour^çraviat , et TeaMmblc des droits qui y ap|iar(c~ 
naienl. 
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"STSut" ^"^^^ ^^ Mdranie en Franconie , était i^chue aux coinl 
''■**°' d'Orlamùnde. En 1338 un àc ces corales Tendit 
céda cette ville, avec le château de Plassenbourg , 
vidamie de l'abbaye de Himmelskron et la ville 
Bemeck aubourgrave Jean II ( 1332-1357 ); il ietki 
réserva cependant la jouissance sa vie durant , etlimita 
la cession au cas seulement où lui-même mourrait 
avant lebourgrave. Ce cas arriva. En 1335 le bour^ 
grave' Jean II acheta du chapitre d'Eichstadt le bail- 
liage d'Ober-Ferrieden, et en 1348 du couvent de- 
Waldsachsen, la ville de Weissenstadt sur l'Eger. 

Albert le Beauy qui avait régné conjointement avec 
Jean II , son frère , et qui , après la mort de celui-ci ^ 
gouverna encore jusqu'en 1361 avec son neveu , est le 
héros d'un roman , d'après lequel la veuve d'un comte 
d'Orlamûnde , on ne sait lequel , éprise des charmes 
du bourgrave , aurait tué ses deux enfans pour écar- 
ter les obstacles qu'éprouvait sa passion. Albert eut 
par son mariage avec la fille cadette de Henri VIII , 
comte de Henneberg , Schleusingen , Rissingen^ Hild- 
bourghausen, Eisfeld, Kœnigsberg, Ummerstadt , 
Schildek, Neuttingen , Smalcalde, Breitungen, la 
moitié de Scharfenberg et deBenshausen ^. Toutes ces 
villes formant des alleux , furent portées par les ma- 
riages de ses filles en partie dans la maison de Misnie , 
en partie dans celle de Poméranie. 

Frédéric V^ gouverna, soit avec son oncle, soit 
seul , jusqu'en 1397. L'empereur Charles IV faisait le 
plus grand cas de ce prince -, il lui conféra plusieurs 

• Voy. p. 135 (le ce vol. 
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fie& mineurs qui devioreot vacans, et signa le 17 ^{;/^/n" 
fUiars 1362 à Nuremberg une bulle d^or, par laquelle 
i3 dcfdiara que les bourgraves de Nuremberg avaient 
^mk tout temps joui ou dû jouir de la dignltë de vrais 
; yrinocs d'Empire. Sous Frëdcric V commencèrent ces 
i contestations avec la ville de Nuremberg , relatives à 
< retendue des droits du bourgraviat , qui se sont per- 
pétuées jusqu'au commencement du dix- neuvième 
l ikle. Le roi Wenceslas les arrangea pour le moment 
[ pur une transaction qu'il fit signer en 1389 à Egra. 
Ce bourgrave fit de nombreuses et importantes ac- 
quisitions. Schwabach , une des villes les plus indus- 
trieuses de la Franconie, avec le cbâteau de Kam- 
merstein et avec Kornbourg, fut acquise en 1561 des 
comtes de Nassau. En 1565, l'empereur lui conféra 
i les mines de Goldcronach , et lui vendit la ville de 
Feuchtwang* Charles IV lui donna la même année le 
landgraviat d'Alsace, mais pour en jouir seulement 
pendant la vie du donataire. Frédéric V acheta en 
1363 , de la famille de Seckendorf ^ la ville de Gun- 
zenhausen sur l'AItmiihl; en 1571, des comtes de 
Hohenlohe, celle de Wassertrudingen ; en 1572 le 
château de Landeck, d'une famille noble. Une des 
acquisitions les plus importantes fut faite en 1573 : 
Hcuri, avoué de Weyda , vendit au bourgrave la 
ville de Hof sur la Saale, et celle de Mùnchberg. Uf- 
fenfaeim , autre ville considérable , fut aliénée en 
1378 par la maison de Hohenlohej Brixenstadt, en 
158i, par Wenceslas, roi de Bohème; une famille 
noble vendit, en 1386, Schauenstcin et Helmbrecht. 



^Jif^^TÎTi^ A Irt morf dr Fn'ili'rir. V, nfn possCMiofiA fon 
h!^7u!' p"ft»g<'''*» f'ntrr «r» flnu fil», ./^rr/* ///, YtAné f eut 
"' '' IrrrrA AÎtîi^rA Mii-drMiiq dr I» Tricmlngtie^ oa G« c|d*oil| 
A Apprrlr fmr h ffititr In |irifiripniit^* de Cli1fiibftc)i Oll' 
Bnyn'fillipl prit %n n'ftidnico A PlAM«Tnbotifg« Pen* '^ 
«Iniif. .v»ri r^grir qui diir/i jiiAfpiVn 1420, les A€f|a»i' ^ 
tiori4 Aiftvfintrft fiirrrit Oiitefl. Kti 1401 9 une fffmilfo'Â 
bolirrriirririr Ini vriidit. Irt ville de Pegiilt//; eri 141 6f -^ 
le» deux frère» nrliet/'rerit. de» margrAven de Minnic kf 
lioitrgA de Tliierstein el 11iier»heiîn \ et en 1417^ do 
bnrori» den»)ien»feiri, le lunirg de fleliAti, situé ftttr tm 
nfi(;»i'»ii oiï Ton prrhe de» perle», 
ftd^fifU vr. l'WdrHv / V, fil» e/idet de FrAléric V, eut pimrm 
pnrt «le !« »iiree»»ion pnterfielle le» terre» AU-dessoil» 
de In rnoritncfrir, rni re rpii p«r In suite fofînrt In jrrin- 
eip»nit*' d'Aii«îli;ir.li. Il y njfMit» In ville de (3reil»li€iïn 
»iir leJnxtt I*' cliAtenii de VVerdrek el le l>ourg fk 
Cierlinrdshrfifiri qu'il nelirtn n\ \7}[)[) de»1nridgrnve»de 
l^eiieliterdMTg ; et en 1 401 dp fUdirrt Ir jeune , eomte 
l'nlntindn lUiin, son cendre, llfdientrndingen, bereenii 
frnfie fnmilleilr re nom^et Ir hnillin^rde Ifeidenheim. 
C/e fnt Frrd^Tfe. VI fpii, en 141{>, fut investi pnr 
renqH'renrSi^isniond dn rnnrgrnvint de l'rnndelionrg* 
nv«?e In dignit*' ♦'li'etornle el In ehnrge d'nre bien métier 
#le TF/mpire. Pnr In inorl #le smi frère Jenn IH, en 
1420, Il devint pf»«î»e»srnr nnifpje i\\t bonrgrnvint de 
JVnn-nd^erg fl dr** trrre» dr »n rrinison en Frnn#'onie. 
Kn 1427 il vrndit n In ville #li' ,\urend»erg Ir rliAtenu 
(dit lînrg) cpi'il nvnit eî» frlf'* vHIe, nvee Wortli et 
f indique» nntnv» villnge», m »e rrservnnt exprrs.<îpnieni. 
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^bonrgraviat avec les droits de juridiction et autres W\^"j<Vr 

■ jetaient attaches. Ce contrat qui renferme quel- *•*■■*•• 
passages peu clairs , a donnd lieu par la suite à 

lucoup de contestations. 

Frédéric qui, comme électeur de Brandebourg, est ^^jJJ^'^X- 
Fréddrîc I.*% mourut le 21 septembre 1440. ^^^f^'^t^'^ 

^après sa disposition, Jean dit V Alchimiàie ^ son if/? "*''**""*' 
aW, lui succéda dans les c^tats de Franconie au- m;»te,marKr««« 
JUS de la montagne , et Albert qui , par la suite , i44o-i4Ci. 
lit surnommé Achille , le troisième , dans les terres 
in-dessous la montagne *. Le règne du premier n'offre 
lien de remarquable ; il mourut en 1464 , et , comme 
3 ne labsa pas de fils , son pays passa à Albert , con- 
fomiément à la disposition paternelle. 

Albert F Achille et P Ulysse avait récné depuis 1440 Albert Achiiu, 
dans les états de la maison au-dessous de la montagne, ou fiJJJlîJ^. 
dans la principauté d'Onolzbach. Déjà en 1438, nous 
le voyons général en chef des troupes impériales, avoir 
des succès contre les Ilussitcs , partisans de Casimir 
de Pologne; Tannée suivante il commanda en Silésie 
i titre de gouverneur , et fit des incursions en Pologne. 
Depuis ce moment nous Tavons trouvé dans toutes les 
guerres qui eurent lieu sous l'empereur Frédéric III. 
En 1440 il épousa le parti de l'évèque de Wùrzbourg 
contre son chapitre et contre les frères de Tévôque , 
rélecteur et le duc de Saxe. Bientôt après il fut im- 
pliqué dans la guerre de Louis le Bossu contre son 
père , Louis le Barbu , duc de Bavière-Ingolsladt ». Le 

' 1^ secon<l fils eut TiMertorat. 
* Voy. I». lirj (II- cw vol. 



I 
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!lT^o!rNVr dernier tomba entre les mains du margrave. Dd 
RSHiBAo. ^^^ j^^ intervalles que laissaient à Albert ses guerwÉ 
Tempereur l'employa soit comme négociateur, sol 
pour d'autres commissions. Au milieu de ces occup 
tions militaires et politiques^ le margrave ne nv^f 
pas les occasions qui s^oflraient d'augmenter son p 
trimoine. En 1488 il acheta la seigneurie de Bnn 
ncck , à laquelle appartenait la ville de Creglingen « 
le Tauber. 

L'année suivante Albert déploytf la plus grande a 
tîvitc dans ce qu'on nomme guerre de Nureinbcr 
Nous avons parle de cette guerre sanglante > qui 
dura que neuf mois , mais couvrit la Franconie < 
ruines de deux cents villages et de vingt-cinq vill 
Elle n'eut aucun résultat , mais elle fournit à Alb 
une occasion de faire briller ses talens. 

Ils éclatèrent aussi dans la grande guerre civile 
dans celte réunion de guerres civiles qui désoler 
l'Allemagne depuis 1160 , et dont il a été qnest 
dans la première section de ce chapitre, ainsi qv 
commencement de celle-ci dans Thistoire de Louiî 
Uichc, duc de Bavière-Landshut. Albert Achille 
battu on 1462 à Giengen , et cette victoire coniblfl 
gloire Louis de Bavière , quoiqu'il la dût à une gra 
supériorité de forces. 
.«;•"?* ti7"- En 1470 Frédéric II, électeur de Rrandebou 

aille de l l7o> ' 

abdiqua en faveur d'Albert. Ainsi le bourgravia* 
Nuremberg et les possessions en Franconie fureu' 
nouveau réunis à l'électorat de Brandebourg *, ne 
« Voy. voLVlU, I..117. 
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MHS Albert continua à résider habituellement en ^*- *'TS?,*^ 
sinconie. Se trouvant à CoIogne-sur-la-Sprée , en *■*"***• 
(73 , il fit le fameux statut de famille dont il sera 
Qs amplement question p. 205. Conformément à 
Ite loi fondamentale ) Albert étant mort en 1486^ 
maison de Brandebourg se divisa en deux lignes , 
Electorale ou de Brandebourg , et la ligne de Fran- 
mie. Jean, l'ainë des fils, eut Télectorat et tout ce 
li en dépendait ; Frédéric et Sigismond , qui étaient 
un second lit , obtinrent les terres de Franconie. Ils 
s partagèrent, quant à la jouissance , mais non quant 
I gouvernement qui resta en commun *, Frédéric eut 
principauté d'Ansbacb , et Sigismond celle de 
lyreuth ( car dorénavant nous nous servirons de ces 
pressions , au lieu de dire bourgraviat de Nurem- 
;rg , au-dessous et au-dessus des monts) •, mais Sigis- 
ond étant mort en 1495 sans avoir été marié , Fré- 
fric hérita de sa part^ et devint la souche de la ligne 
» anciens margraves de Franconie qui s'éteignit en 
S03. 

Le règne de Frédéric r Ancien ^ qui dura jusqu'en p/j^J^^^f^^. . 
)15, fut riche en évènemens. Frédéric fut un des *^".'"1'*ji* 

7 maison de* wnm 

•inces qui aidèrent Albert , duc de Saxe , à délivrer JiTî woSiîi!** 
i 1488 l'archiduc Maximilien , prisonnier des Fla- 
ands révoltés. 11 prit part à toutes les guerres où 
empereur et les Etats d'Empire étaient intéressés. Il 
it des contestations avec les Nurembergeois au sujet 
; la supériorité territoriale sur les objets qui en 1427 
ur avaient été vendus. Une transaction (conclue eu 
196 ^ et qu'on nomme Laudwn de Harraa , parce 
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. BtlVROIlA* 



AT tlH 



mI" qii'clk; fut coiirlur sou» lu inc^dmtion de Thierry 
ifliMMo. {|^|.|.^^^ niitiifitn} du duc All>ert9 neinbliiit devoir 
luiiicr tout m*, dilfôrcndy puiscju^oii y recoiinAÛ 
que lu ville, eu tiiut qu'elle <^tait enceinte demi 
était exempte de lu juridiction du bourgrave; 
leA (!8|)riUi éUiient trop aigrifi , le» diuputei recomi 
dirent au Mujet de lu juridiction criminelle lior« 
IVneeinte di*» mur», (|ue la ville l'arrogea, et en iH 
il y eut m^nuï du Aang répandu. I/ail'aire fut décicUl 
à Tavantagt! du margravt;, |¥ir um; iientence de la COA'I 
fédération de Souahe, prononc^ée h Augfibourg m 

H«voiuiiuN.ui Frédéric TAueien avait danii MOn caractiVe quelcpii 
cli(i/»e de clievaler(;Mqu(* et de rantaM|ue. Il aimait lei 
tournoi}», et en donnait de trèn-Momptueux; il aclrd- 
Haitau Hv.xo. un culte de troubadour, et faisait le plui 
grand caH de Tin^titution de la nobleane, comme d'ni 
rente dcH tmcmiH bonn UrmpN; d*uill4*urfi brave, entre 
prenant, iidcMe i\ Ha parole; pour Ich promeHNCN conmi 
pour \vH m(*nii('eM, et généreux h Ïcxc^h, main v.tiXM. 
paHHionné et violent. Ayant huit iilfi parvenuM â u 
Age adulte ou en approehant , il iil^ eu 1f)07, une di> 
po/iition teNtamentaire, par laquelle il ordonna qv 
U:h deux ainé/i lui MuecédiTaient flaufi autre parlagi* qi 
celui dcM revenu», et (pu* chacun dcM phiM jcMincM ai 
mit un apunag(! de !2,00() florins par an. Depuis ( 
moment, et principahtment depuiM une maladie cpi^ 
(it en 1612, et qui, au bout de (piehpiirM moi», fi 
Kuivie de la mort de Mm épouHit, Scqdiie de Tologut 
mère de dix-Mcpt enfauM , il tlonna part au goiivern 
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sent à Casimir, l'aîné de ses fils. Au bout de quelque ^J^ booboba- 



VIAT I» No— 



■mps , un prëlat qui n'est pas nommé avertît le mar- 
pHive que quelques-uns de ses fils avaient formé im 
pumplot contre lui. Comme Frédéric , dont le système 
^erveux était très-irritable , surtout depuis sa maladie 
Mh. perte de son épouse j s'abandonna à toute sa vio- 
pDce contre des fils coupables , ils en prirent occasion 
[|e répandre qu'il avait perdu la raison. Le 26 février 
15 , à six heures du matin , lorsque le margrave qui 
it donné un bal , s'était à peine retiré , Casimir et 
n j deux de ses fils , forcèrent la porte de sa cham- 
bre, l'éveillèrent de son premier sommeil , et le for- 
cèrent de signer un acte par lequel , se reconnaissant 
incapable de gouverner, il abdiquait en faveur de Ca- 
iiiiiir et de ses frères. Casimir se fit prêter serment ; 
et, le 6 mars , il prit tranquillement possession du 
gouvemement. Frédéric fut enfermé dans une tour 
du château de Plassenbourg (sa résidence ordinaire) , 
et tenu dans la plus étroite prison. On ne laissa ap- 
procher de sa personne que ses geôliers , et on lui re- 
mettait sa nourriture par un guichet. 
Cette révolution ne resta pas sans influence sur la imnxiuctimi 

- 1 X • • /Il .de» Ktal» dans 

lorme du gouvernement. IjCS principautés de la mai- im prmcipauK! 
son de Brandebourg en Franconie, formées par l'ag- B«jfettiJ>,i5is 
gr^ation successive de plusieurs alleux au fief du 
bourgraviat^ n'avaient pas d'Etats. La première trace 
d'une assemblée des Etats est de Tannée 1509 : le 
margrave Frédéric convoqua alors à Ansbach les pré- 
lats, la noblesse et les villes, pour les consulter sur 
Tétat de ses finances. Mais ce fut en 1515 , que les fils 



190 LIVRE YI. CII.VP. III. ALLEMAGNE* 8ECT. VI.I 

|;^^J|*J^"de Fràlc5ric, |)Our s'aflermir dans leur gouverneirM 

RKMuoo. U3|j|.p(:^ çi gQ procurer le»» moyens d'éteindre lei deti 

de leur père , ainsi que ct^lIeA qu^U avaient contn 

t('es eux-ni(\mes y eonvocjurrcnt a Baiersdorf une 

sembl(-e rc'guliùre des Ktats du {>uys, lesqueU sechani^ 

gèrent de tout(*s les dettes, sans pourtant assignlfl 

quelques revenus particuliers pour les payer. Les ilÉ 

de Frédéric convinrent alors de ne pas tenir maiflol 

ou cour, mais (PenlnT provisoirement au service dfl 

quelque ])uissance étrangère, ou de vivre des revemii 

de leurs béncdces ecclésiastiques, et d'une pensioid 

qui fut assignée A chacun d'eux sur les revenus dd 

pays , savoir 6,000 florins d'or à l'aîné , 3,500 I 

chacun des deux autres, et 1,000 aux suivans. Vt 

vicariat {Slatlhalterey) fut chargé du gouvernemenl 

et de l'administration des principautés; un comib 

des Klals, composé de quatre prélats, dix nobles «< 

dix députés des villes, devait concilier et arbitrer le 

diflércns (jui s'élèveraient (;ntre les frères. 

coiifoiuioiion \m révolution do 1515 contribua aussi A consolide: 

I* l'inKlilulidii 

BiaiiobiK»» l'institution d<î la noblesse immédiate de la Fran- 

nmcdmle eu 

runcouio. conic. Sous Ic rcguc du margrave Frédéric , la no 
blesse franconienne, dont les rapports envers les mar 
graves étaient vagutîs et incertains, avait formé d( 
confédérations et tenu des asscimblées qui annonçaier 
le projet de s'en nmdre entièrement indé|>endani 
Quelque prédilection ([ue le margrave eut pour Toi 
dnî (le la noblesse, il s'opposa cependant à ces t en 
tatives *, mais ses fils , princes illégitimes eux-mânics 
n'osèrent réprimer l'usurpation d'autrui. Ils son( 
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|prent qu'en 1515 ^ la noblesse des six cantons de la ^| 
^rtnconie tint à Windsheim une assemblée gc^ncrale^ 
ffà elle établit un tribunal auslrcgal pour juger tous 
|W différends. 

Par un diplôme de Tannée 1516, Tempereur Maxi* 
ien, sur un faux exposé de révèneinent du 36 fé- 
1516 9 aceorda aux fils de Frédéric T Ancien 
vestiturc des terres de Franconie. 
Les règnes de Ccminiir qui mourut en 1527, et de 
rge le Pieux ^ le second fils de Frédéric, (pii vécut 
u'en 1543, appartiennent t\ l'histoire de Charles 
^j^nt; mais avant de quitter Ansbach et Rayreuth, 
BOUS remarquerons encore quelques-uns des fils de 
Frédéric l'Ancien . 

Jean^ le troisième, fit plusieurs campagnes dans 
les armées de l'empereur Maximilien, et passa avetî 
Km petit-fils en Espagne. Charles Quint le nomma 
lice-roi de Valence, et lui donna la main de (ler- 
maine de Foix , son aïeule , qui avait pass<! ([uirize ans 
dans une triste union avec Ferdinand le Catholicpie , 

mais était encore dans la ileur de sa beauté , et avait 

I ' 

50,000 ducats de revenus. Jean mourut en 1526, 
laDs laisser d'enfant. 

Frédéric qu'on 'nomme le Jeune, s'était d*abord 
destiné à Vétat ecclésiastique ; il embrassa ensuite la 
carrière militaire, el accompagna, en 1556, Charles 
Quint dans son expédition en France. 

Guillaume l'ut archevêque de Riga ^ et introduisit 
la réformation en Livoiiie. L'histoire de ce pays nous 
fournira l'occasion d'en parler. 



BoumoKA'V 
vur un Ni- 
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m'oiTlii'..^ Albert, KrAiHl-miiitn* «le lonlrc Ti»iitoni*|ii 
MMMiiu. p|.^,|„j4.|, jIii^ Jjj PnigjMî , iriMit niimiif* {lart nu cri 

m*s (rcTCft iiiiirn. 

Jtaii^y/lhrri fut anrhcvt^jur dv Mn^dirlicHi 
iW6qU(ï <I(* llallxTstiult , ri ri'Mtn lidrlr à lu rc 
rntholiqur. 

(Jutn/>rrt, le pluA jrunir ilr,i fils i1<î Kn-di-ric 
rien, fut rliuiioiucr dr Hntiilu*r(; vX do. Wiir/I 
A^iuit iu:roni|Ni(;ii(^ Jnin-AlIxTt A Kottir, il (ut ii 
comi^rirr dr I/c'on X. Au mic de* Hoim* « il li 
priMonuicT ^ rt rouduii A Naplr» , où il moui 
1538. 

XII. iiniHiir.- A//. Electoral de liraniMmurir. 

MOI ■•. ** 



«Itl Hit. 



AH.irii.ut Dans Ir pn-rrdcfnt livre de vv (iOur.H, tunis 
ornisioncllciiiciit rapporte* \vs laits rolatilk au m 
vial f.'t f'irrtoral de; Hraiidihour^^ , ju.Hcprà I 
11 If) , (pic ex* payM drviul \v patriftioiiir Av. la t 
dir llolirii/.olIcM'H. Le pn'.sciil rliapitn* csl eoii! 
fion histoire, depuÎH 11 If) juMpfeu lf»()0; mai* 
dVnlrer eu matière , il nous parait utile d(> réea 
tr(\s-l)rièvemeul c\ d<î réuuir eu eorps les évèii 
isolés dont il a été question , et d*y ajouter par 
do supplément , eeux dont la eonnaissaue.e est 
saire pour rintelli{{(*nc(* de la suite. 

Les premiers liahilans des Marelus dont pari 
toire étaitMit les Nariui, rare [;erniani(pie. i\v. p 
un des premiers (pu*, quatre ou einij sièelesaprè 
(christ, les Slave»- Veuèdes envahirent. Les \V 
ou Walatahh*» qui y appart(*uaient Ibndèreul 
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Jbe et la Peene Un état que Charlemagne soumit ; ^*^J^""*" 
is cette soumission fut <$phémère, et les rois d'Alle- 
gne furent sans cesse occupcfs à repousser les incur- 
is des Wilziens , des Hevelliens et les Lutizes. Afin 
mettre un terme, Henri I."^ l'Oiseleur , après aVoir 
5 Branibor, fonda, vers 926. la Marche du Noi*dou . ^o»^»*»*»*» 
la Saxe septentrionale , dirigtfe contre les peuples ^^'l""*** **" 
; nous venons de nommer, comme celle de la Saxe 
mtale ou de la Misnîe le fut contre les Sorabes^ et 
nme celledelaBasse-Lusace, fondée par Otlon I.*", 
it destinée à maintenir les Slaves de la Bohême et 
la Pologne. Les évêchés de Havelberg et de Brande- 
irg doivent leur origine au môme empereur. 
Les margraves du Nord étaient communément nom- m«î»ob èm 
s margraves de Soltwedel , d'après leur résidence. 
s noms personnels des premiers de ces princes sont 
objet de dispute entre les historiens. Le premier 
' lequel ils s'accordent est Thierry , qui obtint le 
rgraviat en 965. En 1056, la Marche fut conférée 
Jdon L^*" , comte de Stade , et depuis lui les mar- 
ives de Soltwedel furent nommés margraves de 
ide y aussi bien que de la Marche septentrionale , 
oique, en 1087 , le comté de Stade fût donné à une 
;onde branche de la maison , et séparé du margra- 
it. La maison margraliale de Stade s'éteignit ^ en 
30, avec Udon IV. Conrad de Plœtzke, qui fut 
»miné alors , ayant accompagné l'empereur Lothaire 
L Italie j fut tué , en 1133 , devant Monza. 
L'année suivante, Lothaire conféra le maiçraviat à MaUonAtoa. 
Ibert, surnommé l'Ours, comte de Ballenstsedt ou 

XIV. 13 



uenne. 
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^'biwm'"**" d'Âflcherslebcn (Ascanie) et de Werbcn, qui aupan»^ 
vant avait (*td nommé margrave de Luflacc, maiaavaj^ 
été d(Uititu(1. Nouii avons dit (|ue ce prince a été Jt> 
souche d(*fl trois ligues de la maLson d^Ascanîe, ditir 
de Brandebourg, d'Anbalt et de Saxe. Noua alkw 
plucer ici lu li.ste des margraves de Brandebourg ju»» 
qu'en 1320 , qu'ils se sont éteints. 

Jlùeri I tOura^ ii34-ii49, iiU d'Olton le Riche, coflHl 
de BiiUciiHtusdt et d'fcliliku de Saxe, qui citait fîlle du MagoM, ' 
dernier duc de lu maison (Je Biliung. Suus lui, le niargrafilt' 
devint indé|)endunt du duclid de Saxe , et la ré«ideDce f|t 
transfdrde & Dnuidcbourg. Aihrrt fit, en ii58 , une croiiMb 
en Terre .sainte, oii So[)liie de Keineck, son dpouse, l'io* 
ruinpagna. 

Ck)ninie le» Slaves, liahitans priniilifs du Jirandeboiirg , 
avaient quilld m grand nombre Je |x*yit, Albert le repeuph 
de colons industrieux des Pays- bas et de divers districts d' AU ^ 
lemagne. Il en naquit une pipulation nouvelle , dans laquelll 
on trouve quelques restes de Slaves; mais gdndralement dci ^ 
Allemands n'appartenant exclusivi^ment à aucune des racef 
teutouiques qui se distinguent encore Tune de l'autre ^itr 
leur langage et leurs niwurs. 

Oiion /, son fils, 1170-1184. 

QiUm //y fils du précèdent, ii84-iaoG. 

Albert 11 ^ frère du prdeedenl, 1 joG-iaai. Conrad , mar- *^ 
grave de la Liisace , sou beau-[N;re, dtnnt mort en luio, le " 
margraviat fut partage : les margraves de Misnie curent la • 
Uasse-Lusaee ; la llauU: début aux fils d'Albert II. Il acJieta, ^ 
en laiS, Lebus sur l'Oder, ville aneiennement bien plus im« « 
|K>r(ante que de nos jours, de Hole:>law , fils aînd de Jlenri le 
Barbu , duc de Sddsie. 

âtan I ei OUon lille PUum , fils d'Alluirt H , rdgnèrent en 1 
commun depuis lasi. Par uu traité qu'eu 12160 ils conduraul • 
avec Rarniin , duc de Pomdrauie , la Marclie Ukrainienne leur 
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'fao&lée en échange de Wolgast ^ ; le duc se reootinut leur xii. Bhand 

il pour toutes 8C8 possessions. En laSg, ils firent un par- 
Lli|e , et formèrent deux lignes. Ou n'a pas de documens suf- 
Iftens pour indiquer la part que chaque Ugne obtint. On sait 
[lealeaient que l'aînée eut Stendal , Tangermunde , Brande* 
irg,et la cadette, Salzwedel, Berlin, Francfort. Jean mou- 
|fttenit66, Otton en 1367. La ligne cadette fournit les 
oargravcs suivans : 

Itan Ht de Prague , qui périt , en 1 368 dans un tournoi , à 
Menebourg. 

OUon P" h Long ( 1368-1398 ) ; Albert IJI ( i368-i5oo ) ; 
tiOUon VI le Petit ( 1 368-1 3o3), tous It'S trois frères de 
leui m. Otton V fut tuteur du jeune Wenceslas , fils d'Ot- 
tacar , roi de Bohême •. 

Htrmann le Long^ fils d'Olton V (1 398-1 5o8; , qui eut Co- 
lioarg par sa mère , Jutta de llenneberg. 

JêonlF'Vllluitre, fils du précédent (i3o8-i3i4). Avec lui 
cette ligne s'éteignit , et ses terres passcn^nt à la ligne aînée. 

La ligne aînée ou électorale eut, depuis 1366 jusqu*en 1 330, 
les margraves-électeurs suivans : 

Jean 11^ 1 366— -i 383. \ 

Otton iV à la Fkche , 1385— i3o8. iLes trois fdsde Jean I. 

Conrad, 1398— i3o4. J 

Otton à la Flèche était un grand prince , aussi distingué 
pr sa bravoure que par ses talens ; mais d'un caractère em- 
porté, U s'occupait de belles-lettres et faisait des poésies. 

JêOH m y ûlft de Conrad, lui succéda en i3o4; mais il 
mourut en i3o5 , du vivant d'Olton lY. Celui-ci eut pour 
successeur son second fils , nommé 

Waidemar ( i3o5-i3i9 ). Ce prince acheta , en i3o8 , de la 

* WolgMi appartenail depois 1185 aux Danois. On ne sait com- 
■eot les margraves oot pu le céder aa duc de Poméranie, et on sup- 
■ofe que Waidemar H Tavait donné en dot ii sa fille , l'épouse de 

Jcanl. 
s Vcyy. vol. VIII, p. 343. 
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xif. nRANi». familU* dt Svcnxu , le diir.hd do Ponuinflliu , aînii que ttOM L. 
Tavoiii ranotitd '; niiiifi ih; put mk nutttre en poaioMiondeh \^ 
villn (Ifi I)iiiitxi(( , qui vu (^tiilt In oiipitulc. 

()i) fut 80UM U*. nNgiiiMli* Wiil()i;iiiur que prit naiiMncflb 
prieutd t)u lu nuihi'iiiti du l'ordre de S, Jeun de Sonneboar| - -^ 
ou ni nmndrlKiurK , un dvn quulre prieurdH qui coinpoMint ; 
nncienneuinit le grand prieuré d'Alli^mngne •. ÏAiê terrei dl 
l'ordre de S. Jrun dntin le nord de rAllernafçne devenolentai- 
Kex <M)nHiddrid)leii |M)ur être rdunied nu prieurd , (lepuli h ' 
NUppremiion de celui de» Templiers, dont lei bieui lui fu- 
rent ttlmnduundA. 

Wuldeniur eu) |K)ur sucœMneur le iîU d*uii quatriàme fib . 
du Jeun I , (|u'un avuit nouiind Henri HauN terre , purée qu'il 
n*avuit pan de part au gouvernement de» Marelieii; main dtiit 
rdduit U hon tnargraviat de Ijaiidhherg. Le nouvel électeur -^ 
H'apprlajt llrtni it Jtitnt, ('omme il dhiit mineur, on lui -- 
donna pour tuteur WratiHlaHV , due de Pomdranie, et Ro- — 
dolplie 1 , due de Saxe. Le jeune prinee mourut nu i)Otit d*Ulie ^ 
annéi; , au moitt de Hf!ptend)re 1 3 jo. 

Avee lui a'dteiguit la hranchede la muiiton AMSuniouner^ 
gnaut en Hrandehourg. 

MaUun d« Noua uvoiis rapjmrtd 1(*a pnU(;iili()ti» ([uVlovèrcnt à 
lu MuauMHÎoii , \i\H aulnîfl li^tarN dv. la niuiMOii Aaca- 
nioiiiit* (pil paraJHHaH'nl y avoir un droil incoiitcîstablc) 
notiA avoiiM dil (jur rcfiiprrcur f^oiiiA de Baviùrc^ re* 
joiiiiit toulcA c(\s n^i'.Liiiiatioiitt coniinn iiiul fbiiddcfl j - 
cldclura IMlocloral dv. J^randchoiir^; flcf'ilnhu A lu cou- ' 
romiry cl mil fin h raiian^liic* <pji di^Aolail co paya 
depuis la Tnorl do Hoiiri lo Joune, im invrAlIflaiinl , en : 
1324 9 do 1 Vloclural /^oi//tf l'yJnrien^ non fiU nlnd. ' 
Après H*âlni iriuinleim avoc peine dauH celte pos- 

« Voy. vol. XI, (). 216. 

* C*diaienl loi prieur(^« (l*lloiigri«, <U llubAme, «la liananiark et 
de Urenilebourg* 
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r:^ l**wn contre un imposteur quî se donna pour Wal- ^™*J5!!ô!"'** 
^émÊTy Louis l'Ancien céda , en 1351, Fëlectorat à 
^«e§ frères y Louis le Romain (1351 — 1363) et Oilon 
k Fainéante dont le dernier fut force', en 1373, à 
laiMuidonner à l'empereur Qiarles IV. 

En 1373 , Charles IV disposa de l'électorat en fa- ^J^^;^^. 
▼enr àe fVencealaa ^ son fils aîné, qui, en 1378, le 
céda i Sigismondy son frère. Celui-ci l'engagea, en 
1588 9 à Joaae de Moravie qui le posséda jusqu'en 
1411kCe fief retourna alors à Sigismond, qui, en 1415, 
le vendît & Frédéric VI, bourgrave de Nuremberg. 

Frédéric VI, bourgrave de Nuremberg, et àe^ i^^ô\u^, 
puis 1420 que son frère aine mourut , possesseur 
de toutes les terres que ses ancêtres avaient acquises 
en Franconie, et qu'on nommait alors le pays au- 
dessus et aux-dessous des monts, porte, comme élec- 
teur de Brandebourg , le nom de Frédéric /. L'é- 
lectoral ne se composait alors que de la Vieille Marche, 
de la Moyenne, qui forme proprement le margraviat 
de Brandebourg , et de celle de Priegnitz, avec des 
parcdlet. de la Marche Ukrainienne qui appartenait 
aux ducs dePoméranic , et de la Nouvelle Marche dont, 
la plus grande partie était à Tordre Teutonique. Lo 
nçnvel électeur trouva le pays déchiré par l'anarchie, 
et le peuple foulé par la noblesse accoutumée à exercer 
des brigandages sans qu'il y eût un chef qui pût y 
mettre ordre. Frédéric fit beaucoup pendant un règne 
de vingts-cinq ans pour réprimer ces désordres ; ses 
fréquentes absences, les guerres qu'il soutint, non 
pour l'intérêt de son pays , mais pour celui de son 
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XII. UMAMMN-ami et bienfaiteur , rcmporciir Sigismond, particuli^' 
rcmcnt contre Ica IluMites, ne lui permirent pas de*' 
donner aux financer le soin (|ue les priiiees de sa maW* 
son iHoienl accoutunic^fl A apporter à cette branche ds' 
radniinistration publi(|ue. Un grand nombre de do«- 
maincA lut aliéné ou c^ngagé pendant f»on règne« Fré* 

mSSÏ u"k«ù' «l^^ric sentait que s'il voulait jouir dans Tîniérieiir - 
d*uiu^ autorité sufllsante pour n^primer les abus, il* :^ 
iallail criibord se faire respecter par ses voisins , afin r- 
i]ue les nobles niécontens ne trouvassent pas d*flpptiil. • 
auprès d'eux. Svs premiers coups furent dirigés contre : 
les dues de Poméranie qui, pendant les troubles du ^ 
Brandebourg y aVtaieiit emparés de la Marche Ukni* v 
iiieiine. L*é|H'e i\ la main il prit Angermùndo et força .. 
les dues À renoncer, parla paix de Perlebergdcl420| •. 
i^ leur usuqMilion. Il obligea Jean J[[, dncdeMeck- > 
lembourg-Stiirgard , h rétablir les anciens rapports • 
entre le pa^^s de Stargard et le Brandebourg , en se- . 
reconnaissant »on vassal pir un acte daté deHathcinau^ 
le samedi après la S. Jean^ 1.127. 

Nous avons rendu com])te de Texpédition malheu* 
reuse cpie Frédéric 1 fit en 1451 contre l(?s Ilnssites i. 
La ligne de Mecklend»ourg cpii portait le titre de 
seigneurs de Werle ou de princes des Venèdes , s'étant 
éteinte eu 1436, IVIecteur Frédéric 1 fit valoir sm 
droits de domaine direct ])()ur réclanuir la su(*cession \ 
mais les ducs de Meeklembourg s'en mirent en ]>osscs- 
sion et Frédéric n'init pas le tem|)s de UTminer cette 
iïfiairc avaut sa mort, qui (ut lieu le 21 septembre 
» Voy, vol. Vil, p. 216. 
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I. Par «on testament , Jean , sumommiS TAlclii- ^" ,J 
^^"*^?, son fils aînë, fut exclu de la succession de IV- 
rat; cette exclusion ne put se faire que du con- 
^^ieiitement du prince , et Ton n'a que des suppositions 
mr les motifs qui Font engagea à le donner. Il eut pour 
i^ part les possessions de la maison au-dessus des 
^onts, que par la suite on a nommées margraviat de 
Bajrenth. Frédëric , le second fils , obtint la Moyenne 
Marche qu'on appelait alors la Nouvelle Marche , et k 
laquelle les dignit<Ss d'électeur et d'archîchambellan 
étaient afiectées; le troisième, Albert dit l'Achille ou 
fDlysse , reçut les terres au-dessous des monts ou le 
margraviat d'Anspach ; Frédéric dit le Gras , le qua- 
trième^ devait , d'après la disposition paternelle , assis- 
ter son frère dans le gouvernement *, mais 9 par un 
arrangement fait avec celui-ci, il obtint, sans supé- 
riorité territoriale^ la Vieille Marche et la Priegnitz. 
Comme il mourut en 1465 sans laisser de fils , sa part 
fat de nouveau réunie à Télcctorat. 

Frédéric II (ut surnommé Dent de fer , à cause de ^^x4 
sa force corporelle. Son règne, qui dura trente ans, 
fiitbien&isant pour l'élcctorat. Frédéric était instruit, 
actif 9 juste et fidèle à sa parole. Il conclut , le 10 oc- 
ichre 1441 , un pacte de confraternité héréditaire avec 
la maison de Saxe. Le 12 avril 1443, l'afTairc deMcck- 
kmbourg fut arrangée par le traité de Witsfock, l'é- ^^^^ 
lisctear renonça à la succession de Werle, mais on lui ^iî'll i 
assura la succession éventuelle de tout le duché de '^"^' 
Mecklembourg-Schwerin et Mccklembourg-Stargard 
pour le cas où la descendance masculine de la maison 
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XII. Raabdb- Tvffjianic sVteindraît. Cellir convention fut corrol 
réc par touti^s li;9 foririuHU'ii qui pouvaient lui don 
de la fiUibilitr. Les Ktats du pay.s primèrent à Yi'\ecitÊ^ 
L*t à ses frères un seriiieiii de fidi-lîti: éventuel ; IcsHk- 
tres électeurs n.*coniiurent cette convention par dtf^- 
fVilli'brieJ\ et renijwreur Frédéric III la ratiCa, lel 
juillet 1442, À la diète de Francfort. Ilien daus kl 
trait('S suli*iéqtiens n'ayant changé cet arrangomeoti 
il subsiste en plein* 

jJu^ou"à!\m I-''*«<'^I" »•» ' * >'>'* '" l 'l^** ' "> P^' ■'*'» " ^^ 4"*^ fit Frédéric II 
MuOi*. j-yj |.|.I||. J^. la ^[ouvelle Marche. Dans le cliapitrc con- 

sacré h riiistoire de Tordre 1 eutoiiique^ nous verrons 
les circonstarires qui portèrent cet ordre k vendre k 
Télecteur la JNouvrlle Marche^ par le traité deMewe 
du 1!) septeirdire 14f)5, pour la somme de 100,000 
florins. Il est vrai que l'Ordre se réserva le droit de 
réméré ])Our ré|)oqu<* de la mort de Frédéric II ; mais 
quand cette mort arriva, il ne (It aucune démarche 
jH)ur en user. Au sur|)liis le grand maître, All>ertde 
Hrandeliourg , renonça en 1517 à ce droit par un acte 
formel. 

Deux fois rélecteur eut la sagesse de refuser une 
couronne : en 11 4 f!, les Polonais lui oflrirent la leur, 
et^ en 14G8, le pape Paul II voulut Télever sur le 
tr6ne de Kohème. Néuiiiiioins il lira avantage des trou- 
bles de la PologiKr pour acquérir une partie du pays 
que précisément à cette é]>oqiie, on commenraà nom- 
mer la Hasse-Lusace. Kn 1441, Nicolas de Polenz à 
qui, en 1429, Sigismond avait C'Ogiigé la Rasse-Lusiici*, 
s'était ]ilacé sous la protection de Téhrcteur, et le sei- 
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de Sternberg en avait fait de même pour sa sei- "VoîmiT"*" 
f|Deurie de Cotbus. Une soumission de ce genre don- j.^*'jl'rt(;"jp 
liiitledroit de garnison (dos OEffhungsrecht) dans les ** ^•*^' 
/ilaces du protégé , et celui de succéder en cas d'ex- 
tûiction de la maison. En 1448 Jacques de Polenz et 
es frères abandonnèrent à IVIecteur tous leurs droits 
or Lûbben : leur intention dlait de s'assurer d'autant 
lieux la possession du reste de leurs domaines dans 
s troubl'*s dont la Bohème et la Lusace ne cessaient 
'être agitées. L'électeur négocia avec d'autres états de 
i province, tels que les seigneurs deMaltitz et de 
îoeckcritz, pour faire reconnaître sa supériorité. Il 
éussit dans ses démarches ; mais elles l'impliquèrent 
Dsoite dans une guerre avec George Podiébrad. Elle 
it terminée par la paix de Guben du 5 juin 1463, 
AT laquelle l'électeur conserva les terres et seigneuries 
£G)tbus, Peitz , Tcupitz, Bcerfclde, Lùbben, comme 
ie& bohémiens : on confirma aussi en sa faveur la ré- 
ersibilité des seigneurs de Bceskow et Storkow pour 
s cas où la famille dcBiberstein à laquelle elles appar- 
enaient viendrait à manquer. 

Il exbtait depuis très-long-temps des différends ^[j;;;';'!^'^" '^^ 
aitre les électeurs de Brandebourg et les archevêques 
le Magdebourg , au sujet du domaine direct de plu- 
âeurs seigneuries. Le samedi après la S. Martin 1449, 
1 fut conclut à Zinna une transaction par laquelle ce 
lifférend fut terminé : le comté de Wemigerode fut 
lédaré être fief brandebourgeois. 

Le 23 îuillet 1456 , l'empereur Frédéric III accorda i'M»ii*g« •« 
\ toute la maison de Brandebourg un privilège qui >»r i«« p^«*- 
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';^/„""^ rnutoriflA à (établir A son gn^ vi dans toutes ses posiei-. 
Moiiii (le* nouveaux p^ngc*», (rnugmentcr loa anciens et 
(Ir \vn trunflportrr ailleurii. (kfttc charte est un cloado* \ 
rumenH Ira phi.H pnVieux <leln maison (leDranclcliourg. 
CJn autn* priviK^ge ilc la niante annexe, du 28 juillet, .- 
annuité touttvt 1rs rxnnptions (lu tribunal provincial ^ 
(le Nun*nibrrg cpie TempcTeur ou aea priMt^^cesseun 
avaient acreonh'es a la villtr de Nureinb(*rg , ou à d*au- 
tn?s villes iiiip(*rial(*s Av Fmnconie. 

M|..Miiuiia« LVxtinetîon dr la litrne de Stettin delà maison cle . 

u PuNMiA. Ponu^ranie en 1 4(>4, dont Kn'di^rie 11 prt^tendit recueil- . 
lir la Nuer(\ssion , riinplicpia dniis une guerre avcic U 
ligne deW(dgast, (pii lui causa luïaucoup de chagrin. 
Pendant le siAge (riJckerniiinde ipril forma en 1469, 
un boulet dr canon n^nversa la table i\ laquelle rtner- 
tcur dînait dans sa tente; la conipn*ssion de Vair fit, 
sur son corps un cflrt dont il i\v put plus s(^ remettre. 
Frrdrric ne vit pas la (in de celte gu<Tre : il se di'mit« 
en 1470, i\ TAgr de cinipiante-srpt ans, du gouver- 
nement dr HVA rtats en faveur de sou lirritier naturel, 
son fn^re, AlluTt , niarj;ravr des terres de Kranconie; 
jte rrsrrva uni* niodiipie prusion , vi si* retira an châ- 
teau de riasscnbonr^ , o\\ il nionrntbîlO fi'vrier 1471. 
Il avait v{v iwnr'xr A (iathrriue i\c. Saxe, lîlle de lVK»c- 
t(*ur l*\'rdrrir I, dont il ne laissa pa.s ilVnfant nnlle. 

■•ii,Uimii jr J^uur ranimer ou fortifier dans la noblesse brand(*- 

■*• bourgeoise le .sentim(*nt dt» riionneur, FrrdiVic U 

fonda , en 1 I 1 3 , un ordre sous la drnoniination de 
la Soei«U«* du Cygne ou des KnebatnésdrNotnslIaine. 
On y niM'vait di*fl homnnvs et d(*s dames nobles, ayant 
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I 

■ 

||l||ltatre qaaiiiers, c'est-à-dîre deux générations de ^"'JÎJiV!'*" 
gpiire et de mère. Cet ordre jouit d'une grande consi- 
dération jusqu'à la rëformation. 

Ce margrave Albert que nous avons trouve sur ci,mi*Î47u" 
. "teutes les pages de l'histoire de l'empereur Frédéric 
le plus brave et le plus sage des capitaines de 
tenips, est le môme Albert qui , en 1470 , succéda 
ft son fi^re Frédéric IL II fut surnommé T Achille et 
iïlfyase j parce qu'il réunissait les qualités dont ces 
^enx héros de l'Iliade sont regardés comme les arche- 
f ^pes. La nature avait donné â cet homme extraordi- 
naire une stature qui l'élcvait au-dessus du commun 
[ des mortels. Albert avait cinquante-huit ans quand 
il parvint à l'électorat : il ne put pas s'attacher à ce 
pays auquel il était devenu étranger. La riche Fran- 
conie avait plus de charmes pour lui ; il ne vint que 
rarement dans le sablonneux Brandebourg que l'art 
et l'industrie n'avaient pas encore fertilisé; il en con- 
fia le gouvernement à son fils aîné , mais il ne négligea 
pas pour cela le devoir d'un souverain : s'il se faisait 
suppléer par un autre, la conduite de ce vicaire était 
continuellement contrôlée et soumise k une responsa- 
bilité sévère. 

Le premier soin du nouvel élcclcur fut de terminer 
l'affaire de la Poméranie qui avait abrégé les jours d«î 
son frère. Il y eut à ce sujet des jugcmens impériaux , 
des décisions de la diète germanique , des traités aus- 
sitôt rompus que conclus jusqu'à ce qu'à la fin l'affaire 
fut définitivement arrangée par im traité de paix, Ir 
25 mars 1479. Le duc de Poméranie se reconnut vas-» 
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'wuVg"'**" >a1 ^^ IVlcctcur , et le droit ila celui-ci à la sucGe«io«i| 
(éventuelle fut i jamais «établi. L'électeur se réserf^l 
aussi le château de Lcccknitz qui, aujourdliui ruinëp, : 
était alors une des clefs de la Marche du c6té de laPo» 
mdranie. 

'X!!!!!l^€Îd9 L*acquisition de Crosscn et Zûllichau est le second, 
événement important du règne d'Albert. Les ducs de. 
Glogau et de Sagan étaient une de ces maisons Piastct 
qui depuis le treizième siècle s^étaient élevées en Silé-, 
aie. Ils sVtaient partagés en deux branches, lei 
ducs de Sagan et les ducs de Glogau; Crossen, Frei- 
stadt, Schwibus et Ziillichau appartenaient à ceux-ci. 
Jean 11^ dernier duc de Sagan, avait vendu, en 1473, 
son patrimoine à la maison de Saxe ^. Le dernier duc 
de Glogau, Henri XI, disposa du sien d'une autre 
manière* Albert TUIysse voyant que ce prince jouissait 
d'une faible santé ^ le maria , en 1474 , avec Barbe, la 
fille , qui n'avait que dix ans. Henri s'engagea à payer 
à son beau-père 60,000 ducats, et à laisser son pays â 
sa veuve, s'il mourait sans enfant. Ce cas arriva le 31 
avril 1476. JeanH , ci-devant duc de Sagan, réclamait 
comme son héritage toute la succession de son agnat^ -y 
il était soutenu par Mathias Corvin , roi d'Hongrie, 
qui exerçait alors le droit de suzeraineté sur la Silésie, 
parce que les ducs de ce pays ne voulurent pas obéir 

' Voy. I». 157 (le ce vol. 

" Us ilesceiiilatieiit tous let deux au sisiènic «It-gn* tic CourMil, ilui 
(le Glo{;au et (le Sagan , fiU puiiK^ de Henri II le Piirui, dur de Si- 
Ic'iie et deCrarovie, (|ui avait p(>rien 1211 daiii la h«Uailtc de l-icg-- 
pita. Voy. vol. VI. |.. 177, 253, 2î)5. 
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à George Podlébrad, Hussitc. De là une guerre san- ^^'totooI"*' 
plante qui ne fut terminée que par le traité de Heire- 
laourg (en Hongrie) de 1482, par lequel Grossen, 
Zîillichau^ Sommerfeld et Bobersberg avec toutes 
leurs appartenances et dépendances furent abandon- 
viés par Mathias Corvin à la duchesse Barbe , et après 
elle à son père et à ses frères pour les posséder à titre 
^'engagement pour les 50,000 ducats. Gomme il ne 
pat jamais être question de payer cette somme , la 
belle province de Crossen resta aux électeurs^ qui au 
lorplus en obtinrent, en 1538, la propriété comme 
d un fief de la Bohême. 
Albert l'Achille et l'Ulysse est l'auteur du statut de stat J Ae r.- 

. - , •' mille de 1473. 

famille de 1473, qui est remarquable non -seu- 
lement parce qu'il a déterminé l'ordre de succession 
i qui depuis a été suivi dans la maison de Brandebourg, 
mais aussi parce qu'en 1778 on a voulu s'en prévaloir 
pour interdire au roi de Prusse , ou plutôt pour lui 
faire acheter par des concessions, la faculté de réunir 
on jour à l'électorat les possessions de sa maison eii 
' Franconie. 

Ce statut ordonne ce qui suit : 

1.* Jean, fils aîné de l'électeur, et ses descendans 
mâles auront la Marche de Brandebourg avec toutes 
ses appartenances. 

2.* Les possessions en Franconie seront divisées en 
deux parts, et appartiendront à Frédéric etSigismond, 
second et troisième fils de l'électeur et à leurs héritiers : 
le sort décidera laquelle de ces deux parties écherra à 
chacun. 
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''kwiV**' ^^^ ^^ mines en Franconie et le boargraTiat 
Nuremberg appartiendront aux deux frèresipar indii 

4/ Les (lecteurs de Brandebourg et les margiv 
en Franconie se feront prêter serment, chacun et 
rensemblc des possessions de la maison qui seront i 
gardées comme formant un seul corps. Ds reoerroot 
commun Tin vesti turc impériale. 

5.® Si Jean mourait avant le père, Tatné des àe 
suivans prendrait sa place, et abaudonnerflit alon 
part des possessions en Franconie au quatrième fils 
rélecteur, s'il en vivait un j lequel et les fils qui n 
traient encore se consacreraient à Tétat ecclësiastic 
et recevraient une pension de mille florins chac 
jusqu'à ce (|u'iU se fussent pourvus d'un évôché. 

6.^ S'il n'y a que deux frères , Tun aura leBraiM 
bourg, et l'autre toutes les possessions franconienn 

7.** S'il n'y a qu'un fils , il héritera delà totalité i 
états du père. 

On a reproché à Télcctcur Albert que pendant qi 
étalait le plus grand luxe en Franconie, où il tei 
une cour brillante^ il accordait à son fils Jean < 
gouvernait pour hn eu Brandebourg, ou plutôt qui 
servait d'instrument pour l'exécution de ses ordr 
un traitement si mince , qu'ainsi que le prouvent 
lettres, il se trouvait fort souvent dans la plus grai 
détresse. 
,„ I, c;.o. Albert mourut le 11 mars 1486 à la diète de Frai 
'fort. Ses deux épouses l'avaient rendu père de di 
neuf enfans , savoir Marguerite de Bade de six , An 
de Saxe de treize. Trois fils seulement , l'un du pi 
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xnier lit et deux du second , lui survëcnrent. Jean^ ^i* BmAHo» 
Vaînë , qui fut surnommcS le Cicéron à cause de la fa- 
cilite avec laquelle il s'énonçait en latin et en allemand, 
^evtS depuis l'âge de quinze ans dcans les affaires, fut 
un princesage, pacifique et savant. En 1490, il acheta 
dles seigneurs de Torgau la seigneurie de Zossen dans 
1i MoyenneMarclie , qui se compose d'une petite ville 
ci d'une trentaine de villages. L'événement le plus 
vnnarquablc de son règne est la fondation de l'uni- 
versitë deFrancfort-sur-l'Oder : elle ne fut cependant 
inaugurée qu'après sa mort , qui eut lieu le 9 janvier 
1499. 

Joachim /, son fils aîné , à peine âgé de quinze '<***»'■'• 
ans, lui succéda. C'était le prince le plus savant de 
son temps*, mieux que son pc\rc il aurait mérité le sur- 
nom de Cicéron , parce qu'il parlait latin avec la plus 
grande élégance. Le surnom de Nestor lui a été donné 
sans doute à la diète de 1 550 , où , au nom des princes 
ecclésiastiques dont aucun ne savait le latin , il répon- 
dit en cette langue au légat du pape , et parla contre 
les principes des novateurs avec une force qui excita 
Tadmiration générale. Toute l'érudition de ce prince 
ne le prémunit pas contre la superstition : il croyait 
aux sortilèges et s'adonnait h Tastrologie. Il fut un des 
plus zélés adversaires des novateurs religieux, un ri- 
gide observateur de la justice et Tesclave de sa parole. 
Les principaux évènemens de son règne appartiennent 
U'époque de Charles-Quint. 
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I. piiMià. Xlllm La Pomiranie. 

lAMlK. 

isiiK* .ir i« Dans le moyen fige , la Pomeranie comprenait une 
cHendue de pays bien plus grande que ce que noustp-j 
pelons ainsi , pnisqu'i Toricnt elle sMtendaît josqal 
la Yistule et la Warta. Son histoire commence iT^X 
poque de la dcV;adencc du royaume de Slavanie. Un \ 
des fils du roi Mistewoï II, se mit en possession de toute 

•nt;ior %, la Pomrranic qu'il transmit à son fils Suaniibor I, 
qu'on regarde comme le premier prince de ce pays ^ \ 
il mourut en 1107 ; son autorité n'était pas toutefois 
très- grande*, elle était bornée par celle des nobles ou 
barons comme ils furent nommés par les missionnaires 
f]ui, au douzième siècle, entrèrent dans ce pays* 
Quel(|ues villes jouissiiient d'une indépendance qui 
permet presque de les regarder comme des républi- 
ques. De ce nombre furent Winnetha et cvt état de 
wiking ou de ilibusticrs du Nord, c[ui devint si fameux 
sous le nom dTomsbourg. On regarde comme le 
fondateur de ce petit état , vrai repaire de brigands , 
un certain corsaire nommé Palan Toke. Magnus, roi 
deDiinemark et de Norvège ^ , le détruisit en 1044; 
uu commencement du douzième siècle, les Danois 
mirent fin à rexisience du Winnetha 3. 

• V \. vol. XI, p. la'i. • Voy. vol. III, p. 172. 

s Thomas KA^TZO\v , historlca digne de loi, mort en 1540, 
dit avoir vu eucore «laii.t la mer, à deux mille de Wolgast, 
de grandes |iierrcji (|ui parai5>Aicnt avoir anciennement «ervi de 
fondation aux inum de Winnetha , mais qui disparaissaient de 
plus en plus sous le sable i|uc les eaux y amoncelaient* Leur posi- 
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Suantibor I ne put se maintenir en Pom<$ranie qu'à ^"'ijîi**'' 
l'aide des ducs de Pologne, qu'il reconnut ses maîtres* 
n mourut ou fut obligé par ses sujets d'abdiquer en 
1107. L'état qu'il avait fondé se partagea alors en deux 
parties, la Poméranie et la Pomérellie ouPoméranic de 
Dantzig. C'est la première seule qui a été en rapport 
avec l'Allemagne , et c'est d'elle que nous allons nous 
occuper. 

fVraiUUuif I , fils aîné de Suantibor, y régna jus- noT-Tiw." ' 
qu'en 1136. La conversion des Poméranicnsau chris- 
tianisme est l'événement le plus remarquable qui ar- 
riva sous lui; nous en avons rapporté les circonstances ^ • 
Ce ne fîit pas S. Otton seul qui annonça l'Evangile 
aux Poméraniens \ les Polonais aussi le prêchèrent les 
armes et les torches à la main; ib massacrèrent 
18,000 païens , et transplantèrent 8000 familles ail- 
leurs. Wratislaw tomba, victime de son zèle religieux^ 
sous le poignard d'un assassin ; mais avant d'expirer , 
il vengea sa mort , en arrachant au meurtrier d'une 
main vigoureuse la mâchoire inférieure. 

Ratiborlj son frère, lui succéda, peut-être comme nae^lisi. ' 
tuteur des fils de Wratislaw. Une partie des Croisés 
qui à la voix de S. Bernard > avait pris, en 1147, l'en- 
gagement de combattre les Infidèles , fit une expédi-r 
tion en Poméranie, et arracha aux païens la promesse 
de renoncer à leurs erreurs : le jeune Guelfe, Henri le 
Lion , Conrad, duc de Zaehringcn , Albert, margrave 

tioo iodiquait que la ville avait une forme oblungue et (les rues ali- 
gnées, et qu'elle avait une ctenJue pareille à celle de Lubeck. 
• Voy. vol. VI, p. 244. « Voy. vol. III , p. 341. 

XIV. 14 
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'"«'ftm?'* de Brandebourg , se trouvaient parmi ces aoldats dn 

Christ» 
xilîSvn. "' Bogidaw I et Casimir l , les deux fik de Wra- : 
iiimT». ' tislawl, succëdèrent, en 1151, à leur oncle* A la - 
a> PuMénai* suite de loninies guerres avec les Danois et avec Henri 
Stlifof*^ le Lion et 1<îs princes voisins, ses allîi^s, pendant la- 
quelle la Pomcranie fut horriblement dévastée, Bo- 
gislawl et Casimir I se soumirent, en 1170, â Henri le 
Lion. Tel fut le commencement des rapports de li 
Poméranie avec l'empire germanique. UnfilsdeRati- 
bor qui commandait à Stettin , remit cette ville i 
Waldcmar I , roi de Danemark. 
originriiu Lorscpi'après la proscription de Henri le Lion, 
v^mmtwùm. Kempcrcur Fn'dc'ric Barbcrousse assiégea, en 1180, 
Lubeck , il appela auprès de lui les deux princes de la 
Poméranie, rompit le lien qui les attachait au duc de 
Saxe, et les déclara ducs et princes d'Empire. Casi- 
mir mourut peu d'années après ; Bogislaw I r^na seul 
jusqu'en 1187. 

L'empereur ne put ))rotéger son nouveau vassal 
contre Canut VI , fils du grand Waldcmar. Après 
une guerre malheureuse, Bogislaw I se soumit, en 
1185 , u la suzeraineté du Danemark, et céda au roi la 
ville de Wolga<«t. 

Sous le règne de Casimir et de Bogislaw , Tévèché 
de Poméranie, fondé du temps de S. Otton, fut trans- 
féré de Iulin à Camin , et soumis immédiatement au 
pape. 

L'empereur n'ayant pu protéger la Poméranie con- 
tre le Danemark, voulut, A ce qu'il parait , lui donner 
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uu ilcfenseur qui fût mieux à niônio de la secourir ; U^'"- p»«^- 
la rendit arrière-fief de TEnipire , en en conférant le 
domaine direct à la maison de Brandebourg. Ce £iit 
important , parce que c'est là dessus que par la suite 
les électeurs de cette maison ont fondé leur droit à la 
réimion de la Poméranic, est certain , quoiqu'aucun 
hbtorien du tempes n'en parle; ce qui est cause qu'on 
ignore l'époque de cet acte. Nous savons seulement 
qu'après la chute de Waldcmarll qui, en 1235, fut 
obligé de renoncer à toutes ses conquêtes en Allema- 
gne, l'empereur Frédéric II rétablit le lien vassalitique 
entre la Poméranie et le Brandebourg , que les Da- 
nois avaient rompu , et ce lien fut reconnu par le duc 
Bamim I dans le diplôme de 1250. 

Bogislaw II et Casimir II , fils de Bogislaw I , Bogi.i«w n, 
lui succédèrent, et régnèrent, le cadet jusqu'en 1217, iigrlm:"' 
et l'aîné jusqu'en 1222. Le gouvernement passa alors 
à Bamim l et fVratislaw III , les fils de Bogislaw. lï-min» i, 

' O 1220-1278. 

Ces quatre ducs ne connurent pas d'occupation JJ^^^l'i^Sî *"' 
plus importante que d'augmenter la population de 
leur pays , en y appelant des colons industrieux , en 
desséchant les marais, essartant les forêts, en bâtissant 
des villages, en fondant des villes. Ils encouragèrent 
Tabbé d'Eldcna à construire, en 1253, sur la rivière de 
Ryok , la ville de Greifswalde, qui, en 1249 , fut in- 
féodée aux ducs. 

Après xme guerre malheureuse avec les margraves Tr«iuM.. i^n- 
de Brandebourg, Barnim I conclut, en 1250, le 
traité de Landin , par lequel il leur abandonna la 
Marche Ukrainienne et se reconnut leur vassal pour la 
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xiii. PoMé- Pomëranie : moyennant cela , il rentra dans la pos- 
session de Wolgast^. Par la mort de son frère, en 
1264, il rëunit tout le duchë. Il mourut en 1278. 
Bogi»hiw IV, Ses trois fils , Bogislaw IV ^ y Bamim II et Ot- 

1378— '296. 1» i 1 

lawlï!»''"' ^^ ' régnèrent d abord en commun, ou, pour mieux 
vmXm ^'^ ' ^^^^^ rëgna au nom de ses frères mineurs ; mais 
Bamim II ayant étë tuë, en 1295 , par un noble qu'il 
avait outragé dans son honneur marital, les deux au- 
tres frères procédèrent à im partage, et ainsi la mai- 
son de Poméranie se divisa en deux lignes , nommées 
de Wolgast et de Stettin. La dernière s'étant éteinte 
avant Taînée , c'est d'elle que nous nous occuperons 

Ot-igine de» 19 r 1 

(leuTi lignes a« d abord. 

la Poméranie. . ^ . , ^ . à ^^ ^ < ^ ^ < 

\,zàgnede 1. Liffoe dc StettiTij 1295—1464. 

ouoni. Otton /, le plus jeune des fils de Bamim I, Ait 

1S9&-1S46. . . 

le fondateur de cette ligne, qui eut pour sa part le 
pays s'étendant depuis Demmin jusqu'à l'Oder, et de- 
puis ce fleuve jusqu'à l'Ihne. 

Otton I, aussi bien que la ligne de Wolgast, pré- 
voyant l'extinction prochaine des margraves de Bran- 
debourg de la race Âscanienne , et résolus de profiter 
des troubles qui allaient en résulter , pour acquérir 
la Marche Ukrainienne et rompre le lien vassali- 
tique qui les liait à l'électorat, conclurent, le dimanche 
avant la mi-carème 1320 , une confédération hérédi- 
taire pour s'assister mutuellement. Pour s'assurer de la 
protection de l'Eglise , les deux lignes signèrent , le 

' Voy. p. 195 de ce vol. 

' On le nomme Bogislaw lY à caose d*un fiU de fiogislaw II qui 
CJt compte, quoiquHI n*aU pas rëgnë. 
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6août<1e la m/^iiu! aiiiire, à Kœnigsborg clans la *"l;ÎUï" 
fouvelle Marchcj des actes pr losijuels ils constitué- ^' HSH^ 
(mt leur pays (îef de IV'vétiue de Gamin. La guerre 
data immécKatemcnt après la mort de Télecteur-niar- 
ravc Henri le Jeune, et comme la maison de Meck- 
nnbourg,qui n'avait pas des projets moins ambitieux 
[uc les ducs de Pom<Sranie, envahit ('gaiement le 
Irandcbourg , ce pays fut |)endant quatre ans le théft- 
rc de grands troubles. L'empereur mit fin à Tanar- 
liie en conrrraiit Tclectorat k son fils. 

La guerre continua sous Louis l'Ancien, et le prince TnH^ù!!^ £ 
)amim> fils d'Otton , s'y montra en guerrier habile *'*'•****• 
!t courageux. Enfin, par la médiation de l'c^vAque de 
Gamine et du duc de Saxe , la paix fut conclue , en 
1333, ik Francfort sur roder. La Marche Ukrainienne 
(iit abandonnc^e à l'électeur , <;t il fut convenu qu'à 
l'extinction delaligne de Stettin,ses terres passeraient 
au margrave (ït h s<*s desceudans *, en revanche , Louis 
renonça à toute pr<^teiition de suzeraioetd, et reconnut 
la Pomc'ranie fief immédiat de l'Empire. 

^exécution decetraiU^ éprouva quelques difficultés, 
et l'empereur refusa de donner aux ducs l'investiture; 
comme vassaux de l'Empire. Enfin le prince Barnim 
se tendit lui-même à la diète de Francfort sur le 
Mein. Tout y fut arrangé ; le 13 août 1338^ le traité 
de 1332 fut renouvelé et confirmé par l'empereur, et 
le lendemain , les ducs et l'électeur conclurait une 
confédération héréd ita ire. 

Otton I, prince pieux, charitable, libéral et paci- 
fique, avait abandonné, depuis 1321, la gestion des 



314 UVRie TI. r.H\r. m. AMiKMAaNR. ABCT. VI. 

"«NiB?^ princi|vilcA nfliiinHi,!*! mirtout In |>nrtininiliiAirRAi(m 
iâuiif' fil" : n pAMn Iftn (lc?rni(^rrii nnti(^*ii de mi vie nu couvent * 

de* C()lb.-itx ^ où il nionnit (*n 1 545. 
Ml!».'"* ttarnim I II rontiinin i^ cIi^vnlopp»r comme <luo 
lofl i^mmli tnliMiidoiil SI avnit fait pnmvr comme eor^ 
griit. Sa loynnti^ iir lui p<Tmit pnn do rccoifnattre te 
faux Waldrmar ; crpcMidant quand il vil qiw Ion Ciwe» 
min dr IVIof^lnirliOuin rAiirirn cnvnliiMnioni totitle 
pays, il nWiit dr faîrr valoir îmhi pn^eiilioni, et 
K*f*inpara dr Panrwalk , Prrny.low, Angormiindo, In» 
gow, Stolpr, Srlnvrdt rt d'aiiln»!* villr^^ qncpïir l(» 
triiit<^ cpi'il ronrlut , \v 31 d(Vcnihrc 1549, i\ Stettin. 
il n*ndit \\ rrl(H!trnr ; rrliii-ci lui tMn Ingnw ft 
Stolpr. 

IjVvi>nrmc»nl \v plus important du r^iu» de Bnr- 
nim IIT v%\. rc^xtinolioti d(*5 comtrs dr rtiitxkoxv, m 
13f)7 o!i 135}). (iVtait la lainillo la pliw puijwnnlodn 
Pom(Vani(\ QiioitpK! vassam d<*is ducs, Irn rom1'c*inl« 
(îiiUkow rtai(*nt rr^^ardrs ronimc! imm^lialrmrtit 
«oiuiiis i\ rKmpin». \a*% lignes de Stctlin i»t <l(» Wolgasi 
parlag(>nMil vwKvv rtix les trrn's de rr (îrf M\\\ , d'a- 
prfe» l(v1<Triioin? où cliannie de ros trrrrs «*tnit. nitucV. 
Sl'Sw'^' CW>«/r //'*"snr.r('dn, le 31 aoiil 1SR8 , A son pin% 
d(î niaiiî<>rc cepcMidant cpie «es frc^ros rndris nirrnt 
part nu f^ou vrriicnirnl . Il se brouilla aV(«c lionisli* 
Romain, sur lecpiel il remporta, au mois de juillet 
1 370 , pnVs de* Ko^ni^sheri* , une* vieloire brillante où 
il lut. mortellement blesse. 
ijNiiihwiii, SuantilMr I II vi ftoorslftw f^J f ^ sesfnVes, eonclu- 
rS-'rioT/"* reuila jwîx avo<OVlcct(*nr, Ii* 20 juillet 1370A lUvrikp 
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«t définitivement^ le 5 novembre 1572, à Prenzlow. tui. 
Ces deux princes maintinrent la bonne intelligence ^"^il^ 
avec Vélefcteur de Brandebourg , et v^'^curent dans des 
liaisons intimes avec la maison de Luxembourg au 
{KÂnt de marcher au secours du roi Wenceslas , pri* 
sonnier de Josse. Ce prince leur engagea pour leurs 
frais de guerre les villes de Boitzenbourg, Zehdenick 
et Strasbourg dans la Marche Ukrainienne. 

Suantibor III obtint, en 1574^ par son mariage 
avec Anne, fille d'Albert I, bourgrave de Nuremberg 
et de Sophie de Henneberg , les villes de Kœnigsberg, 
SchUdeck^ Kiessingen et Neutlingen formant toutes 
une partie du comte de Henneberg , avec les terres 
d'Altdodf, Heroldsbergen et Bingcn ^ mais il vendit, 
en 1391 et 1394 , ces possessions éloignées , en partie 
k la maison de Misuie, en partie h l'évèché de Wûrz- 
bourg. 

Les contestations entre la Poméranie et le Brande- (xum u. 
bourg se renouvelèrent sous OUon II , fils et succès^ 
fleur de Suantibor 111 , et sous Félectc^ur Frédéric L 
Celui-ci reprit en 1419 les villra que Wencîeslas avait 
engagées à Suantibor III, et Preuzlow dont il s'était 
aussi emparé. Il les conserva par la paix de Perleberg 
de 1420 1 contre un paiement de 8,000 marcs d'ar- 
gent. La guerre recommença <'iu bout de peu d^années; 
une nouvelle paix signée le i20:mai 1427 a Neustadt- 
Ebersvvalde y^mit fin. GreiiTeuberg fut abandonné aux 
ducs : l'électeur se réserva ses droits» 

Casimir ^succéda en 1427 k son frère. En 1434 CMmirv, 

t427~14Ua 

il éclata une nouvelle guerre avec \v. Bri'mdebourg , 



^ 
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^'"àiT»"^ que Casimir Idgua & Joachim , son fils. Celui-ci k 

^'lïJiHm^ termina en 1436 en «épousant Elisabeth, fille de Jeta p 

\£^uR: TAlchimiste. Otion III y son fils, eut pour tuteur Fé- |a 

iisùTîoi. lecteur de BaviiVe à la cour duquel le père avait or- i'^ 

donuf^ qu'il fût élevé. En 1460 il fut ddclarë majenri l. 

en 1461, il obtint une part de la succession de la Po- ^ 

mtVanie posU^rieure, ou du duchd de Wolgast-an- 

delà-dc-la-Swine. Le 1"' juin 1464 il mourut, avint 

d'avoir été marié, le dernier de sa ligne. 

^/riS^sl'' ^' ^^ff^^ ^ ff^olffost, depuis 1295^ 

Bogi«i«r IV, Les possessions de la ligne de Wolgast dtaient si- 
tuées k l'ouest et & Test de celle de Stettin. Bogii' 
law IV y fils aîné de Bamîm I et fondateur de cette 
ligne, obtint dans le partage les territoires de Dem- 
min , Anclam , Wolgast , Grcifswalde^ les îles d'Usé- 
dom et de Wollin, avec tout ce qui est A Forient de 
rihnc et du (jrand llaf appartenant à la Poméranie. 
Bt>gislaw IV est le fondateur de la ville de Stargard 
sur rihnc. Les ducs de Pomércllie, descondans de la 
mÊme souche que ceux de Pom<Vanie, s't'tant éteints 
en 1295, il forma des prclcntions à leur héritage. 
Nous avons vu * que l'ordre Teutonîque se mit en 
possession de la plus grande partie de la Pomérellic. 
Bogislaw conquit le district situé entre St.olpe et Gra- 
bow, que les ducs de Pomérellie avaient anciennement 
acquis ou usurpé, mais'ne put s'y maintenir. 
Wratuiawiv, Pour ôtrc plus rapproché de Tordre Teutoniquc 
dont l'ambition lui inspirait de la jalousie, ff^ratia^ 
law ly^ second duc de Wolgast , transféra sa rési- 
• N'oV. vol. XI , p. 215. 
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f'tlencQ d'Aiîclam à Bcigardsur la Pcrsante, et cons- ^"i^jjj"'" 
f^ttuisit la forteresse de Neu-Stettin sur la frontière ^'fyjf^f' 
' polonaise. En 1315 il acquit, à ce qu'il paraît, de l'ë- 
lecteur de Brandebourg qui avait eu part à la dc- 
pouille des ducs de Pomdrellie, la partie de la Pomé- 
1 ranie situëe entre la Stolpe et la Wepper. 

L'événement le plus important du règne de Wratis- Ar«in«îiion 

*- *^ *-" de la piinci— 

law IV est l'acquisition qu'il fit à la fin de l'année 1335 ^ »'« ^^"••■' 
de la principauté de Rùgen à la mort de Wizlaw III , 
dernier prince ». Il se porta son héritier en vertu d'un 
pacte de confiraternité héréditaire qu'il avait conclu 
avec lui , et que le roi de Danemark, seigneur suse- 
rain, avait confirmé. Cette succession comprenait, 
outre l'ile d'après laquelle les princes se nommaient , 
le dbtrict situé au nord du Ryck, renfermant les 
villes de Stralsund, Barth, Grimme, Triebsees, Loïts. 
Ainsi la maison de Pomérauie devint feudataire des 
rois de Danemark ; néanmoins les empereurs regar- 
daient la principauté de Rùgen comme fief de l'Em- 
pire germanique et y attachèrent la charge de grand 
veneur. 

Boffislaw V^ Bamim IV ^ TVratislaw V. fiils mi- r.«gi»i.w v, 
neurs de Wratislaw IV, qui succédèrent, en 1326, j^J^^f'g'gg^^' 
à leur père sous la régence du duc de Poméranie- ^^^l^"^ ^' 
Stettin, eurent une guerre de dix-huit ans à soutenir 
contre la maison de Mecklembourg qui formait des 
prétentions sur la partie de la principauté de Rùgen 
située sur terre ferme. Ils y renoncèrent enfin par Jii 
paix de Stralsund du 12 février 1554. 

> * ' Voy. la Table des ntatières des vol. I — XI. 
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"mAMm!*" ^^^ l'cxlînciion cl«» comtes <lc Gûtzkow, en 13 
'frJ^l* 1359, les terres de ce comté , situées clans le duc 
Wolgast , y furent réunies ; c'était la majeure \ 
l^ii^wvi. A Ja mort de Bamim IV en 1365 , ses Gis < 
^im.^^' part au gouvernement avec leurs oncles : ils i 
laicnt ffraiUlaw VI et Bogialaw VI. Les di 
Poméranie-Wolgast n'avaient jamais fait de pa 
mais après la mort de Baroim il s'éleva des diflS 
entre les oncles et les neveux. On convint enf 
1372, d'un partage. Wratislaw y, l'oncle,' n' 
|Nis part : il se contenta de la ville de Neu-Stctl 
d'une pension. Bosgislaw V fit le partage ; il di 
pays en deux lots, d'âpre le cours de laSwine, el 
le choix à ses neveux ; ils prirent le pays en de^ 
à-dire à l'occident de la Swine avec la principa 
Hùgeii. Le pays uu-deU de la Swine, e'est-4-4 
l^artie orientale, resta a Itogislaw V et à ses fils, 
«ncpressémcnt convenu que le partage n'était pa 
tiitif ; cpie les deux parts continueraient d'être 
dérées comme un M!u1 tout. Aussi réservu-t- 
communauté pour quelques objets. Il mourut 1 
après, en 1573. 

a. Ducliè de Pomérame-fVolffast'aur-delà' 

Swine. 
«••M„,irv. Rogtslas V laissa quatre fils : Ca/tinùr /^, < 

T^'taw^"'^'^'^ >K//, BogùilaiP FUI qui éUit évècj 
Gamin ^ et Bamim V. L'aîné qui possédait la 
de Dobrsin et le château de Bydgost on Polo 
mourut le premier en 1377. Il périt comme g 

• Voy. vol. XI , p. lîM 
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XIII. vim*- 

KAHIB. 



î Lotiis \c ( iranci, roi do Pologne , A Tassaut d*un 
lâteau. lies trois frères restant partagèrent alors /^(lu. 
ur duché. En prenant la montagne dite Golleu* 
!Tg pour point de sc^paration , Bogislaw VIll et 
inùm Y eurent la partie oeeidentale sons le nom 
5 PomérameStargard : la partie orientale, ou 
^oméranie^Stolpe M\n\. k Wratislaw VII. 
Ce prince avait épousé Marie de Mecklembourg , -^'^'•**' 
DÎ Aait petite-fille de Waldeniar IV, roi de Dane- 
lark^ dont il laissa, en 1592, un fils nommé Éric I « 
tune fille nommt'*e Sophie ou Catherine. Le fils lui 
Recéda : c*est le m^me que nous avons vu porter de* 
mis 4397 les trois couronnes du Nord» ; Sophie, 
nariée k Jean comte Palatin du Rhin, devint la rabxv 
b roi Chistophe TIT. Comme duc de Poméranie il fut 
l'abord sous la tutelle de Rogislaw VIII , son oncle, 
jelni-ci, quoique évt\]ue deCamin, se maria et laissa en 
Dourant , en 1410 y un fils nommé Bogislaiv /Xqui 
ui SQccéxla dans le duché de PoméraniivStargard. 

Eric proposa, en 1456, aux Ktnts de ses royaumes 
de choisir ce cousin ]>our son successeur au trAne de 
la Scandinavie; nous avons vu que ce projet ne réus- 
sit pas, et qu'en 1459 Éric lui-mAme fut dépouillé de 
ses couronnes. 

Par la mort de Rogislaw IX • en 1477, Éric devint 
seul maître du duché dePoméranie-Wolgast-au-delà- 
de-la Swine. Après avoir séjourné pendant dix ans dans 
rflc deGothlaiid, le nionarquir détrôné vînt, en 1499, 
danf sou duché et établit sii résidence à Rugenwalde. 

' Vov. Tahlr iltfs inaliôrcs : Kric if Pinin'ratiitn, 
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'''"aiTiIi"!*' ^" KiMTHî (|iii avait rclalil lîiilrc la Pologne et Foi 
\vJS^t 'lV'Uioiii(|iiry engagea (knirnirA confior, «'n vrrtu d't 
cotivmitioii du 4 juin IIAZ, IcA nliAtcaux de 
boiiri; ci de Hùlow a la protrciiori du duc fie Pi 
iiir. Il iiionnilcii 14f)i), d avec lui fia ligne nVl 
b. IJtwJw dt* l^nnu'ranifi'H^'olgaiii-en'deçà'dfi' 

imfvm^"' lioffuiliiw y II fit ffratlnlaw f^I dtaient, ooi 
ivnlim^^^' iioufi TavofiA dit, le» prctnicfr» duc» de Wolgut 
cette lif;rie : iU (in?rii un nouveau partage entre 
Wratifllaw VI eut lliif^cu avf;c Harth , non frère kl 
nnte ; comme crlui-ri mourut , en 1393 , «ans dcf-^ 
cendancc; niamtiditie, WratiAlaw r<^;utiit les deuxpartfti - 
mîlîïûft^'' Il eut en ir»ÎM pour fiur.cefweurft Barrdm f^I d\ 
Uw\ti^mi^ f^rnlitiltiw f^ll, ««'.h iiU; le ]>rcîmier laiiwa, en 140Sf ' 
^^î'.n.m VII. «'*'"'' fils mineur», liarnunyï I r.t fVraUHlawVlUi - 
w~«ii.l.' le Aeeond (lui mourut en 14 if) en eut (^^ffalemeni deux. 

lawVIlI 1406- 

HA7. ' lUtrniniy 111 H SuaniUmr /f^.ll y eut auMi dani 

^*«m]i1i1?Ui IV ^•*'*^'' ''f5'»<' «juaire dur« rr^nan.H, tou« fort jeuncu. léc 
lUt^Mi». pay.H fut en proic! A ronareliie et aux trouble» catvtén 
par un prAtn; turbulent , (iiirt ((ionrad) Donow^ar- 
eliidiaere de rév^(|ii(; de; kSeliweriii. 

Quand (rnOn touN les (piatre furent parvenu» h la 
majorité, iU fCsiHHrtuhU'vrul» Kldf;na, et y firent, le 6 
déecndire ii*2t) , un nouveau partage. Barnim VII et 
Wrati.slaw VIII eurent pour leur lot W(d(;aftt, (i mfiH 
walde, Drinmin, (liitzkow, Anelam, IJflrdoni. Toute? 
la priiieipaiiUl d(^ I\ii{;f!ri reluit h narnitn VIII ift i 
Siiantibor IV. Le .«areond mourut en 1440; ]v prc* 
mier en 14.M, tout Ir.s deux satiN (Krftrendaiiecf mâle. 
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le régne de ces princes, en 1438, Éric I, roi de ^^"J^!^ 
Jnion , rompit le lien de vassalité qui depuis trois '>^(^^ 
ides attachait la principauté de Rùgcn au royaume 
t Danemark. 

'Samim VII qui avait eu pour sa part le comté de 
fitzkow et avait passé sa vie à chasser, boire et jouer, 
;aît mort en 1449 sans avoir été marié ^ de manière 
Me Wratislaw VIU resta seul de toute cette ligne. 
■«■ni de mourir , il fonda l'université de Greifswalde 
fm fbt inaugurée en 1456. 

Éric II etH^raiUlaw /X, succédèrent, en 1467 , v.nc\iAm- 
I Wiatislavir YIII , leur |)èrc. Ils firent un partage wriin»i«wiz, 
Paprès lequel Eric eut le duché de Wolgast, et son 
■ère la principauté de Rûgen. Les troubles qui de- 
pBÎs prés de soixante ans désolaient la Poméranie , 
sontinoèrent. 

Lonqu'en 14591a branche deWolgast-au-delà-de-la 
Svine s'éteignit avec le roi Éric, il s'éleva une contes- 
Uiion sur la succession. Elle fut terminée , en 1461 , 
par une sentence arbitrale de réiecteur de Brande- 
bourg qui adjugea le pays situé entre l'ihne et le mont 
[k>lle à Otton III, duc de Poméranie-Stcttin , et tout 
le reste k Eric II et Wratislaw IX. G>mme Otton III 
mourut dés 1464, le duché de Stcttin ^ tout entier 
revînt à ces deux princes. 

Sa possession leur fut cependant vivement disputée 
par la maison de Brandebourg, se fondant sur le pacte 
le confraternité héréditaire qu'en 1338 elle avait 
:oncki avec la ligne de Stettin , mais dont celle de 

' Vvy* p' 216 àe. ce %-ol. 
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""iJ^^ Wolgast niait la k'-gitimîté. La chose Ait port 

%/âi^'^ dcfcUion de Tempereur Frédf^ric III , pendant 

traTaillait i la terminer par la voie des n^ocial 

finalement par les armes. Le pays en souffrit 

coup, et Éric II mourut, en 1474, sans avoir v 

^,jy,7;y|**'*'deshostiliti?s. Ses deux fils aînés, fVraUalau 

iiiCiTTi/'' Casimir /^/, le suivirent la même année au toi 
Leur mère , Sophie, fille de Bogislaw VIII , • 
Poméranie- Wo1gast«-au-deUi-de-la Swine , j( 
d'une si mauvaise réputation qu'on Vaccusa < 
iw»|k»u.r X, empoisonné l'un d'eux, et attenté à la vie de Boi 
le irouiième. Elle m^ligea entièrement l'éduca 
ce jeune prince et le laissa manquer du nécessai 
simple paysan, nommé Jean Lange , s'intéressi 
gislaw , pourvut à ses plus pressans besoins 
iburnit les moyens de se sauver auprès de son 
Wratislaw IX , qui régnait encore à Barth. I 
chcsse mère fut drpouillée de la nfgencc , et se 
Dantzig. Le loyal Lange refusa toute récompen 
cepté l'immunité de toute contribution pendaii 
iiifuiiion .If Bogislaw X régna encore pendant quatre a 

ra»i«. 147». squ ouclc. A la mort do Wratislaw, en 1478, i 
tout le duché de Pomérnnie. Il est le plus grand 
que ce pays ait produit. Assisté de conseillers 
iidèlcs, d'un (jarnicr de Scliulcnbourg , d'un 
de Kleist , d'un Henuing Steinwehr , il rét 
tranquillité publique, donna force aux lois , 
l'ordre dans ses finances et porta son duché à u 
de prospérité et de splendeur qu'il n'avait 
connu. Sa taille était élevée au-dessus de l'on 
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constitution corporelle très-forte. Il aimait le plai- ^^' ^^^ 
T et les exercices violcns , mais aussi la société et la 'j^EJ,* 
nsique. Il était courageux et savait supporter l'ad- 
■witë* 

; lia guerreavec l'électeur de Brandebourg continua. CoaT«atioB< 
■le fut interrompue, en 147 6 , par une convention 
lue à Prenzlow qui laissa aux ducs la Poméranie, 
assura à la maison de Brandebourg la réversibi- 
^ de ce duché *, et terminée par une paix définitive 
fÊk fut signée le 2 juillet 1479. Le duc dePoméranie 
Monnutle domaine direct de l'électeur et la réversi-* 
kilité de ses états à la maison de Brandebourg j au cas 
le Textinction de la maison de Poméranie. 
* Cette convention fut modifiée par une autre qu'on coaTntK» 
Ipnclut, le 26 mars 1493, à Pyritz. La maison de ^"' 
ilrandebourg renonça au droit de donner aux ducs de 
ftcmiéranie l'investiture de leurs états^ mais ceux-ci , 
^tr des lettres réversales, reconnurent que , nonobs- 
tant ce défaut de formalité^ leur pays était fief électoral. 

En 1496, Bogislaw X, après avoir chargé l'évoque ^^^îy^^^ 
de Gamin et George de Kleist, son chancelier, de '^"'••'"**** 
l'administration du pays, partit avec une suite nom- 
breuse pour la Terre-sainte. Il s'embarqua à Venise : 
entre Modon et Gaudie il eut un combat terrible à 
soutenir contre un pirate. Son épée ayant été brisée, 
il se saisit, à défaut d^autres armes, d'une broche que 
le cuisinier du vaisseau avait garnie de poulets. Les 
chrétiais eurent le dessus : on ramassa ensuite dans 
le navire 1,400 flèches ennemies; le bouclier du 
duc était hérissé de 14. En visitant les lieux saints , 
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XIII. i*»«iA- il fil, ||. v(|.|i (rubolîr flaiu» m;h éUtU l<!<lruU (1er A 

H mil.. 

^ if-IHHL.r <■•• l'«<î<î*>«npl»t ttpnVi non rcLour. Jl visita cnmiU^f ' * 
|Mi|N; f*t lViii|M*rciir Maxiinilicn c|iii luicMjiifdra ledi^ ^ 
Ai* inip|>(!r (l<*f( iiioiiiMMM (1*01*. il revint daiii fon ^^'^\ 
aprè/i UNO al>M*ri(:r de Hrixc; iiioifi. V 

Il AVIc'va (1(* iiouvftaux (lifFurifiidA entre le duc 4' 
r(U<!c:UMJr (|iii roiilrnla uii premier le droit ilc viitf^ 
il la flièie de rKinpire , rit de nïcevoir TinvettituiiV' 
impériale. IJn(;eommiiAion de la régence de NurcoK^^ 
berg 1 iitt chai^de, en 1525 j de donner »fm avinoff 
ciM <|UeHtionfi : Tavi» fut favorable au duc; luais 01^ 
prime mourut avant que la elioHe ne lut terminait 
loulefoifi il avait exercé, en 11)22, ion droit diC vuiK d 
Heanee. 

liCH deriii(';re>f an née» du rè^ne de Ko|{iAlaw \ fircat -^ 
du tort à h.i rt'pijLat.ioii. Depui.H la mort de WA troil 
miiii.sln*.«t i|ui déeédèrent touH en lf>lU, il fut entouré 
de ilatleiirH (|ui rentraiiièrent daniv len volupt/ni, de 
manière que leH allaireH du (;;f>uv(;rnement eu «oulTri- 
rent. Lui-mAine mourut le i>0 Mfptembre lf)25. 

AprèA \\\\ prrniier lll<'lria^e malheureux avec Mar- 
{{uerile de Hraiideiiourf; , fille de rélecteur Frédé- 
ric il, dont il ne renia pa.H d^eiifant, il avait é^HiUAc, <fii 
1ii)0, Aiiiicr de l'olo(^iie, fille de (jasimir IV, dont il 

O..HK.. I .«I eut deux liU (|ui lui Mueeédènrnl, savoir liaorge /•" à 
j.ui. \u%\. VVolf^aMl , et liarnun II à Steltiii. 

A..|MiMii'iii La maison d(! Poméiaiiie était reAtée en |KM(fM*iMioii 

lin l<«lir|ilji»ilij( l'â'illi- Iff I • 

«•i iiuiiiw. iivM (liMlrieU ne itulow et w liauenbour^ au Hujel 
deh4|uelH il M^éUiit. élevé de i'i'éi|uent<rH diHpuU*H aveu: la 
I Voy. vol. Xlll^ii. 'i!jl. 
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*%*ouronne de Pologne. EUcsj^urent arrangi'cs le 5 mai ^"*i;i*J^ 
/**• i526, par une transaction que le roi SigiAmond et le ^)yjul,t 
^'V duc George l."" signèrent. If 5 mal ISSG, u DanUsigt 
*' ' Comme la dot de leur mère, qui se montait à 53,000 
ducats, étàxX. encore due, les ducs se contentèrent de 
'^ i8,000-, en revanche les deux pays furent abandonnés 
f iux ducs et à leurs descendans maies à titre de iiefa de 
«•la couronne de Pologne , entièrement libres de toute 
prestation et charge. 

Nous renvoyons au livre suivant le reste de l'histoire 
de la Poméranie \ nous observons seulement ici que 
sous Bogislaw X la r(^f brmation de Luther pnnc^tra dans 
ce pays, et cpie la nouvelle doctrine y fut rdpandue par 
Jean Bugenhagen, homme savant. Bogislaw et ses fils 
restèrent fidèles à la religion catholique. 



Xiy. Le duché de Mechlembourg. xiv. ww^ 

LliaoUBO. 

Le duchd de Mccklcmhourg n'appartient h l'cm- 1,,^, ^,^ 
pire germanique que depuis 1348. Les princes qui Je i"»^" •»»***• 
gouvernent descendent des anciens rois des Yenèdcs , 
de la race des Ohotrites ^ . Henri le Lion força vers 
1168 Przibislas , filsdcNiclot, dernier roi de Sla- 
vanie, à renoncer à ce titre : il lui donna, comme 
fief, les trois quarts du pays des Obotrites, car le 
cniatrième quart servit à fonder le comté de Schweriu* 
Przibislas s'appela dès -lors prince des Venèdes. 
Henri Burewin /, rainéj son iils, lui succéda en 
1178; il remit en 1219 le gouvernement à ses fils, 
Henri Burewin II et NicloL Le dernier mourut sans 

• Voy. vol. VI, p. 328 et suiv. 

XIV. li) 
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r. mmh- dcsccnclance; les fils du premier fondèrent on lîMiT 
quatre branches , savoir : les seigneurs de Mèbklom- VT ^ 
bourg, les princes Vcnèdcs ù Gùslrow ou "V^^crlc, les y . 
princes de llostock, et ceux de Parchim. Les deux 
dernières branches s'éteignirent en 1 5 1 4 et 1 51 5 5 celle ^ 
de Werle en 1436 , celle des seigneurs de Mccklcm- \ 
bourg est la seule subsistante. Sous Niclot FEnfant, : 
dernier prince de llostock , la maison perdit la ville 
et le district de Roslock ^ que ce prince C(5da en 1301 
au roi de Danemark. 

px*'!" La souche de la maison de Mecklemboui^ est 

lomboiirg. v 

to^Vo, ^^^^ I <ï'^ '^ llléologieny fils aînc de ITcnri Bu- 
-lîHîi. re^in II, qui mourut en 1264, Le surnom de ce 
prince vient de ce qu'il revint de Paris , où il av»iîi 
étudie pendant dix ans , avec le bonnet de docteur. 11 
donna une preuve de son amour pour les lettres , en 
fondant le couvent de Rliciia pour l'instruction do 
jeunes demoiselles; nous ignorons si lliistoire d'Alle- 
magne présente un exemple antérieur d'une pareille 
institution. A la place de la ville de Mtxîklembourg , 
qui avait donné son nom \ tout le pays , il fonda ou 
agrandit Wismar , et y établit sa résidence. 
snvM^J.- Son fils, Henri dit de Jèrtusalnny entreprit eu 
«n» 1272,1a dixième année de son gouvernement, une 
croisade en TcTre sainte. Quelques Arabes le surpri- 
rent au temple de Jérusalem , l'enlevèrent sans qu'au- 
cun de ses compagnons s'en aperçût , et le livrèrent au 
sultan d'Egypte. Comme pendant plusieurs années 
on n'eut pas de ses nouvelles , son fils Henri le Lion 
lui succéda sous la régence de sa mère et d'un de ses 
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oncles , ëcolâtre de LulK'ck. Parvenu à la majorité en yj^^Jj 
1383 y il gouverna conjoititeni(.'nt uvcc cet oncle , et 
seul depuis sa niorl eu 1393, Au bout d'une captivité 
de vingt-quatre ans ^ dans laquelle il avait été soulagd 
par la fidélité d'un domestique j nommé Martin 
Blcyer ( car le nom d'un homme vertueux doit aller 
d'âge en âge ), lequel apprit à tisser des étofles de soie, 
pour partager son faible gain avec celui cpii avait été 
son maître; le vieux Henri lut délivn; en 1296 par le 
nouveau sultan, chrétien renégat qui le reconnut 
pour avoir anciennement servi sous lui en Livonie. 
Henri revint en 1398 en ]iluro{)e. Son fils lui fit part 
du gouvernement^ et les deux Henri régnèrent en- 
semble jusqu'au commencement de 1303 , époque de 
la mort du père. 

Henri le Lion fit l'acquisition importante de la terre n^nri i 
de Stargard , ou de la plus grande ])arlie de ce qui 
forme aujourd'hui le duché de Meckiembourg-Strelitz. 
Albert TII, margrave de Brandc^bourg-Landsberg, son 
beau-père, la lui engagea en 1390 pour lui tenir lieu 
de dot. Albert mourut en 1500, et comme en 1303 
on disputa à Henri la possession de cette seigneurie , il 
s'y maintint les armes à la main. 

n fit une autre acquisition importante. Il recouvra 
la seigneurie de Rostock à la suite d'une longue guerre 
avec le Danemark. Il fut d'abord nonuné en 1311, 
vicaire du roi de Danemark à Uostock , et enfin en 
1523 seigneur de la vilh;, à laquelle il confirma ses 
privilèges en vertu descjuels elle jouissait de la haute 
juridiction , et formait vraiment une république sou- 
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iH^' mise à la simple protcclion des ducs de Mecklem^ 

bourg. 
HiTg ' Albert et Jean , fils de Henri le Liou et d'Anne de 

' Saxe, sa seconde dpou8e, succédèrent en 1329 à Ivui 
père, d'abord sous la rrgence d'uu conseil établi |)aT 
lui , ensuite seuls , depuis 1335. 

Cliarlcs, roi de Bohême, s'élevant eu 1546 comme 
antagoniste contre Louis de Bavière, chercha des 
alliés qui pussent occuper Louis rAncien , électeur de 
Brandebourg, fils de reni|K*reur. Il jeta les yeux sur 
les seigneurs de Mecklenibourg , car c'est U le titre 
modeste que portait une maison descendue d*ancieni 
ot||(««i>* rois. Par un diplôme impérial du 16 octobre 1347 j il 
^^' cassa le lien vassalitique qui liait la terre de Starguril 
aux électeurs d(* Brandebourgs et la déclara fief im- 
médiat de TKmpire; apnVs <|uoi, le 8 juillet 1348, il 
éleva les seigneurs de; Mecklembourg au rang di; 
princes d'Empire et de dues. Dans le duché ne furent 
comprises ni la seigiieuiie de Stargurd , bien ullodial , 
ni la ville de Rostock -, cette dernière était regardée 
comme fief danois. 

Gomme il était convenable (pi'un duc eût At^s vas- 
saux du rang de <;omtes,les nouveaux princes créèrent^ 
en faveur de la famille de newit7i, \vt comté de Fiir- 
stembcrg^ l'empen^ur confirma cette institution. \r. 
comté ne subsista pas long-temps ; il fut confisqué en 
1369 pour félonie. 
iimiU« En 1552 les deux frères, Albert et Jean, firent un 
Brio tid« partage de leurs éUits, que jusqu'alors ils avaient gou- 
vernés en commun. Albert eut Mecklenibourg et llo- 
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7 *tock 5 Jean , Stargar<l avec le domaine direct de Fur- ^"J^JJ^Ï 
^- / fttemberg, et les terres brandebourgeoises engagées à la 
maison pour 18,000 marcs d'argent. Comme la ligne 
de Stargard s'éteignit en 1471 , tandis que l'aînée 
subsiste encore, nous parierons d'abord de la cadette. 
1. Ligne de Mechlembourg-Stargard. 
Pour ne pas perdre ses droits de succession sur le ugM «u 

Starfmnl 11 

lot qui 9 par le partage de 1352, était échu à Albert, i^^l 
Jean /fit incorporer en 1374 par l'empereur Char- 
les IV, son pays de Stargard dans le duché de Meck- 
lembourg , qui fut déclaré indivisible et fief mâle 
héréditaire de tous les princes de la maison. Il eut, en 
1379, pour successeur Jean II et Ulric i, ses fils. 
Jean II est le m£me qui , après la bataille de Falkiô- 
ping, où il soutint le roi Albert , défendit Stockholm 
pendant six ans i. 

Une guerre , ou plutôt une inimitié entre la famille 
de Quitzow et Jean III, fils de Jean II, fut cause 
que le lien vassalitiquc qui liait anciennement Star- 
gard aux électeurs de Brandebourg , et que l'empereur 
Charles IV avait arbitrairement cassé, fui rétabli. Les 
seigneurs de Quitzow ayant fait Jean III prisonnier , 
le cédèrent à Télecteur Frédéric I, qui força en 1427 
le duc à la transaction désavantageuse de Rathenau. 
Nous avons dit comment cette transaction lut rem- Timiu da 
placée en 1442 par le traité de Witstock, qui sup-iH9. 
prima tout rapport vassalitique , mais accorda à la 
maison de Brandebourg la succession évcutuelle dans 
le duché de Mecklembourg. 

' N'oy. vol XI, p. 323. 
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ilNlUlllli 



Jcnn m iivfiit pour conlgcrit Henri 9 fib dDl' 
ri« I.'"^; il lîul pour fueceiMCur Jean IV (1440' 
1466 )t cpii iH! laimapiiii (ilHlrilier; avi)c Ulricll^tAf^ 
(1(! Henri y i(* tiTiiiiiiii vn 1471 la ligne de Slarganl. 
wi iir 2. léiffne Ufi Mfctlenih<mr^-'Sc/i4verin, 

"11)' //Ihrrl J/' 9 liU hÎiicI de Henri le Lion, eifondaleur 

de In ligne de M(*eklend)ourgy acquit en 1368 lo 
eoniUi de àSrliwerin. Il y (orniu tUiê priliention» cm 
1367 f k lu morl du eonile Ollon , uu nom de sa bru, 
fille deeeeonite; niaiAeomnieeette préU;ntion trouva 
de roppoftition , il nelieta en 1368 le e.omU: dea comtes 
luitiiioD de Tireklcndiourt; nui en élaic^nt les h(1rili(;rs. Il Ut 

mlé lin "1 

•"•• jiaya 20, ()()() nian:H d'argent, (je fui depuis va: tenj[M 
que sa ligne fut appch^c Mecklcfmbourg-Sctliwerin ^. 

Albert I." eut la satisfaelion devoir depuis 1363 
son (ils abu* Albcrl sur le trône de Sm^de ^ ; un autre 
Albert, son petil-fds, aurait dii en 1376 bi'ritcr du 
trône de Danemark, eomme peliMils du roi Wuble- 
mar III> et son aieul lui en (il prendre le titre'^j mais 
Topposilion cpur ce prince trouva dan» le royaume où 
il devait rrgner, l'y (it rcnonecT. 

Albert I."'' niouriit en 1 .*Ï79, et eut ])our sueeesseurs 
ytUft^rl I /, roi d<' SuiMe, Ahifimn l," et JJrnrlf ses (ils. 
Magnuset Henri nionrureni an bout de p(fu iVumu'VAj 

* ()i;llf' iiri|iiitilion roiiiiirriiuit lr« vilir» ilit Sdiwrriii, Wîtlcffi'^ 
l>«r|i{, NciiAlaill^ Maiiiil/,, Kiii vrii/. , /.Miriiliiiii^ noiUrboiiil^, |)œ- 
miU. Il fit: r.iiil |ia» foiiCoïKln' li*. roiiili* ilr, Mdiwriîii ixw.v. \à iiiiiiri 
piiillil (11* Sriiworiii i|iii ir II («Mil II*. Hiii/.ow cl l'ftl l'iifM-iitii v.s^i\ïî' Av. 
if. nom. 

■' * Voy. fîihlr (Irn iiiali/irci ili*^ vol. I XI. 
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;^ et fiiient remplacés par leurs fils Jean II et Albert III ^cmmor^T 
(le même qui avait porte un instant le titre de roi de 
Bwcmark). Albert III mourut en 1387 , et comme le 
roi AJLert II et Eric, son fils aiué, furent iaits prison* 
: nien en 1388 par la Sémiramis du Nord, Albert IV 
^ gouTema en sa place jusqu'à sa délivrance qui eut 
^ Bea en 1394. Il reprit les rênes du gouvernement à la 
■ mort de son père en 1112^ et régna conjointement 
^. arec son cousin , Jean II , jusqu'en 1123. Les deux 

(princes moururent cette année ^ Jean III et Henri 
le Gras , les fils de Jean II gouvernèrent , savoir sous 
la régence de leur mère jusqu'en 1436 et ensuite 
I seuls. 

Oshéritèrent cette année 1436 même de la seigneu- ^^^"V 
rie de Werle ou de la principauté des Venèdes , par *****"• 
la mort de Guillaume, dernier prince. Nous avons vu 
que cette succession leur fut contestée par Frédéric I, 
électeur de Brandebourg, mais que par le traité de 
Witstock de 1442 , Frédéric II , son fils, renonça à ses 
prétentions , à condition d'être reconnu successeur 
éfentuel dans le duché de Mecklemboui^ , si les deux 
branches de Schwerin et de Stargard s'éteignaient 
dans les mâles. 

Par l'extinction des princes des Venèdes, qui pos- jJ^"J!!JJ 
sédaient Giistrow, tout ce qui constitue aujourd'hui 
le duché de Mecklembourg ( à l'exception des évêchés 
de Schwerin et de Ratzebourg qui n'y appartenaient 
pas encore) savoir le duché de Mecklembourg , le 
comté de Schwerin, la principauté des Venèdes, et les 
5eîi;neuries de Rostock et de Stargard, se trouva réuni 
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Mmuiiu, 



I 



ïiilro U'H niiiiriH tU*n W^nvn tU* Sc.liwifrin <A de* Stiirganli; 



i:t fjotnmv. Jcfiiii III inoiiriii muih (rrifiint <IA» 1443, lit 
i|iict In lÎKiiiî «If? Stiii^ard NVtn^iiil «fti 14 71 9 Ilimri la 
( iVM liit cl^fi*lor5i M'iil iltii! dv. Mitcklcfiiibuiirg. Il inou- 
riit «!ii H 7 7. Si?i (ils j4llHTi y, Afu/fniui II «l M- 
ihamir^ iirrril. il<* nouveau un |Miriji^«; (l'iipr^ lm|Ui4 
Alherl V cul mul lot. imrUrjilitfr^ (*t le*» dirux fWînw m- 
(Irtfi ri^f;nùri.*iit vn%vm\Av *, ituiU rotnini* «Iiîm Iroin ir^nil » 
i"''/"ai'" '^' ''*'*'' Ma|;uiM InifWii trcMn liU, Mnvoir tJtfnri la Panl' 
!/iw«i!""*'/*y'^» yîm* cl ylllwri. VI In Hfuii, iîiîh ]>rincfs» d 
JittllIiaHfir i|tji vivail (*iir,orc;y r.onvÎNrciit ilc |f(Mivc*r- 
iu*r «fiiiM!inl)liî ; lialUmsnr «llanl morl en 1.^03 ci 
Ki'ic en 1/)0lj, Ifrnri irl Allirrl nmlèrenl fHMilfi mutin*!. 
L«;ur l'i'^^iH! nrni|»lil la prifinièrc luoilid «lu iH:i//iëiii<: 
«iccif*. 

LAirK A/'', iét* dnrliA iU' lé(uu*tdn)ur^. 



IIUllHii 



JuH<|u'aii (lou/ii*'ini* Hi(''('l(*, IrihiclM' <!<* IjaurnlHiurf; 
iaiiMiil paHic iIimm* (|irnn appclail SLivic IrauNalhine, 
«1 i^tail lialiiti^ pur (lc*i Venrtjcs, iiomiiih^h Polabri. La 
naluredf* crtlr MOiiini'ts'MMi cft nue (|iic.*)lion liti(.'/M*us(; 
i|iii |M-iHl;iiit loii;; Iniipn a rh* ili?t(!Ulr(; avri; paHiiiiin 9 
|i;in:(* f|iii* TinlrrAt .h'mi ni/^lail; mais (|Ni u*a au jour- 
il'liiii (|iruii iiili!i'/^l lii.stori(|u<'. Au .surjilusi «'lie ne 
])Ourra prohahlcnicul jamais ^In* fh^cidrc^ parci? «pur 
l(f poiul (le (Iroil resle (liiutnix. Ifrnri le Lioti a-l-il 
Muhju^iK' le» Polahe.i pour eu l'aire dcN «lujel.s de rKui- 
pire dont , ««n mi (piali1/r d(* due, il élail \v. délr^m', el 
pour l(*ri joindre au «luehé «pii lui avail «'té eonfénr, et 
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il jouissait à la vérité héréditairement , sans ^^'miù!^ 
oins <{ue l'hérédité eût été formellement re- 
nne? ou bien a-t-il fait cette conquête pour 

'elle sarvît à l'accroissement de ses domaines et 
son patrimoine? Avant de répondre historique- 
t à cette question , il faudrait pouvoir examiner 
aiim dac germanique pouvait, d'après la constitution^ 
Bnredes conquêtes pour son compte. Or, comme il 
n'existe pas de loi qui attribue ce droit aux grands 
officiers , la preuve ne pourrait se faire qu'en alléguant 
des exemples ; mais tous les exemples qu'on voudrait 
fiiire valoir pourraient être argués d'abus , et ne four^ 
Diraient pas de preuve. 

Le fait est que lorsque Henri le Lion fut dépouillé 
du duché de Saxe^ le nouveau duc Bernard de la fa- 
mille Âscanienne, prétendit s'emparer aussi de la con- 
trée des Polabes , et , profitant de l'absence de Henri , 
bâtit , en 1182 , le château de Lauenbourg ; mais après 
son retour, Henri le Lion se mit, en 1189, en pos- 
session du château et de tout le pays de Lauenbourg^ 
et s'y maintint. Lorsque ses fils partagèrent ses do- 
maines, ce pays entra dans la part du cadet ; il ;pa- 
rait quHl en fut dépouillé par les comtes de Holstein ; 
au moins est-il sur que Henri , fils aîné de Henri le 
Lion^ qui était comte Palatin du Bhin, accorda, en 
1197, à Adolphe, comte de Holstein, l'investiture dfe 
Lauenbourg. Adolphe céda , en 1203 , toutes ses pos- 
sessions transalbines à Waldemar, roi de Danemark, 
qui les conféra à son neveu Albert d'Orlamûnde. 
Celui-ci ayant été fait prisonnier par le comte de 
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^^nmi^ bestiaux , maU lurtout l'art de changer les mai 
terres labourables. Ces colons obtinrent des pri' 
particuliers. Il leur fut permis de se servir de la 
prudence à laquelle ils i^taicnt accoutumiSs^ dv 
hollandais y ou, comme on dit dans le pays, di 
Usche liechU ^insi fut introduite en Holsteinl 
session héréditaire des biens ruraux. Les colons 
un for particulier. 

Adolphe bûtit aussi , en 1140, Lubeck , c*est 
la ville qui porte aujourd'hui encore ce nom , 
est situ(5e sur la Travc ; car il y avait eu un I 
sur la Schwartau, et peut-Étrc avant cdui-ci ui 
sur la Travc. 
i«m«i«oii«iu Lorsque Henri le Lion fut proscrit, Adolpi 
i.i .i.|H>uiii^ ijui réenait en Holstcin depuis 1164, lui resl 

fin cniiilp de A " I ' 

jiuibiriH. bord fidrlc 5 mais biontôl II s\^leva une conte 
entre le duc et le comte, et Henri le Lion, 
d'Angleterre, en 1189, fl('pouilia Adolphe qi 
en Palestine, de tout le llolsiein, de manière r 
lui restait <]ue son comtt^ de Scliauonbourg. 
plie 111 s'allia au duc de Saxe et au margr 
Brandebourg , qui le n'iablirent dans son cou 
fut le 7 mai de la m6me année 1189 que Tem] 
se trouvant à Ncubourg-sur-le-Danube, accon 
ville de Hambourg un privilège qui nous engage 
rer ici un prt'eis de Thistoire antérieure de eett 
Hambourg, dans le jKiya de Stormarn % fut 

* Dam lo ilUtrict quo Piuli^tncc iiommo cenux Chersone 
ffricas. Quelques ^rrivaina uni iiunimë la villo ^Ufittsta Gai 
rutn ou Cimbrurum. 
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i rclour en IIolsteÏQ , k celui de prfitre. '"^^^ 
■ ,cn 1238, il.iiisun couveat ii Hambourg, 
l^it que fût aclieVé celui qu'il faisait cons- 
iel, par le proJuit des aumônes qu'il re- 
jkrotcmeut. 11 y resta jusqu'à sa mort (jui eut 

l'Adolplie IV lui sucoîdèrent sous la *"■ -^jliTSi^' 
beau-frÎTC , Abel , duc de Sleswîck , qiii '""*■ 

roi do Dnncmark. Ils étaient au nombre 
i>is comme le troisième était destiné ù l'état 

Le , et mourut avant l'âge de puberté , nous 
IDS (pie des deux aînés , qui étaient Jean 1." 

I.". Depuis 1241, ces princes gouver- 
eux-mtmcs. Après avoir acbevé leurs étu- 
Béjcpur de deux ans à l'université de Paris , 

1216j leur enlr^ solennelle à Hambourg. 

vante , ils partagèrent leur patrimoine : 
iel en Holslciii, toute la Wagrie et une 

rempermarscb, district très-fertile, corn- 
rais desséchés. Gérard l."" eut pour sa part 

HoUtciii, principalement Bendsbourg et 
Wilslcrniariicli, la seigneurie de Pinn»- 
utili' tli.' Schaucabourg. 

iiiinn' rcul les ligues de Kiel et de Rend*- . ■'""^'ï^ 
..rcniKTO s'ctcigaiteu 1316, avec Jean II, "'^ 

I." , qui eut le malbeur de voir mourir de 

I1<' iiii \ lolunlc quatre G\s, entre lesquels 
r>i|>uiil(.'ncu ih distribuer son comté, de 
. il ne lui resta que Kiel. Le décès 
ue li: Cl pas infime rentrer dans les parts 
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■^^JS?*^ bestiaux , mais surtout l'art de changer les maraîsl 
terres labourables. Ces colons obtinrent des priyi] 
particuliers. Il leur fut permis de se servir de la 
prudence à laquelle ils étaient accoutumés > du 
hollandais 9 ou, comme on dit dans le pays, du 
lische RechU Ainsi fut introduite en Holsteinla 
session héréditaire des biens ruraux. Les colons 
un for particulier. 

Adolphe bâtit aussi , en 1140, Lubeck , c'est-à- 
la ville qui porte aujourd'hui encore ce nom , et 
est située sur la Trave ; car il y avait eu un Li 
sur la Schwartau, et peut-être avant celui-ci un ai 
sur la Trave. 
i«m«i«onde Lorsquc Henri le Lion fut proscrit, Adolphe 
ulc^rté^dlf T^^ régnait en Holstein depuis lloé, lui resta al 
Hoisiein. bord fidèle •, mais bientôt il s'éleva une contestât 
entre le duc et le comte, et Henri le Lion, rev( 
d'Angleterre, en 1189, dépouilla Adolphe qui et 
en Palestine, de tout le Holstein, de manière qu'il 
lui restait que son comté de Schauenbourg. Ade 
phe III s'allia au duc de Saxe et au margrave 
Brandebourg , qui le rétablirent dans son comté, 
fut le 7 mai de la même année 1189 que rempereo^ 
se trouvant à Neubourg-sur-le-Danube, accorda à h 
ville de Hambourg un privilège qui nous engage à insé- 
rer ici un précis de l'histoire antérieure de cette ville* 
Hambourg, dans le pays de Stormarn ^ , fut fondai 

^ Dans le dtstrict que Plolcraec nomme cervix Chersonesi Ch^ 
bricœ. Quelques ëcrivains ont nomme la ville AuffÀsta Gatnbntroi' 
rum ou Cimbrorum, 
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803, par Charlemagne. En '834, cette vUIe de- ^l'^^' 
le siège d'un archevéchd qui , en 849 ^ fut rciini 
lui de Brème. Elle faisait partie du duchc de Saxe* 
Âenrs fois, dans le dixième siècle, les ji&conianni, 
le les chroniqueurs appelaient les Danois , sacca- 
tt la ville. En 1012 , Mistewoï, prince des Obo- 
, la détruisit de fond en comble \ mais , grâce à 
i position heureuse et à la circonstance que les ducs 
les archevêques y faisaient ordinairement leur rèsî- 
, elle se releva plus belle de ses cendres. Kruko^ 
f.de Slavanie, la détruisit de nouveau, en jl072« 
l'extinction de la maison de Billung, Hambourg, 
t^iec toute la Saxe^ passa sous la domination de Lo» 
ftftire de SuppUnbourg , qui parvint bientôt après au 
Sctoe d'Allemagne. Nous avons vu qu'elle devint la 
Éipilale du comte de Holstein , que ce prince. .érigea, 
Ht la résidence d'Adolphe I.«r. 

, Adolphe m accorda aux habitans le droit de Lu- 
B«ck , et leur procura le privilège de 1189 de l'empe- 
Beur Frédéric L^r , qui leur attribua nombre d'immu- 
ïïûtés pour leur commerce, et l'affranchissement du 
•ervice militaire. Ce diplôme a toujours été regardé 

Kr les Hambourgeois comme le palladium de leurs 
«ertés. 

Adolphe se réconcilia ensuite avec le comte Palatin 
fienri, fils de Henri le Lion , qui lui abandonna même 
Xauenbourg. Mais en 1200, Waldemar, alors duc de 
Sleswick, entreprit la conquête du Holstein, enferma 
le comte Adolphe III à Hambourg, le força à se rendre 
prisonnier et à céder , en 1203, tout son comté au roi 
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Jj"»-- hahilaiis ilc la côte qui sVlonil <lc rcmboudiure 
rEiler à celle diî TKlbc , iiiroiit clcclarés libres. 
[R'uploy (loiil roiiijK.'n?iir Fn'Ji'rlc I.cr avait soamîs 
pays À rarchevâi|iic de Brânur, séXaiX depuU longN 
tcinits soustrait à cetto doiniualion; mab il avait â| 
subjugue: par Waldeuiar qui avait force un corps di|j 
Ditmarsos dcî le suivrtï ù la guerre. Leur dcfcctioii Aai 
la bataille de Rornliœvede avail beaucoup contribuée 
la faire perdre aux Danois. Les Ditmarses avaient sti- 
pule' d'avance leur indé|Hnidanee de toute dotmos- 
Uon y et on leur tint parole. La ville de Lubeck qd 
avait puissamment contribui^ au gain de la bataille di 
Bornliœvede , où son bourgueniaître, Andrë de Soit 
wedel, civait un conunandenient^ consolida sa liberU! 
et fui délivrik* de toute espèce de di*oits de sup«$rioril 
que les comtes de llulslein prétendaient ancieunemcn 
y exei^cer. Pur sentence arbitrale de rempcreur, d 
Tannée 1356 , le comte de Ilolslein fui condamne à 
renoncer, contre le paiement d^uie somme de 5,00 
marcs crargent. 

Gonmie dans le fort dv la batcûlle de Bornbœvcde 
dans un momenl où le succès balançait, yldolplieh 
lit le vœu de consacrer une partie de sa vie au servit 
de Dieu; il entrepvil d^abord inie expédition en L 
vonie, et après sou retour, il lit à pied le pélerinai 
de Rome, ju>ur solliciter auprès d'Innocent IV 
dis()ense dont avait besoin, pour entrer dans les o; 
dres sacrés, un homme qui avail porté les arm(\s 
versé tant de sang dans les baLiilles. Après avoir ret 
rabsolution , il liit pronni au grade de diacre , et ei 
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pndte, à son retour en HoUteîn, i celui de prêtre. ^^ ^ 

fkmi s'enferma , en 1258 , dans un couvent i^ Hambourg, 

• cù il attendit que fût achevé celui qu'il faisait cons- 

-^ traire à Kiel , par le produit des aumônes qu'il re- 

i cueillait dévotement. Il y resta jusqu'à sa mort qui eut 

V Iiea^l260. 

h. Les fils d'Adolphe IV lui succédèrent sous la tu* ^^r^mJ* 

^ . *■ «Cm Rend» 

it teUe de leur beau-frère , Abel , duc de Sleswick , qili ^'^' 
m^ fat ensuite roi de Danemark. Us étaient au nombre 
^ de trois ; mais comme le troisième était destiné à l'état 
|p codësiastique j et mourut avant l'âge de puberté , nous 
p ne parlerons que des deux aînés , qui étaient Jean i.'^ 
^ et Gérard I.^''. Depuis 1241, ces princes gouver- 
I nèient p$ir eux-mêmes. Après avoir achevé leurs étu- 
I des par un séjour de deux ans à l'université de Paris ^ 
I ils firent, en 1246^ leur entrée solennelle à Halnboarg« 
W L'année suivante > ils partagèrent leur patrimoine s 
I l'àtné eut Kiel en Holstein , toute la Wagrie et une 
. partie du Krempermarsch, district très-fertile, com- 
posé de marais desséchés. Gérard \.^^ eut pour sa part 
le reste du Holstein , principalement Rendsbourg et 
bzehœ , le Wilstermarsch , la seigneurie de Pinne- 
berg et le comté de Schauenbourg. 
Ainsi se formèrent les lignes de Kiel et de Rends- . ««tintoiioi 

^ U liziM de I 

bourg. La première s'éteignit en 1316, avec Jean II, ^^^°« 
fils de Jean \.^^ , qui eut le malheur de voir mourir de 
mort naturelle ou violente quatre fils^ entre lesquels 
il avait eu l'imprudence de distribuer son comté , de 
manière qu'à la fin , il ne lui resta que Kiel« Le décès 
de ses fils ne le fit pas même rentrer dans les parts 

XIV. 16 
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qa'il leur avait faites : la ligne de Rendabourg s'en ïïA 
en possession. 

Grérard /•*'' fonda la ligne de Rendsbourg , qoi s'é* 
teignit en 1459. |e 

Ce seigneur^ conjointement avec son frère Jean L<r, m 
donna , le 10 octobre 1258 y à la ville de HamlMOfg | 
de grands privilèges , auxquels on peut faire remonter 4 
Forigine de l'immëdiatetë de cette ville ; car non-seole- 
ment ces deux princes renoncèrent aux droits que ks 
comtes de Holstein avaient été jusqu'alors en usage de 
percevoir dans l'intérieur de cette ville ; mais ik loi 
accordèrent le droit de fVeichbild ou de juridie- 
tion dans les murs de la ville , avec un district consi- 
dërable sur l'Elbe et l'Âlster. Ce fut sans doute oe 
privilège qui, en 1270 , engagea le sënat et les citoyens 
de Hambourg à faire rédiger en forme de code, dit 
Ordeelbooh, toutes les lois, soit fondamentales (dites 
Recez), soit civiles, criminelles et de police « qui & 
l'avenir devaient régir la ville. 

Un second privilège de 1292 , accorda à Hambourg 
le droit connu , dit le diplôme , sous le nom de 
Kœhre (arbitrium^ autonomie^, c'est-à-dire le droit 
de Êiire des ëdits ou lois pour le bien de la bonr^- 
geoisie, et de les changer. Ainsi Hambourg devint une 
république, toujours soumise cependant aux comtes 
de Holstein. La vieille ville et la nouvelle ville , qui 
formaient jusqu'alors deux communes particulières y 
furent à cette époque réunies en une seule. 
'^l'J?Sl: Gérard !.«' étant mort en 1281, deux de ses fils, 
Henri /.«'' et Gérard II y surnommé plus tard Fj4^ 
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peugle, abandonnèrent le comté de Schauenbouig ^^^ii^ 
et la aeigneorie de Pinneberg, avec le Billenwerder et 
tontes les îles qui y appartiennent, à leur frère AdoU' ongîM à 
jhe j snmonun^ ÎAtni^ qui devint la soucbe des « »fci — > ■ « 
oomtes de Scbauenboorg et Pinneberg, dont nous 
piderons ailleurs, parce que nous nous bornons main- 
tenant an Holstein. Quant aux deux frères Henri !•«' 
cft Gâard II y quoiqu'ils formassent deux lignes , on 
ignore s'ils partagèrent leurs possessions. La ligne de 
Gérard II s'éteignit en 1 390 avec Adolphe Vil. 

Parmi les fils de Henri l.^r , le plus remarquable est c^rd ^ 
Gérard V le Grand, qui régna depuis 1310 jus-isio.' 
qu'en 1340, et réunit tout le comté de Holstein. En 
1323, il entra, par un traité formel, au service de 
Quristopbe II , roi de Danemark ; mais nous avons 
vu ^ que lorsqu'à la mort d'Éric , duc de Sleswick^ 
beau-frère de Gérard, le roi de Danemark voulut 
s'ériger en régent du jeune duc Waldemar , afin 
d'avoir un prétexte de s'emparer du duché, le comte 
de Holstein se brouilla avec le roi. Gérard fit monter 
Waldemar sur le trône de Danemark , fiit nonmié 
v^^t du royaume, et, grâce aux forces dont il dispo- 
sait, i son esprit entreprenant , à son courage , r^na 
aiec un pouvoir auquel il ne manquait que le titre de 
nn« A cette époque, la ville de Hambourg fit un nou- 
veau pas vers l'indépendance : elle acheta , en 1 335 , 
des comtes de Holstein , la monnaie et le droit de 
monnoyage. 

Le 15 août 1336 , Gérard reçut, comme fief héré- 

* ^9y» Table Ats matières des vol. I— XL 
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^J g^ qall leur avait faites t la ligne de Rendibourg s'en mil 
en posMMion. 

Gérard /•*'' fonda la ligne de Rendsbourg , qui s'é* 
teignit en 1459. 

^jSf!!S»i' ^ seigneur, conjointement avec son frère Jean l.«, 

donna » le 10 octobre 1258 y à la ville de Hambdarg f 
de grands privilèges , auxquels on peut faire remonter i 
Forigine de Fimmëdiatetd de cette ville ; car non-seule- ^ 
ment ces deux princes renoncèrent aux droits que les 
comtes de Holstein avaient été jusqu'alors en usage de 
percevoir dans l'intërieur de cette ville ; mais ils lui 
accordèrent le droit de fVeichbild ou de juridie- 
tion dans les murs de la ville, avec un district consi- 
dérable sur l'Elbe et TÂlster. Ce fut sans doute oe 
privilège qui, en 1270 , engagea le sënat et les citoyens 
de Hambourg à faire rc^diger en forme de code, dit 
Ordeelboot, toutes les lois, soit fondamentales (dites 
Recez), soit civiles, criminelles et de police « qni k 
l'avenir devaient rëgir la ville. 

Un second privilège de 1292 , accorda à Hambourg 
le droit connu , dit le diplôme , sous le nom de 
Kœhre (arbitrium, autonomie^ , c'est-à-dire le droit 
de ÙLire des ëdits ou lois pour le bien de la bonr- 
geoisie, et de les changer. Ainsi Hambourg devint une 
république, toujours soumise cependant aux comtes 
de Holstein. La vieille ville et la nouvelle ville , qui 
formaient jusqu'alors deux communes particulières y 
furent à cette époque réunies en une seule. 

H«»ry,ia8j. Gérard L« étant mort en 1281, deux de ses fils, 
Henri /.*'' et Gérard II y surnommé plus tard FA^ 
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veugle, abandonnèrent le comté de Schauenbourg ^^^^î;^^^ 
et la seigneurie de Pinneberg^ avec le Billenwerder et 
toutes les îles qui y appartiennent^ à leur frère Adol'^ origiM d» u 
phe^ surnommé VAîrUj qui devint la souche des^»»»^*»!* 
comtes de Schauenbourg et Pinneberg, dont nous 
parlerons ailleurs, parce que nous nous bornons main- 
tenant au Holstein. Quant aux deux frères tilenri !•«' 
et Gérard H , quoiqu'ils formassent deux lignes , on 
ignore s'ils partagèrent leurs possessions. La ligne de 
Gérard II s'^eignit en 1 390 avec Adolphe Vil. 

Parmi les fils de Henri L^c , le plus remarquable est c^rd v u 
Girard V le Grand j qui régna depuis 1310 jus-iuoL' 
qu'en 1340 , et réunit tout le comté de Holstein. En 
13339 il entra, par un traité formel ^ au service de 
Quristophe H , roi de Danemark ; mais nous avons 
vu ^ que lorsqu'à la mort d'Éric , duc de Sleswick^ 
beau-frère de Gérard, le roi de Danemark voulut 
s'ériger en régent du jeune duc Waldemar , afin 
d'avoir un prétexte de s'emparer du duché, le comte 
de Holstein se brouilla avec le roi. Gérard fit monter 
Waldemar sur le trône de Danemark , fut nommé 
i^ent du royaume^ et, grâce aux forces dont il dispo- 
sait, à son esprit entreprenant , à son courage , régna 
avec un pouvoir auquel il ne manquait que le titre de 
roi. A cette époque, la ville de Hambourg fit un nou- 
veau pas vers l'indépendance : elle acheta , en i 335 , 
des comtes de Holstein , la monnaie et le droit de 
monnoyage. 

Le 15 août 1336 , Gérard reçut, comme fief héré- 

* Voy. Table des matièrei des vol. I-— XI. 
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xn. Moi^ ditaire. le duché de Sleswick. A la mAme épocnify 

moi* ' V ' 

aon cousin Jean (ou Hennehe) le Débonnaire^ fiU da 
comte Gërard II TÂveugle, fut investi par le roi 
ii!*îw*fXSi Waldemar , son frère utërin, des iles de Femern, 
M uebtob. Lajj^Q j ^ Falstcr. Jean avait ëtë un des principaux 

instrumens de réldvation de Waldemar. Nous avons 
raconte comment, à la suite de troubles qui s'étaient 
élevés en Danemark , Gérard le Grand rendit à Wal- ^ 
demar le duché de Sleswick en 1330 , et en revandie, 
se fit céder la Fionie et assurer la succession du dn- 
ché , pour le cas où la postérité masculine de Wal- 
demar manquerait. Nous avons également rapporté 
la série des évënemens jusqu'à l'assassinat de Gérard 
le Grand j qui eut lieu le l.«r avril 1340. TdJe fut la 
fin d'un petit comte allemand qui, pendant quinze 
ans^ avait joue le rôle d'un grand potentat et déve- 
loppé les talens les plus extraordiaàires. 
HrarideFer, Scs fils , Henri dit de Fer et Nicolas ^ lui succé- 

IS40L-1881. ' AVÊ-n T t 

^jgj«»»"»****-dèrent, et, en 1359, Jean le Débonnaire eut pour 
successeur son fils Adolphe Vlh Le seul de ces 
princes qui nous paraisse remarquable est Henri qui 
avait fait la guerre en France , et s'y était distingué, 
n montra comme comte de Holstein une grande acti- 
vité, et son régne qui dura jusqu'en 1381 , fut une 
époque de prospérité pour le pays. Gérard VI^ son fils, 
obtint le duché de Sleswick , le cas prévu par le traité 
LtduoMd* de 1330 étant arrivé en 1375, par la mort de Henri, 

i^aai •» oonu duc dc Slcswlck. On fit d'abord des difficultés en 
Danemark de reconnaître les droits des comtes dc 
Holstein*, mais la reine Marguerite, régente pour le 
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roi Olof , les tennina l'an 138S, en conférant à Gëmrd ^^^^^li^, 
le ducbë de Sleswick , comme fief danèis. Peu de 
temps après, en 1595 , la ville de Hambourg fit une 
acquisition importante , moins par son rapport que 
par sa situation à l'extrémité des bouches de l'Elbe, 
d'où son commerce pouvait être intercepté , si le petit 
pays dont il s'agit était tombé entre les mains d'un 
étranger. C'est la ville et le district de Ritzebûttel qui 
apparteiiaient à la famille noble de Lappe. Les Ham- 
bonrgeois ne purent mettre fin à la piraterie de ces 
seigneurs, qu'en les forçant, les armes à la main, à leur 
vendre leur patrimoine. 

Par le décès successif de tous les comtes de HoU 
stein (excepté la ligne de Schauenbourg), la maison se 
trouva, enl397> réduite à Gérard VI, duc de Sleswick, 
et à ses deux frères Albert et Henri. Le Sleswick, le 
Holstein et l'île de Femern , furent alors réunis en 
une masse et partagés entre les trois frères ; mais , en 
i4Q2', Henri fut nommé évèque d'Osnabnick, et en 
1404, Albert, à la suite. d'une guerre malheureuse 
contre les Ditmarses, périt par une chute de cheval^ 
de manière que Gérard VI resta seul duc de Sleswick 
et comte de Holstein. 

Pour venger la mort de son frère , et pour mettre 
fin à l'indépendance des Ditmarses, le duc Gérard 
marcba contre eux à la tête d'une armée considéra- 
ble; mais une imprudence l'ayant fait tomber, lui 
stnil^ le 5 août 1404, dans un parti de douze ennemis, 
il fî|t tué. Les Ditmarses attaquèrent l'armée qui était 
consternée par là perte de son chef, et la mirent en. 



S40 LivniB vi. oHAr. au khhnnkMM» mot. yu 

^^'^ diSfonio t pht« da ROO fiob1«(i flu MolitolA pértmt 

dana cette Joumdo malhctirmiac. 
I^V^'dé- Gérard Inim d(7ux flU, H&nti /// Agdde Mpt aiMi «t 
' ^^ Adotph^i yiU qui tiVn nvAtt qoe troii i un tfodléni 
qu'on Viotnaiii Gérard f^Z/nnqult «priais mort âe ion 
péri). L«ur mère , ri(ttlicn*lne de BrunaiHok , «aaiiUli ^ 
d'un conaoil f le ohttrgoii de la régenoe ^ et a'empfiiil f 
de oonelure aree lea Ditmaraca , une trêve qui poutaft *! 
équivaloir k une paix. Le eomte Menrli onde im 
Jeunea princea^ aur la nouvelle do Ift mort de aoB 
frèrof quitta aon dvAch(< d'Oattabrilek et aecottmt pour 
rikslamer la tittrilo dra mineurai et peut-être une part 
au gouvernenimt pour lui-même, tl en réaulta upeei- 
péoe de guerre entre lea i\m% régeneea} flnaleffleiit 
Catherine et aon eonaeil abandonnèrent à Henri la ré- 
gence du Holstcîn , et ae retirèrent aveo lea prineei en 
Sleawiek. 

Ainai que lea aeigneura de Lappe ^ , Érie tt ^ due de 
Saxe-Lauenbourg ^ était le patron dea piratea) la ville 
do Lubeek lui fit la guerre et lui enleva , en 1S70| la 
petite ville de Bcrgedorf aur la Bille et lea f^itfrhndê 
(Goralak, Altengamm ^ Neitengamm et Kirchwerder). 
Éric IV ae rrmlt, vcra 1413, en poaaeaaion du obftteau 
de Bergedorf, et, eomme jarli«t aononele^ en fit un 
repaire de brignnda. Kn 1430, un eorpa deHam* 
bourgeoia et de Lubrrkoia, de 800 bowmea k cheval 
et 3000 farttttMina, commande? par lea hourguemattrea 
dea deux villea (Henri lîoycr et Jordan Fleakau) 
i'empara de oe diatrict ^ que le duo ftit obligé d'aban-^ 

* Vtiy. ft. 346 (]« ce v6). 
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^iMmflr, p^ la paix de Perleberg da 23 août 1430^ ^^ 
mas, deux villes qui le possèdent encore en commun* 

A Foceasion de l'arrestation, probablement ill^ale, 
d'uB citoyen de Hambourg, nomme Hein Brand, il 
jesi^en 1410, un soulèvement, et la bourgeoisie 
nomma soixante députas qui depuis sont restés un col- 
lège permanent et constitutionnel. Une loi fonda- 
IMDtale ou un Recez publié en 1410 par ces conserva- 
teurs des libertés publiques , statua qu'aucun citoyen 
ne pouvait être emprisonné , si ce n'est en exécution 
d'an jugement* 

Nous avons raconté dans l'histoire des rois de l'U- 
aion de Calmar les peines inutiles que la reine Mar* 
guérite et &ic IX, le Poméranien, se donnèrent pour 
léimir le dudié de Sleswick à la couronne du Dane- 
mark, et l'arrangement qui fut conclu^ le 14 juillet 
1435 , à Wordingborg avec Adolphe VlII'i, le seul 
des comtes de Holstein qui restât à cette époque, in- 
dépendamment de la ligne de Schauenbourg; car 
fanden évèque d'Osnabriîck s'était retiré , en 1419> 
au couvent de Bordesholm , d'où il avait été tiré , eb 
1421 f pour être placé sur le siège épiscopal de Sles- 
wick, sans pouvoir recevoir la mitre^ parce qu'il 
mourut la même année*, Henri, l'ainé des frères 
d'Adolphe VIII , avait été tué , le 28 mars 1427 , au 
iiége de Flensbourg, et Gérard le Posthume était 
mort le 24 août 1433. 

Par la transaction de 1435, Adolphe VIII s'était as- 
suré pour toute sa vie, et à ses héritiers pour deux ans, 
d'une partie du duché de Sleswick^ il entra succès^ 
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^lUtim^ tivcmcnt en posACdnion du reste du pays , en pwwt**!^ 
(les troubles des royaumes du Nord^ pour rcceroirM*^^ 
soumission volontaire d'une ville après Tautre. 
îJ' flif'iî ^^^^ Sclieel, iWéque do Lubcok^ rendit d'ktiles wt- 1 •* 
icMiULu. ^*^^ ^^^ oomtcA (le Holstein dans leurs nëgoeiatkMi 
avec le Danemark et avec Tempereur Sigismond. 1a< 
comtes (étaient vassaux de son église , en leur qualW 
de vidâmes. Scheel citant au concile de Bàle, se fit < 
donner , le 12 avril 1433, un mandat impérial adreiié 
& la ville de Lubock , pour qu'elle eût à soutenir Tévè* !\t 
que dans l'exercice de sou domaine direct i ce msn» '^ 
dat était conçu en termes vagues qui paraissaient sup- 
poser que le comté de Holstein était de temps immé- 
morial fief de l'évique de Lubeck. Celui-ci se fitea i 
m6roc terap outoriser & donner l'investiture aux 
comtes, sans qu'il soit dairomcnt dit si l'objet de 
rinvestiture était la vidnmic ou le comté, si l'évèque 
devait la conférer comme délégué impérial ou comme 
seigneur direct. Le but de rév(^({uc était en eiTet de 
rendre les comtes feudataircs de son église. Âdol- 
pbe VIII se prâta sans difllculté au désir du prélat) il 
y trouvait pcut-6lro un avantogc. Les comtes de 
Holstein nVluicnt pas Mtats inmiédiats derËnipirc) 
ils dépendaient , uu moins jusqu'en 1422, des ducs de 
Saxe. LUnvcHtiture qu'Adolphe Vin reçut, le 26 sep- 
tembre 1458, à Plu!u deTévâquc de Lubeck agissant 
au nom de Tcnipereur, élail un moyen de faire tom- 
ber en désuétude Tinvestiture saxonne , et de devenir 
vassal immédiat de TEmpire. Ce qui prouve que tel 
était le but d'Adolphe VIII , c'est qu'il ordonna que le 
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^me in i rial, quiconfërait à Tévéque la commia- ^^'^JJî*^ 
dWe ir le comte^ fût dépose parmi les priyilè- 
fllBs de la maison. 

A la mort de Christophe ni , roi de l'Union , au 
^mmencement de 1448 y les Étals de Danemark of- 
it leur couronne à Adolphe Vin, qui descendait 
roi Éric Vil Glipping par Richisse , fille de ce- 
•^-ci : Adolphe la refusa et recommanda aux États le 
Comte d'Oldenbourg 9 son neveu. Avant que ce jeune 
prince fût ëlu, il confirma, le 28 juin 1448, la 
eonsiitation de Waldemar V de Tannëe 1526, por- 
tant que jamais le royaume de Danemark et le du- 
ché de Sleswick ne seraient possédés par le même 
prince. 

Adolphe Vin mourut le 4 décembre 1459 , et avec. if»tiiioii<m d« 

lui la maison de Holstein s'éteignit dans les mâles, à ^. ^'^' 
Teiception de la seule branche de Schauenbourg- 
Pinneberg qui avait toujours été regardée comme 
étrangère à la maison. Il n'était pas facile de dire à 
qui appartenait la succession dans le duché de Sles- 
wick et le comté de Holstein. Pour ce qui regardait 
d'abord le duché, les lettres dMnvestiture que la mai- 
son de Holstein avait obtenues , ne s'expliquaient pas 
sur la question de savoir si ce fief était masculin ou 
féminin ; mais comme dans le royaume d'où ressor- 
tissait ce fief, la succession des femmes était usitée, on 
pouvait supposer qu'elle l'était aussi dans les fiefs. 
Dans ce cas, le roi lui* même, neveu du dernier duc, 
était l'héritier. 

Quant au comté de Holstein , rien n'indiquait qu'il 
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""'iiJ^': mi uu (k;i'l»mifilti ) AUMi lo comUs de S 

PiniudM^rg an nSolama-t-il U ittOMMion f et M pi^^ '^ 
ttiutioitii |mrMiiMt*iii ibinhloii «rnprAa loa principei cp/i 
nuit iH^tttallmaeiii» Maii à IMpoque où notu lumi 
vom, Ion iihio» iiur rhdn^<lit(f (Ium fiofi n*iStiuetit]Mi( 
vluiiHMi ci ou oppomiit i\ lu lintie do Scliaumil 
que lo |Mtrtttgo qu'elle avait fait atieionnoineiitaYiel 
autre» ligne» n'avait pa Aie un do ceux par lenfadi! 
auticotaion réciprociue eat rihorvilo aux pariageanii 
aduiett4int c|uo le Axiché et lo eomtc^ fuaaont dot 
fdmininai les deux frires du roi (ihriatian dotnandaient^' 
à y prendre part, puiMiuo rien u'dtabliaaait Tindivifi* 
bilité de cea deux flefa. 
»k.^«7.Xm '-«c» J^-tata dea d(îux paya a'<1tant lUahréM pour k loi, r* 
•I .u..i|f. upp^ ^J^>•| ^,^|^ promia de a'arranger amiaUmnont^Unt ir" 

avec aca frèr(;a ipruvec lea eotntea do Soliauotibourg,ik r= 
do eonfiriiier lea privilègea dea doux pAy«, ChriêUùn ^ 
(utproelamiS, en 116*0, due de Sleawiok ot oomtedi '^ 
IloUtoin. Il a'arrangeu enauiii} avee aoa frèrea qui re* 
nonoAront à loua leura droita pour une aommo de 
40,000 llorina iUi lUiin , et avec le comte de Sobauen- 
bourg c|ui re^.ut 45,000 ilorina. I/aiFairo iltunt ainil 
rrgli'O, le roi prit de TtivAiiue île fiubeek l'invcatiture 
du eoniU^ de IloUtein, coniirnm ii la ville de Lulieek 
MiH privilège» , et alla , uu eonunen<:einent de 1 161 , rc- 
eevoir l'hooMnage «le eelle de Hambourg. Uuoquoa* 
tion reNta cependant indcleiite ulora, ou plutôt ou ne 
peiiia paa k IMlever i (^ItriMtian reecuinu duo <lo Slea- 
wiek par leMKtatHdu payM, plutôt par uiio «iloction 
<|U*& titre bdrtSdituire , en ({uel rapport do £éo<laliU$»<; 
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ait-il envers lui-même comme roi de Danemark ? *'Ï;JÎ*''* 

•il le fief danois de 31eswick à un nouveau titre y 

mme héritier d'Adolphe VIII? Nous verrons 

e chapitre XXV de ce livre, que cette question 

irait oiseuse , causa des contestations dans le sei- 

siècle* 

is terminons ici le précis de l'histoire du comté 

Istein j en renvoyant la suite des évènemens qui 

rnent ce pays^ à celle des rois de Danemark qui 

[K)ssëdé et le possèdent jusqu'à nos jours. 



XVII. 

SOBAUMBOinUl. 



Xf^ll. Le comté de Scfiauenbourg. 

IIS avons vu ^ l'origine du comté de Schauen- 
; sur le Wéser. jédolplie Vaine , troisième fiU de 
rd I ^ fondateur de la ligne de Holstein-Rends- 
; 2 , eut dans le partage des états paternels, en 
, le comté de Schauenbourg, patrimoine primi- 
la maison , et la seigneurie de Pinneberg comme 
allodiale , l^ors de tout rapport avec le Holstein. 
maison ne s'éteignit qu'en 1640. Celle qui lui a 
dé appartient aujourd'hui aux maisons souve- 
i. 

X.V11I. Les comtes de la Lippe, xviii. unm. 

loique nous ne puissions pas parler de tous les 

de Westphalie qui se sont rendus indépendans 

I la proscription de Henri le Lion , nous nous ar- 

is cependant à la maison de la Lippe, parce 

oy. p. 232 (le ce vol» * Voy. p« 243 de ce vol. 
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w. Uff. ^ ^ anjoiirdliai une jlL^ panni ki al 

ITC 8. ' 

G se rtftnt i maiioni JPAlknMgne^a 

re 1 orig ne à WiUektiid, doc I 

il gë e ne rqioce Mtr des picif 

( < q i Tannée 1129 où il Cftqn 

lion de Hemuv la Lippe. Son petit-fils « A 
nard I o Lotbaire II la ville de Lemgo* A 

nardll \ lerriev au lenrioe deHeari 

Lion \ en 1184 , il ut arec une suite nombreai 
la diète de Mayence , où l'empereur Frédéric I 
traita avec une grande c itinction. Il finit par se fi 
moine et alla comme m (ionnaire en Livonte* Ver 
fin du treizième 8i< ^ limon I^ son petst^fiby 
quit le comté de Si ralenberg par son mariage s 
lliéritière de ce ys. Il fut le premier qui se nom 
comte de la Lippe. Un de ses descendans acquit d 
même manière le comté de Stemberg vers la fin 
quinxième siècle. Simon V régnait du temps 
Charies-Quint (1511—1537). 

»?«'o«îmt: -X^/X. Comiéê i Oldenbourg ei de Delmmbfor. 

«SJIMOlItT. 

Plus d'une maison fait remonter sa généalogi 
Wtttekind , duc des SaxoBS du temps de Charlei 
gne. S'il y en a une qui puisse le faire avec fondenu 
c'est celle d'Oldenbourg x toutefois elle n'en desc 
que par les femmes. Wittekind , Wibert son fik 
Walbert son petit-fils résidaient â Wildesbausen 
la Hunte, où par un titre qui existe encore^, Wall 

i Scmio., Orig, Guelfe U JV, p. 343. 



VRXNCIP. HiRÉDITAIRlSS d'ALLBXAGNB. 35$ 

da, en 872, une église collégiale. Un de ses des- ^^^^ 
fedans fat Thîeiry , qualifié par un ancien historien •""■<«»»• 
canUe dans la partie occidenUUe de la Saxe. Sa ^ 
ke, la belle Mathilde , fut l'épouse de Henri TOise- 
■r y et la mère de l'empereur Otton !• 

Deux descendans de Thierry sont les héros de con- otto» k u 
^pi^nlaîres trop répandus pour que nous les pas- 
entièrement sous silence. L'un est le comte OUon 
une fée apporta, en 989, une corne de yermeil, 
aous le nom de corne d'Oldenbourg, et qu'on 
encore au cabinet de curiosités de Copenhague. 
iTanIre est Frédéric , qui prouva Tinnocence de son préjirrie aa 
lève «€x:usé de félonie, en combattant à la diète de 
Soslar, tenue par Tempereur Henri IV, un lion féroce 
p*!! terrassa. L'empereur le récompensa par la con- 
iKBiion de diverses terres et annula le lien féodal qui 
Éttadiait son comté à l'Empire. Oldenbourg devint 
ûnsi une possession allodiale. 

n fat le dernier descendant connu de Wittekind ; xiiMr U 
«xès sa mort, son comté passa à son neveu Elimarl; »»iM» ^ h< 
qui peut-^tre appartenait à la même souche, puisqu'il ^'*'*^- 
possédait les domaines de Wittddnd dans l' Ammer- 
knd* D'Ëlimar descoident les comtes d'Oldenbourg 
et toute la maison de Holstein d'aujourd'hui. Son pe- 
tit-filsy Christian I le Belliqueux ^ fut un des compa- arittUa i 
gnons d*armes de Henri le Lion. Ce fut pour lui que S^oîd^wi 
Henri construisit, près de l'ancienne ville d'Olden* 
boorg, au confluent de la Haare et de la Hunte, le 
château du même nom où Christian établit sa rési- 
dence 9 et d'après lequel lui et ses descendans furent 
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MM^ToTr. '^^°^™^' comtes d'Oldenbourg. Lorsque HeoÂ^ 
«■■■wtT. j^j^i^ f^|. proii^rit, le comte d'Oldenbourg fiit «a 

premiers qui lui devinrent infidèles* Ici 
l'histoire des comtes d'Oldenbourg comme États d1 
pire. G; comtd se composait des gau ott cantons d'i 
merlandy Rustingen occidental etSteding. Va 
t^^T. &1. petit-fils de Christian I acquit d'une famille nobM 
''*^"'* terres qu'elle possédait sur la Delme, et bttitj t 
1230 , entre cette rivière et la Horst (la terre âevéi 
le château et la ville de Delracnhorst : après sa me 
cette contrée passa par héritage à la ligne r^pun 
d'Oldenbourg ^ et ainsi les deux comtés furent lém 
mais au commencement du quatorzième siéde, 
maison se partagea dans les deux lignes d'Oldenbo 
et de Delmenhorst. Elles conclurent, en 1S$7| 
pacte de famille par lequel elles s'engagèrent l'une 
vers l'autre à ne rien aliéner ni engager sans le c 
scntcmcnt de tous les agnats. 
FoThllUé^ 1" Le plus remarquable parmi les comtes d'Ok 
bourg y est TfUerry le Fortuné^ qui régna seul de 
1423 9 et transporta sa résidence de Welsbonrg < 
le bailliage de Hatten à Oldenbourg ^. La guerre 
Thierry eut en 1426 avec Focko Ukena , Himgpi 
de Leer en Ostfrise, est fameuse dans le Nord à e 
de la victoire que Focko remporta dans les envii 

> Un dei kiitorlogruphei do U Houe , JBAK JUST«- WrHC 
MAiVir, a public, en 1GG4^ sous lo titre à^ Arboretum gtneaioj^ 
heroum Buropaorum , un ouvrage devant prouver ,que pn 
toiilM Ut (kmtlles souveraines comptent Hiierry le ï'ortuntf p 
leur» anrétret. 



nP. HÉRÉDITAIRES D^ALLBKAGNB. SSfi 

IX de Detem sur la Leda , sur Thierry et aes X'*- otBJi*. 
bevéque de Brème, les comtes de Hoya et ««*■*>««• 
»lz : 5000 hommes furent tués et 3000 fiiHs 

s. U fit deux mariages très-heureux dans leurs 
' le premier avec Adâaïde, héritière de Del- 
il réimit de nouveau^ en 1456 , ce comte à 
lenbourg, et y incorpora , en 1439 , le bail- 
arpstedt, que le comte de Hoya lui engagea, 
tnd mariage de Thierry avec Hedwige, sœur 
( yni , duc de Sleswick , son fils Christian 

X trônes du Nord^ et hérita, en 1459 , du 
Sleswick et du comté de Holstein. 

f eut cependant beaucoup de peine à se 
dans la possession du comté de Ddmen- 
"ce que, en contravention au pacte de Ùl^^ 
367, le dernier comte, Nicolas , qui était ar- 
le Brème , Tavait cédé à sa métropole;- 
' le Fortuné laissa trois fils , CkrUtian, i^^tZ^^m^ 
ît Gérard. Maurice était destiné à TéUt êc- ^^' 
e, et Christian, parvenu au trône de Du- 
ibandonna, en 1454, à Gérard, sa part du 
sis Maurice dégoûté de la carrière dans la* 
tait entré , se maria et réclama là moitié du 
près une guerre assez véhémente, il fut &il , 
un partage ; Gérard conserva Oldenbourg 
3 eut Delmenhorst. Ce dernier mourutil!an^ 
te sans former lignée. Nous avons parlé ^ delà 
qui s'était élevée, en 1459, entre Christian 
^, au sujet de la succession de Sleswick et 

250 de ce vol. 
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»%'«?îottt: ^^ Hokiein. Gërard porte le tarnom de Bell 
iMHMOKM, effectivement tout son règne fut une suite de 
Avec ses voisins^ les Frisons , rarchevéque e1 
deBrAme, et l'ëvèque de Munster ( contre 
miersi il b&titla forteresse de Neuenbourg. 
session de l'Ostfrise tentait son ambition , et < 
savait que Charles le Hardi y duc de Bourg< 
sait au mâme but, il pensa que, réuni & ce pri 
parviendrait plus facilement. Pendant que Cl 
siégea Neuss , il alla l'y trouver, et conclut , 1 
vembre 1474 , un traité par lequel les deu: 
promirent de s'assister réciproquement pou 
conquête de TOslfrise.. Gérard devait recevc 
de fief bourguignon, le Mormerland ( Stic] 
Aurich et le pays dléver et Atre nommé go 
à vie de tout le pays. La catastrophe qui cotf 
à Charles de Bourgogne , fit échouer cette en 
Gérard fut consolé de cet échec par une ac 
qu'il fit en 1481. Hayo , chef Frison (Haeupi 
légua sa seigneurie de Varcl. 
tourte d« D«i^ Comme le comte d'Oldenbourg ne cessait 
des brigandages sur tous les négocians qui tra 
son pays, l'empereur Frédéric III ordonna à 
Schwarzbourg, archevêque de Brème et é^ 
Munster, de mettre fin à ses excès. Henri se li 
les villes de Hambourg et Lubeck, assiégea 
horst, s'en empara avec beaucoup de peine, < 
ainsi que du bailliage de Ilarpstedt, et les réi 
à l'archevêché de Brème qui y formait des pré 
mais à Tévèché de Munster. La maison d'Ole 
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tentra dans cette possession que cinquante ans plus ^S^^rm,! 



?ff 



ijérard termina sa vie, en 1492, dans une viUe àe^^^ ^^' 
nnce ou d'Elspagne où il passait pour se rendre à 
Jacques de Gompostelle* Jean XI F', son fils , lui 
^iccëda. 

Ce prince s'allia, en 1501, contre Edzard le Grande 
^omte d'Ostfrise, arec les ducs de Brunswick- Wolfen- 
Imttel, de Lunebourg et de Calenberg. Les alliés firent, 
^oiqu'ayec beaucoup de peine , la conquête des dis- 
tricts dits Stadtland et Buti'adingen (c'est-à-dire si- 
tue au-delà de l'Iade). Ces deux petits pays , an- 
^ aennement soumis à la ville de Brome , jouissaient 
^ depuis 1424 d'une espèce d'indépendance sous la pro- 
h tection des comtes d'Ostfrise. La paix fiit rétablie le 3 
* décembre 1517 à Zetel; Edzard se réserva ses droits 
sur les deux districts, qui restèrent entre les mains des 
alliés et furent partagés en quatre parts. Jean XIV 
obtint la pluà grande, le Stadtland, mais comme fief 
de Brunswick. Par des marchés conclus avec les ducs, 
en 1521 et 1525, Jean racheta les trois autres parts 
dont les ducs conservèrent le domaine direct. 

Pendant la guerre d'Ostfrise, Jean XIV avait racheté^ 
en 1511, de la ville de Brème le canton de Wûrden 
qui lui avait été engagé, en 1407, pour obtenir Li li- 
berté du comte Christian VII que les Brômois avaient 
fait prisonnier et qu'ils tenaient renfermé dans un 
CoSre déposé dans un caveau< 
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XX. Le comU dfOêifriae. 

La Frife du moyen âge» dq>uii l'époque où It Hol' 
lande et 1 cv^bd d*Utrccht u*y apparteuiiicnt plniy 
a'dtcudait encore depuU le ruiiicau do Kinhcm prb 
d'Alkmaar, jusqu^au W^ser. Elle tétait diviaée en lepi 
proviDcea qu ou appelait pays maritimes , Sedande. 
On ne connaît paa les limites qui les sëparaieirt la 
unes des autres *, il parait que le premier Seeland allait 
du Wâier à Tlade , le second de Tlade jusqu'à 
TEniSy puis de TEms jusqu'au Lauer; la Frise dW 
jourd'hui ou TOstergo , le Westergo et ZevenvoUe 
formaient les quatrième, cinquième et sixième Sefr* 
land \ le septième comprenait le pays situé entre le 
Fly et le Kinhem, ou la Hollande septentrionale 
qu'on appelait aussi Frise occidentale. 

L'Ostfrise dont nous niions parler n'est que le se- 
cond de ccH Seeland ; elhî n'en est ml^mc qu'une par- 
tie (à la \6t\ii\ très-grande) si nous n'y comprenons 
pas le pays d'l(*yer, dont nous allons traiter sc'psrd- 
mcnt. L'Ostfrise est situce entre deux golfes qui sont 
né.» en 1318 et 1287 par des rt^volutions de la nature. 
D'abord un grand soulèvement de la mer submergea 
le pays qui forme aujourd'hui le golfe de l'Inde; 
mais il n'Aait pas comparable k l'inondation qui , en 
4287, engloutit le pays dont la place v»i occupée au- 
jourd'hui par le DoUart. Cinqunnte mille individus y 
pt^rirent. Le célèbre historien Emniius fuit le dc^noni- 
brement de douze ])euplades indépendantes qui de- 
meuraient dans ce pays , y compris les trois dont se 
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Composa par la «uîte la seigneurie d'Kver. Le «ouve- ^"^^ o»»» 
hk de quelques-unes de ces races est attacha aux can- 
ton» de Reiderland , Oberledingerland , IV^merland ^ 
mockmerland et autres. 

Chacun de ces cantons étaîl anciennement gouyefnë 
|iar un comte ou gaugraf ; maïs par la suite , lorsque 
les empereurs se trouvèrent continuellement en guerre 
avec les papes et les r^ubliques dltalîe , ce pays fat 
h^ligë, et il s'y forma une quantitc^ àc petites rt^publi- 
ques démocratiques qui étaient réunies en un seul 
corps dVtat. Trois chênes plantés sur l'Upstalsbom 
ou rOpstalsbom , monticule situé à une lieue d*Au- 
rich, servaient de rendez-vous au peuple pour ses as- 
semblées annuelles. Les lois qu'on y rendait , étaient 
hommées Lioda Keaîen, plébiscites ou Urhere. 

Dans le treizième siècle les républiques de l'Ostfrise Oflatem 
éprouvèrent le sort qui attend la plupart des repu- H»uptiing< 
bliques. Les possesseurs des maisons de pierre, des châ- 
teaux, s'érigèrent en cnéfs, Hœuptlinge , capitaines , 
soit en usurpant ce pouvoir, soit en le recevant par le 
(t^oix de leurs compatriotes. Westerhuscn , Hinte , 
Emden, Yisquard et Tv^ixlum sont les plus anciens de 
ces châteaux. Pour l'entretien du chef, le peuple se 
chargea de diverses prestations et contributions. lËAo 
Wiemkem qui fonda lever fut un de ces Hœuptlinge 
librement nommés. Les Cirksena à Gretsyhl , les Ab- 
dena à Emden , les Idzinga à Norden^ les Beninga à 
Grimmersum, les Aliéna à Osterhusen, les Gankena à 
Wittmund, les thcn Brœk à Oldeborg dans le Brock- 
merland (vers 1380 à Âurich et depuis 1413 a Em- 
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onntn. ^eo), étaient les principales &miUes de chefs. ÂmnlM 
qu^il y eut des chefs de républiques, il y eut des ank^ 
bitieuz» L'histoire de rOstfirisc dans le qtiatorxièms 
siècle n'est que celle des guerres ciriles entre ces petiti 
souverains. Ces guerres produisirent des héros dont 
les hauts-faits conservés par les annalistes et par la 
tradition ne sont pas connus aurdelà de leur patrie. 
Occo then Brœk , Sibeth Papinga , petit-fils du fon- 
dateur dléver, et Focko Ukena ^ sont des noms cé- 
lèbres en Ostfrise. Ces trois guerriers sont de la fin du 
quatorzième siècle et du quinzième. 

Il éclata une guerre civile entre Occo et Focko* Le 
premier tomba, en 1428, entre les mains de son en- 
nemi qui partagea avec ses alliés les possessions de 
la maison then Brœk. Son ambition provoqua , en 
1430, une grande confédération des autres Hseuptlinge 
et des peuples des cantons d'Uberledingen , de Moor- 
mer, Norden , Âurich et Brockmer , pour le maintien 
de leur liberté. Enno de Gretsyhl , qui dans les pré- 
cédentes campagnes s'était distingué , devait être 
nommé chef par les prélats, nobles et habitans de 
tous ces districts ; il refusa cette charge, à cause de 
son âge avancé : elle fut conférée à Edzard Cirksena , 
son fils atné. 

iianicirk- Edzard s'allia aux Hambourgeois , pour attaquer 
Emden qui était entre les mains d'un partisan de 
Focko, nommé Imel Âbdena. Ces républicains en- 
voyèrent quelques vaisseaux à Emden, sous le pré- 

' La terminaiflon en na est patronymique, comme mUch en 
ruflse* Cîrksfna vcul dire descenilant de Girk. 
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de commerce , donnèrent A Imcl une tète mir un ^°^' ^^f"^*^ 
^ dai TaÎMei ux, le garottèrent et le conduUirent à Ham« 
- lloorgy où il fut condamn<^9 comme pirate, à une 
? prifon perpétuelle. Les Hambourgeois forcèrent la 
^^rflOe d'Emden à fc rendre , et y mirent garnison. Cet 
ëfénement que la chronique de Hambourg , par Tra* 
xiger^ raconte diversement, est de l'année 1432. Du 
cmsentement de la confédération , les Hambourgeois 
employèrent les pierres de Fockebourg à construire 
Leerort et probablement Stickhausen sur la Leda : 
ce qui est certain^ c'est qu'ils furent maîtres de cette 
plaoe# La guerre avec Focko Ukena fiit terminée par 
la bataille de Bargerbur , du 25 juillet 1432> que 
Edzard gagna contre lui* Ce chef abandonna l'O^ 
firise pour se retirer i Grceningen. 11 y eut alors une 
réconciliation générale entre tous les chefs* Occo then 
Br«A recouvra sa liberté ^. 

L'aiitorité d'Edzard Cirksena se consolida de plus 
en plus. La jalousie des Hollandais contre les Ham- 
bourgeois engagea ceux-ci i lui céder tLmàea , en 
1441 4 IL était alors maître de Gretsyhl, Norden, 
Brockmerland, Berum, d'Âurich et d^mden* 

Par la mort d'Edzard Cirksena , teê possessions J^^*^- 
passèrent à Ulric , son frère , qui y joignit par ma^ 
riage E#ens.et Stetsdorf , et acquit par traités Domum 
et Idzinga* Soit que la ccssirjtn d'Emdcm par les Ham^ 
bourgeois n'ait été faite qu'à terme , soit qu'elle n'ait 
été que fictive , et destinée à tromper la jalousie des 

* CVil le Bnéme fiant nouf avoni parU Vol. X, p. 202, 
daftf riil»lol.c rie U reine Jeanne 1 de Niiple.i. 
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A. (i^rfiiiit. iiollAndaifl , Ulric rrnriîl, m 1418, rntto Tille à NI ■ "^ 
aricicrifl maltreii \ nviM A la hiiiIg irtinr guerre i{d 
i;dati bimiUii n\9riin^ Im Ilnriiboitrgmiis codèrent jk ^^r' 
tioiivcMit y |ifir iiii Imit/Mlu uunn tVfkrrW 14.^5^ h Ulrief ^ 
|>ourM;i/c Hii<i, Fimilffi rt Lrrrort, rontrc iific nmmof. c. 
(lo 10,000 iiiMrrA dr T.iilMT.k. Kn refttituiint cdte 
•orrirrio, et horiifluiit A (/Iric Umtf^ Im r^mtiofii d 
ftincflioruliciriA qiril Mitra iiriitcA, r/it^il Jfl, il» ]ioiirmfiit 
retifnTy ni IKî!^, iIaîim 1a |NisM*jimori drfi (leiix plaoM. 
Pour crimphUiT la n^roiiriliaticm do toti^ 1(;M |iftrtb, 
(ilrir. ayant |>rnlii non v\unw^f my rtmria k Tticda, 
|i(;ilt<T-rillr fil? Kof:ko Ulcrtia* La friAmc aniti^ 1454 , 
j€A {>r^ahf la rKililtA^m (//<nfftllh/f(rn) irl h^» pnyMifiit 
(/iyffrrtftrv/'drn) 9 ri'iiriin «rti aMrnihIé» nationale, 
t'liin;nt IJIrir; rh^fia Af;i({nrnr (VOMlriM?, Muf les ]>ri' 
vil/^^f'A du ptiyH fX dit char.lln rn parlicitlS^. I^e 21 
■rjitrmhn; 14.^4 , rcffiprninr Fn^df^rir, III <flirva Ulric, 
<iM«irH.<iM ton dhoiiM* Tlirda (;t Iriim tU^Mu*iuUnH au fans de 

***** comtrA fl Knipirr, rt irrvik rOfllfrinr, iiitii6* <*ritrc I^Ëdm 

oc*;ifl«înf«hTt Ir Wrscr, rotniil, (irf d<! rKnipire ^ en 
rdAervaiit nu |NiyA Ioih Irn privil^'f^rA (|iril trnaii Ar. 
Clifirlrfriagnr rt dr M*n n\u:v.vMV\%vn^ ou dont il avnit 
joui juMpridorfl. Il <*Ht inl/rfAAfiiil dr roiinalln; I<!A 
oridroitA iiofrimffn dfin*i If dipl/'iinr; v.v Aoiit Kniflcm , 
Mordfn , (î rirUy Id , Hrlinirn, Kwn», l^vrr, Frifrdr- 
lK>nrg, Aiiriclif lirrrort, Stirkliaiiini , Iw^ogm , Irn 
dtAlrirU di? hiilMid et St/idtliind , Ipa tiri d«; la c/itir, 
aitui qui? Ilumprly Drtrni , VVnnf^rri ri: la Wrddr 
FriAOïinr, rVst-H-dlro Fruyi/idr, Varid , YiV.{t:\ , Uok- 
liorii vX llorAtrn. 
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Néanmoins Ulric ne crut pas que le moment était ^' ^^"" 
^hBDU de publier le diplôme impérial ; il continua de 
l^readre le titre de damoiseau {Junker) Ulric. Il lui 
importait surtout de faire casser le traité de 1455 , et 
«le conserver Emden. Les héritiers d'Imel Abdena^ 
mort| en 1455 , dans les prisons de Hambourg, for- 
maient trois parties : par transaction de 1460 , Ulric 
ac^it de deux de ces parties leurs droits sur Emden y 
et en 1466, ceux du troisième héritier. Se regardant 
ainsi comme seigneur légitime d'Emden, il sollicita 
en cour de Rome la dispense du serment par lequel il 
avait corroboré le traité avec Hambourg. Pie II la lui 
accorda^ après avoir fait examiner ses droits. 

Pour préparer les Frisons au titre de comté dX)st- 
firiseï Ulric fit élever, en 1463, Norden, sa propriété, 
au rang d'un comté d'Empire , et s'intitula dès-lors 
damoiseau de Gretsyhl, chef de TOstirise, main^ 
^snarU chevalier et comte. L'année suivante , il se fit 
donner un nouveau diplôme de comte , vassal pour 
Eyiden > Norden , Gretsjhl , Behrum , Âurich , 
Leerort et Butiading , ainsi que des districts méri- 
dionaux. Esens n'y est pas nommée parce quIJlric 
l'avait cédé à Sibcth Âttena, chef du Harlingerland * , 
et Lengcn n'existait plus. Il n'est pas question dlé- 
ver, Friedebourg et Stadtland , à cause de l'opposi- 
tion que leurs chefs avaient montrée. L'investiture 
solennelle de l'Ostfrise comme comté d'Empire eut 

* Aîosî numnié du petit raîsseau d^Harrel qui tombe dans la mer 
entre les Iles de Wangenct Spiker. Wittround appartient au Ilarlin. 
gerlaqd. 
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^^"^f^ Jlcu le 21 <IAu?iTibre, jMir un hc^rault impérial* KM 
d^lJlricyic* llarliiigitrlaml ou la Harr^^lie , lever et' 
Kniq)hflu«cu avaient leurs cliefi iiKli^pcndani. 

-»f <<«- Ulrie citant mort en 1468^ non (ils /(rVino lut succéda 
sous la tutcllff (le Tlicrla de Li'lir, sa more i, et eut, 
eu iiiii y ])our H\iv.vnwi*\ir Edsard, son fr^tre. Celuw 
ci ifut la satiKfiietiou <le terminer par le rec^ de Grca* 
niugitn, i\o. 1195, la eoiitestation avec Hambourg^ 
au sujet d'Eniclen et de L^terorl* I<ia ri^jmblujue re- 
iioncja a toute pr<^tention sur ces deux places, contre 
le paiement d'une somme de 10,000 mares et la con- 
cession de divers avantages. \ 

l^dzard ))orte le surnom de Grand, U le doit aui 
guerres dans Irsquellcts il a M. continuellement impli- 
i\aii , tantôt av(*e les rhcfs de la Hamnie et d^Ii^ver, 
qui ne voulai(*nt piis se recorniattre S4*s vassaux, tantôt 
av(;c les comtes d'Olditnbourg et IVvôque de Munster^ 
ou avec i(*s du(;s de Saxe, nommt^s stadbouders de 
Frise » , <pji prt^tendaicnt «^trndn» leur domination sur 
l'OstfVisc*. Dans une i\i*vA'.n guern>s, en 1495, le sei- 
gneur de Knii'phaiJHen , qu'Kdzard avait dc^tvnf de la 
prison oh le tenait le scigix'ur dMi^ver, soumit sa 
seigmmrie au domaine dintct An comte* Dans une 
autre qui l'elala tm 1514, les durs de Brunswick et 
le comU; d'Old<înl)ourg 'conquirent le Stadtland et 
Butiading, r(^pul>liqueM di^mocnitiques placées sous la 
protection de TOstlrisc. (ictte guerre fut terminée par 

' Ulf'îc Hvaît iui;c4i««ivL'mt;it( é^amê. le» iIkuk |)rt!fiilèns« deaiaî^ 
«elle« tlu |)êy«, Fulka du fti(ider»<lurf el K»«os, el Tlif^J^. 
* Voy, |)« 170 lie fc vol. 
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de Zetel, du 5 décembre 1517. Les droits ^^ ^^•^•^ 
rd aux deux pays qu'il araît perdus en 1514 , 
-envoyés à la décision des tribunaux, 
nilieu de ces guerres , Edzard le Grand avait j^'JSj'JÎ^ 
X dispositions utiles à son pays. Du consente- ■*»««•»»""• 
es Etals, il introduisit , en 1512, dans sa 
, Je droit de primogéniture, et , en 1515 , il fit c«>« ^ "*•• 
t sur les bases de l'ancien droit frison, des 
dIJpstalbom et des diverses coutumes ^ un 
1 code de droit, en trois livres, qui traitent, 
ier, de la procédure , et le second , du droit 
lel et réel ^ le troisième est un code pénal. 

XXI. La seigneurie ^lépen xxi. liv». 

eignjeurie diéver a une origine semblable à ido wwm^ 
1 comté d'Ostfrise, dont il vient d'être ques- ••'r>«»' «>• w- 
es Frisons indépendans des cantons de Wan* 
Ostringen et de Rustringen , sur la gauche de 
se donnèrent, les uns en 1555 , les autres en 
pour chef un homme fameux dans le pays pour 
ir et sa prudence, Edo fViemken, de la race 
inga , une des plus nobles parmi les Frisons, 
âtit les châteaux diéver et de Friedeboui^. Il 
la ville de Brème dans sa guerre contre les Rus- 
hs orientaux. La vengeance le poussa à cette 
rise. Haïo Hosken , Haeuptling d'Esenshamm, 
épudié Yarste , sa femme , sosur d'Eldo. Haïo 
tombé entre ses mains , le chef diéver, après 
lit souffrir son prisonnier de la fiûm , ordonna 
cier en deux avec une corde de crin. En 1496, 



/' 
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XXI. uvMs. j^^Q Wicmkcn Acquit U aeigneurie de Knicpl 
par tutaïuent de Reinolda , fille du dernier i 
hœuptling. 

•J!fî!iî!îl**ViU Chriatophe , deruicr dyiiaile d*W?er, moui 
Mm, 1115. j^J^ 15i5, j^ l*4ge de dix-ueuf uua. 11 avait tH< 

que «es jeunes sœurs , Anne , Mûrie et Dorotlit 

la tutelle de Jean XIV^ comte d'Oldenbour 

oncle maternel, qui, eu 1511, A la mort 

Wiemken le jeune, leur {lère, avait pris po 

dléver. Tous les chefs du pays couvoituient 

et rhtVitage des damoiselles dlcWer. Edsard 

d'Oatfrise, pnStendsit que Tlii^ritage lui app 

de droit, comme iicHrOsifrise. Il demanda 

de ratut^ des dames pour son fils atnd ; et, • 

sence de Toncle, il obtint» moitié par force] 

de gru, qu*on le re^ùt au ch&teau, le 36 octo 

mariage ne devait avoir lieu que dans sept au 

FicUard mourut, et son ÙU ne montrait pas bi 

dVmpressoment pour rechcrohor la main d 

eu lf>37, il prit pussosaion dltWcr, et y mit t 

maudant ou drost \ et jMuasant Toutrage à Te 

{)ar le traité d'Utrooht de 1639 , dont il ser 

lion au livre Yll , il dojina sa main 4 une c 

d*01(lenbourg. 

,j..lt«TtfJriIllt M"*"**-* qui s'i'tait chargea acide du gouvernei 
uwfuM. loas. petit paya, gagna le drost, son gardien, et p 
solde cinquante Bruuswickoia qui i)ar son on 
prin nt le ckAteuu et en cUaaaèreut les Ostfrii 
1631. Le comte d'Oatlriae y fit mettre le ai 
damoiselle d'Iéver implora le secours de 
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prie y gouvernante dci Pay»-Bas ^ et offrit 0a seigneii- xxi. 1 é^M%. 
<:omine fief brabançon, à l'empereur Charles-Quint 
i 9 le 12 avril 1652 , lui en accorda rin?estiturc» 
LXi Mulart, commissaire de l'empereur , scrquestra, 
18 novembre 1533, la seigneurie ^ et renvoya les 
d^Ostfrise à Bruxelles, pour y faire valoir leurs 
Par jugement du 26 janvier 1533, ils furent 
tét et condamnés à des dommages et intérêts 9 
séq[ue8tre fut levd en faveur des damoisellet Anne 
Elfarie» Le 26 juin 1510, les parties transigèrent : 
IjBOmte d'Ofltfrise renonça au principal y les dames 
Péver le tinrent quitte des dommages et intérêts* 
broihée ëtait mokrte d(muis trt>nte-deux ans , et les l« MtMMurk 
Inn autres dames ne se marièrent pas ; mais du • »">i^ «i.V^i*** 

I ' ^ boui'g» 1676. 

•nsentement du roi d'Espagne > Marie qui vécut 
Mqu^en 1575, légua son pays 4 sou cousin , le comte 
|X)ldcnbourgt 

XXII. Le comté de Diepfiolz. ,^t^^' 

Il règne quelqu'incertitude sur l'origine des comtes 
leDiepliolz. Il parait qu'ils étaient d'une famille des 
imiens Saxons^ ils étaient vassaux de Henri le Lion; 
iir un seigneur {der edle Herr) de Diepholx suivit 
Icnri le Lion eu Âng^!tcrrc« Ottou , dynaste de 
Kepholz, acheta, eu 1450, des comtes de Gemùnde» 
I bailliage d'Aubourg. G; ne fut que sous Maximi- 
en I/* que ces dynastes furent créés comtes d'Ejn- 
irc. Ce même empereur donna en 1517^ à la maison 
* Brunswick-Lunebourg-Celle , Texpectative de ce 
ff 9 et quelques années après, les comtes de Dicpholz, 
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^Siltig, impliqués dans une guerre avec Tévâque de 

se rendirent vassaux de la même maison*. ' 

Les comtes de Diepbolz s'ëteiguirent en t58S. 

txuh Muta. XXIII. Lô comU de Hoya. 

Le comté de Hoya n'appartient pas aux districti 
la Westphalie cjui se sont rendus indépendans de] 
Teitinction des ducs de Saxe de la maison des Guel 
La famille qui l'a possédé était antérieure à Hem 
Lion , et portait le nom de comtes ou seigneun 
Stumpenhausen , d'un cbâteau situé près de Ni 
bourg. Ces seigneurs prirent le nom de Hoya, 
1200 j d'après un château qu'ils bâtirent à i 
époque. Le comté de Hoya était très*insignifiant 
ne s'étendait pas mÊme sur la totalité des bailli 
de Hoya , Nienbourg et Siedenbourg , puisque les 
nastes de Lobe , qui étaient de la baute noblesi 
avaient également leurs possessions. 

Les comtes de Hoya agrandirent successive! 
leur territoire par des achats et des donations, ili 
quirent ainsi l'avouerie de Wietzen , Sycke , H 
genrod^ etc. En 1301 et 1335 ^ les comtes de Bu 
busen leur vendirent Neu- et Alt-Brocbbusen c 
bailliage de Bahrounberg : la totalité du comté de Br 
busen , auquel appartenaient Ebrenbourg , Harpst 
Ucbte et Freudenberg , leur écbut à l'extinction 
titulaires y en 1388. 

En 1350 y les comtes de Hoya se partagèrent 
deux lignes , dont l'une eut le comté supérie 
l'autre l'inférieur. Celle-ci s'éteignit en 1503^ la li 
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lié supërieor rëunit alors tout le pays; maîs^^"'* ^'^^' 
la xnaison de Lunebonrg avait obtenu de l'em- 
une expectative qu'elle fit valoir, les comtes 

^a se reconnurent vassaux des ducs ; en couse- 
ceux-ci réunirent le comté en 1543, lorsque la 
s'éteignit. 

Xlf^f, Ancien duché de Saxe et duché de « ^'"^^v- 

Brvmswics. 

BninsiPioi. 

ne le duché de Brunswick , dans le sens étendu oii Ancien «locW 
prenons ici ' , est la vraie Saxe ou Tancien duché de 
ins la Westphalie qui en fut détachée à Tépoque 
ute de Henri le Lion, nous pensons que c'est le cas 
pituler ici ce qui, dans les volumes précédens, a 
e ce duché, et d'y suppléer. 

• la soumission des Saxons par Gharlemagne, ce Gam.ou c«b- 
qui préférait faire gouverner les provinces de son ^ibaiia. 
par des missi ou commissaires temporaires , plu- 
3 par des ducs amovibles qui , par leur séjour pro- 
ans leurs gouvememens, trouvaient mille moyens 
lérir une puissance préjudiciable à l'autorité royale, 
! pays en gau ou cantons, ayant chacun son comte 
raf , et sa comécie ou tribunal. Les antiquaires alle- 
l'ont pas fait sur les gau saxons des recherches aussi 
> que sur ceux de la Franconie , de la Bavière , de la 
et de la Hesse » , de manière que nous ne pouvons in- 
:ette division que vaguement et en traits généraux, 
a Saxe conserva sa grande division en Ostpbalie , ou 
ué entre le Wéser et l'Elbe ( car le Mecklembourg et le 
1 n*y appartenaient pas ) ; en Westphalie ^ ou pays si- 
re le Wéser septentrional et le Rhin , et Angrie , ou 

(t-à-dire avec le Hanovre. 

tDoinA nous ne les connaissons pas , si ell«s existent. 
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Bi^^^cK ^^m*'^^'^» située entre les deux autres et tnr k 1^^ 
ridional. Nous ne nous oooupons ici que de rOstphalie-i 
laquelle la maison de Brunswick acquit un patrimoine.! 
sidëràble. Elle renfermait les gau suivans : 

Les ducliës de Brème et de Yerden formaient les 
et Siurmigau, Ces cantons renfermaient plusieurs 
dont le souvenir s'est conservé dans la comëcie ou le 
grtfachaft d*Achim sur le VX^éser, et dans les districts ( 
Alte-Land et Kehdinger-Land , le long de FElbe , oii la j| 
tice est administrée par des grefe. Il est prohable quej 
comtes de Stade , qui existaient déjà en gSi , et obtinrent 
lo56 le margraviat du Nord ' ; les comtes de Stotel, propi 
taires du pays de Wiirden , et les comtes de Letmone, p 
priétaires du Yieland , étaient originairement des gaugi 
de ces cantons. 

Le Leingtm, \ Aringho , le TUithi, le GudcUngoui » le FTn 
nefelde , entre la Leine et le Wéser. 

Le Fhtwigi était le district appelé par la suite ducbi 
Celle ; celui de Lunebourg formait le Bardingau , dont I 
dewyck sur TElmenau , aujourd'hui simple village , ëta 
cbef-lieu. Le souvenir d'une de ces comécies s'est consi 
dans le gobgrefschaft d'Edemissen. 

Le Daiiingau, situé entre l'Ocker, l'Aller, l'Aue, ] 
de Scheningeu y comprenait une grande partie du dudu 
Brunswick. Le titre de gdhgreCschaft est encore attacl 
Saningen , Lehre, Gardessen , Salztbalen. 

Le gau septentrional de Thuringe , au sud de l'Aue. 

Le Hartgau , au sud du Darlingau ; le pays de Hall 
stadt. 

Le Heasingau , la principauté de Blaiikenbourg et le ï 
liage de Hessen, 

Le VahUn , entre l'Ocker et l'Innerste ; Hildcshcim. 

\a JLUgau y ÏAagaUy le Gandenheimgau ^ le Greniga 
VAmbergau , dans les parties du duché de Brunswick qi 

1 Yoj, p. 139 de ce vol. 
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liflrictt da Hari et du Wëser ( Seesen , Gandersheim, xxi v. 
ndea). ' 

MM saxonne et Vliiargau forment rAngrivarie occî- 
Nous parlerons de cet deux cantons , lorsque nous 
soperons du landgrayiat de Hesse. 
amilles suivantes , toutes portant le titre de comtes , 
partie d*eUes , descendaient probablement de comtes 
i k une comécie: Aschersleben, Blankenbourg, Bruris- 
^tlenbourgy Dannenberg, Dassel, Eberstein , Ein- 
alkenstein , Haliermund, Lauenrode , Limmer, Lu- 
Nordheim , Reinstein , Scharzfels , Supplinbourg , 
i , Welpe , Wunstorf. Elles sont toutes ëteintes. 
t un des premiers soins de Louis le Germanique, par- nu^t de SaxD 
a trône d'Allemagne , de changer le gouvernement JfJi' ipu!"' ^ 
sarial par lequel son père et son aïeul avaient admi- 
I Saxe , en ducs amovibles. Celui qu'il choisit pour 
* duc fut Ludolphe, prétendu arrière-petit-fils de 
ind. Il fonda Gandersheim, et eut pour successeurs 
Bruno et Otton. Ce dernier , surnommé Tlllustre^ 
•rince qui , en 91 1 , refusa la couroune d'Allemagne , 
x>cura h Conrad I. Sept ans après, son dis, plus il- 
[ue lui , quoiqu'il ne portât que le surnom d'Oiseleur , 
ta et la porta avec éclat pendant dix-sept ans. Henri I 
ra le duché de Saxe , et le transmit à son fils, Otton I 
id. Celui-ci le sépara de nouveau de la couronne , et 
'ëra , vers 960 , à Hermann , fils de Billung , auquel , à 
XM}ue antérieure , il avait inféodé le Bardengau. Par 
:ey il lui donna encore le bourgraviat de Magde- 



BilluDg. 



maison de Billung donna cinq ducs à la Sure , savoir Maison de 
mn , mort en 975 ; Bernard l ( 973-101 1 ) : Bernard 11^ 
-io6a); (9rr/^i^Â ( 1062-1074); et ilfa^/iw*( 1074-1 106 ). 
is maisons acquirent des possessions considérables pen- 
e règne des empereurs de la maison de Saxe et des ducs 
igiétas: ce sont celles des comtes de Brunswick, deNord- 
et de Supplinbourg. 
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■MvMwTfft. ^'^i** » <Iu<^ ^® B«vièro , frèr« c«di»t oo l'empereur Ol 
fMiUk an ^ut deux fils , Ilouri le QurrtUcur , qui lui «ucoMa du 

ir**'*uk duclid, ci Uruno, «uquifl Tempereuri en rëooni| 
•ervîccfl qu'il on «vail reçu» , confdra les cliàlcauv d« 
rcMiert lie Ilohcnworl, cltii* le* eiiviroim deTOckeri 
\ilI«go de Brunswick, Il prit le litre de comte ou msrpl 
Bruno est lu souche do lancirnue mnison «le BruMil 
Son «rricNrc-iH^tit-fUs, i*^klH*rt I, obtint le margriviri 
Thuringe *. Eckliert II, (ils de celui-ci, fut le dcmîi 
ces margraves. Ln maison de Hrunswick s'dtciguit sveo 
en 1090. Sa sumr , (rertrude , lii^rila des hieuS de la insii 

nIaT^'** *** Bomenel>ourg et Nonllivini citaient le berceau d'une fa) 
dont Forigine se |H*nldans U nui I îles temps. Hermanni 
le chef sous le rt^gne d'Ouon II. Sigefroi, son iilS| > 
quatn* flls » qui furent len meurtriers d'Kokbert, msr| 
de Thuringe. OtloUi liU de l'un de ces quatre frères, n 
Otion auquel l'imiK^ratricHi Agnès, mi\re de Henri IV|dc 
en io()i , le ducht^ de Havit^re, qu'il |)erdit en 1070. lia 
Gros , son (ils , fut ri^luit j^ mmi itomtd de Nonihcim 1 1 
par son inuringe avec (lerlrude, il ac(|uit le riche |Mitrtn 
delnjilaisou de Hrunswick. La sienne s'dteignit avec 11 
la double mniisiî des biens de Nordheim et de Bruni 
dchut à Rielienaui , su fdle. 
liMcomiMiif Une famille iiu'ou croyait issue d'Albin , un des che( 

Udfi. Saxons du tem|>s de (3linrlemugne , avait de riches prop^ 

dans le l)ttrlingau.Soinmersel)ourg,Sidiuïningeny WsIIm 
Supplingebourg y iippnrtcnuient ; elle se nommait d'opi 
dernière pliiee , et N*(!trignit uu comniencemenl du oni 
sièeie. Pur une .nuito de mariuges, ses biens t^diurent 1^ G 
hurd II , comte de Qucrfurt , qui |Miriten 1075 , 11 la ba 
de rUnstrutt, et lain.Hn «tes biens à liOtlmire qui , en 11 25 
diu roi d'Allemnp;ne. 

Indif|>endumment tleH ducs, la Saxe nvuit ses comtes 
tins, qui sii^geaienl ù (itoun, 1^ Werbi, i\ AUttedt, et qui 
puis 10H8, (Staient de la fiimille de S<unmcrsel)ourg. 

' Voy. p. m lier* vol. 
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fut y oomme nous Tavons vu, Otton de Nordheim , dur ^^7^. 
iTière, qui, sous le gouverncmenl d'Ordulphe, avant- . ^ 
erduc de Saxe de la maison de Billung, donna lieu aux SappUatoAii. 
les qui remplirent d*amertume le règne de leropereur 
i IV. Nous nous dispenserons d'en parler ici. 
maison des Billungs s* étant éteinte en 1106 , Tempereur 
i Y conféra le duché de Saxe au jeune Lothaire , comte 
pplinbourg et de Querfurt , et comte Palatin de Saxe , 
me dont nous venons de parler. Le nouveau duc épousa 
mza de Nordheim , et réunit ainsi aux terres du Palatî- 
le Saxe, et à celles des maisons de Supplinhourg et de 
furty la riche succession de Nordheim et de Brunswick. 
it aux biens de la maison de Billung , ils furent partage 
: les deux filles de Magnus , Wulfhild et Eilike. La pre- 
e épousa Henri le Noir Guelfe , duc de Bavière ; la se- 
e, Otton le Riche, premier comte d* Aschersleben , et 
it la mère d'Albert TOurs. Ainsi les Guelfes, futurs 
crains de ce pays, y mirent pour la première fois \t pied, 
bistoire des brouilieries qui éclatèrent bientôt entre le 
eau duc de Saxe et l'empereur Henri V , et qui amené-- 
, en iiiS, la bataille du Wœlfeisholz , a été rapportée 
irs. Après la mort de Henri Y, eu iiaS, Lothaire fut 
I sur le trône d'Allemagne. 

I prince maria , en 11^7, Gertrude, sa fille, qui devint MaWond» 
bérîtière, k Henri le Superbe , duc de Bavière, fils de Henri leSu^. 
ri le Noir, et donna , eu 1 1 a8 , à ce gendre , le duché de ^2id.* 
• Ainsi tous les domaines qui , par une série de raarîa* 
avtient été réunis sur la tête de Lothaire , furent joints 
tastes possessions de la maison Guelfe en Souabe, en Ba- 
s y en Italie et en Saxe m^me , et presque la totalité de 
tphalte devint le patrimoine de cette illustre famille. Sup- 
bourg n*en fit pas partie : Tempereur le donna aux Tem- 
rs. 

ottsne répéterons pas les évèuemens importans qui illus- Henri i«Li«a. 
ent le règne des deux ducs de Saxe de la maison Guelfe , 
>ir Henri le Superbe ( i- 1 1 59 ) , et Henri le Lion qui , en 
XIV. * 18 
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XKiV. iiHfi. fut (Idimiiillii iln lu qiiiililii dn diin (In Hnvfi.fink' 
tiiMiiiliiil iImiih nom |)Mlriiii(iiiio, l'ii Imit i|ii il clml nifiM cr 
rKllfi! et Ir Wi<t(tr ; il tin |iiil fiiiiivcr !«•« miii|iiA|f?i qu'il 41 
irtili-fi (Ijiiii 1« •« \inyi «liivcH , mliiiU uii-dcl/i t\n I'HIn!. Il 
fi(iii |MliiitHMiir, iiifiiii f'oiii|ir»iinii« U:n (ii-ri iiotniirfiiif ^1 
|i!iiuît ili* iilimiKiM» iWrf|iif'ii , ri f|iirli|iii'« iii*(fiii«ilionf 
MVMÎt r»iiln«iUiii« riiiliiiHfiir |»Mr lii)ritHga« ou r^iuïtmn , 
lim IniiDii lin lu itiuifioii WiiiAriiliiiurg MVrii lldiiilNiiirg ( 
lijilifttrîct du \V^^nt'r)f\v \nti\ï'ut^niU:igrvt»htini Iii4 vidninirti 
(ffiitidniHliititti 1*1 ll<i««lri- i In comlii du CjMtlmitHMirg, aiuii 
iip|»iirli'n>iii*iil ()itl4*t ndr , KiiiIm-iU , .StHuCiifilMMiig , nvtiï |i 
tucv.ïv. du liirvKdii ; I» luiilliiiucdnl.iclilrfiliiirgdfi lu nue«m% 
dis« fuiiiiltn df DiiHKrl ; Sidiiii xlrU » l'iflldiï i*l llMrftlNirg, 
rriii|ii'rnii- lui «VnIii nii liriiMii^i; d«i« piimillrii du Ih miflMMl 
df /(«'.l)iitiK<'ti f f|in n|)|>ii'ti iiiiiiMit k i'Atiutvutw t\n Zifiliniif|ili|l 
|ii-iiiiiîi!ii- 4'|rfMiMr d<- lliiiii lu Lifiii. *' 

ii*<»iMiiii«Ni l)(f|iiii« lu |iiM<tf-.Mphnri dfi ci* ^^ifUid priiiri* , In diifîliif II 
Mrf«i>. iSmui! iimii« dcvM-iil rliiiiiifcr I ciHt d(iH>tiHviifit I liutoirii mil' 

iiiiiiHnn (ffiif'ir<* <iu il<' niiiiinwH k, roitiiiM) non» nlloiii la wmh 
iiirr liit tilôl f «jiii nriiii; iioiih ntu U|hs 
1 .M If. MX NU llniiî 11*. Linii iHÎNHti tKMH lilfi, llrtii'i Ir I.OM^ , Ott<m<| 

Mmiiii Im 4 • • Il ( I.' ' I I ' . g 

UN. iiiiilluiiiiH! hiiii^iM r.pii;. liC |ir«iiiii r fliiviDl , |Mt- mm i^imiUM, 

«ofiilr l'iiliiliti du lUiiii , t'\ m U\U: \hhU tv. giHtid (irrdMnnli 
ttiHifidfi dn liiivM'ii'; Ir Krooiid vni < «• \tiiiu:v qui , nnu» Ir nom 
d'riii|H'i-iMir (Mioii IV , joiiM un mi ({ijiud r/ili; ; lu irtt'miitmê 
And liriiniii li(;tH'<'i ri drvînl 1m nourJir i\v. \ti Mini.iotJ di: llruriM 
wifl(< l«*i litiiiir niliii 1<-) (fM<'ir<]Hrl Irn llotiriiiiliiiifi'ti »«! m* 
niinu |fiii' l'i'lr' lion fir.lii.uiiiiliqui) dr l'liili|i|p«j du «SifUNl/i; ri 
d'Olloii IV y 1 1 Ir4 ^tnutiiwnumn di.-nlîUdc llriin l«.' liioiiéiirviH 
v^t'<*ut dr giMiidci (li'ViiftItitiofif. 

A|Hr>i (ivoîi nduiiuifiif-r |M:fidiiul 4r|»t iifif ru fïummuii 1« 
MUrr^'fiiiiou |»;ili'iiirllr , Irn iiniH fW'irfiy iriinu k l'iidcrliorn , 
lit rut, vu t jii't , un |>iiil*if{r du grnir iii»|»rl(i iVIuUrliioi liiigi 
l/idini riil .Si.id* , lliidiln , VVui4lrii, U |mi tir oiii'uliila du 
i);i^li d« liUiu lioui;; y h.iiui U villr di; rr Unui , iivmï cnlir* d« 
ll;inuuvi'r, l'îiulMi.k ,(«(i'lliii)(uri Ir Aicoud, liiuuawicii , lu 
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fcrz iofërieur, etc.; la ville de Lunehourg, la partie orientale ^ ^^^^i^, 
i ptysde Luncbourgje Harz supérieur, Blankcnhourg^i^tc, 
lec les prëtentious sur le HolsteiQ, ëchuretit à Guillaume. 
■K>urut, le premier dos trois frères , en j 21 5 , laissant <rHë- 
^ de Danemark , son épouse , un fils de dix ans , qui est 
nnu sous la dénomination d'Otton l*Ënfant. Cinq ans aprà^^ 
mrut l'empereur Otlon. Le comte Palatin , tuteur de son 
pTêo , ne lui remit qu'en iQaS sa part de Miëritage d'Ol- 
ii lY. Il mourut sans fils en 1227 , et tous les droits 4 la suc-; 
Ution de Henri le Lion se trouvèrent réunis sur la tête d*Ol- 
iH VEnfant. 

^1 fallut cependant conquérir d'abord sa capitale. Le jeune 
lltony qui avait été fait prisonnier à la I);)taille de Bornhco- 
ptde, oii il avait combattu pour son oncle, le roi Waldemar|Se 
Inmvâit encore en captivité, lorsque son oncle paternel mourut. 
Henri le Long avait laissé deux filles , Agnès, m.-iriée à Otton 
llllustre, duc de Bavière, et Irriigard, épouse deHermann IV 
IHurgrave de Bade. Ces diux princesses prétondirent à la sur- 
cession guelfe de leur père, qui était tout nllodiale. Ce qui 
pt>uve que Venipenur Frédéric II n'avait pas encore renoncé 
fcson inimitié pour les Guelfes , c'est qu'il acbeta les préten- 
IÎ0D8 de ces princesses , et fit occuper Brunswick avec le châ- 
teia de Tankwardcrode '. Ottou se b:\fa d'acheter sa liberté 
ur la cessiou de Hitzacker et du chàleau de Lauenbourg , et, 
par un coup de main heureux , surprit Brunswick. 



Otton l'Enfant, maître de Brunswick, renonçant à. Kiociion^n 

• -duohé de 

Pespoîr de restaurer r ancienne grandeur de sa îï^^ison,{»f»«j^»«'[g^_ 
réussît à terminer d'une manière définitive les an-^*"*»^^^^^^* 
ciennes disputes entre les Guelfes et les Hohenstaufen» 
Ce fut le 21 août 1255, qu'après avoir remis entre 

' Kommé ainsi (^après un fils cadet Uc Ludolphe, premier duc. 
de Saxe. 



•viitwios. 
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les mains de l'empereur Frédéric II toutes les tel 
qu'il avait héritées de son aïeul , elles lui furent ini 
dées, à titre de principauté immédiate d*Ejnpire,i 
le nom de duché de Brunswick. Il reçut rinvestitmii 
pour lui et ses descendans des deux sexes. 

Par l'érection du duché de Brunswick , les tem 
patrimoniales de la maison Guelfe changèrent de m 
ture : d'alleux elles devinrent fiefs d'Empire \ de paj 
soumis à l'autorité des ducs de Saxe , elles devinra 
immédiates ^ et la maison de Guelfe se maintint àta 
la qualité de princes d'Empire ; ses ministériels Ji 
vinrent ministériels de l'empereur et de l'Empli 
L'empereur conféra au duc de Brunswick la dime< 
Goslar qui jusqu'alors avait appartenu au domaii 
impérial. Dans cette dîme étaient comprises les min 
du Hartz avec toute csptîce de juridiction et de dro 
réserv('S à l'empereur. Otton renonça , à ce qui parai 
à toute supériorilé sur Tévôché de Ilildesheim, q 
devint ainsi immédiat. 

Ce prince ne laissa passer aucune occasion d'au 
menter ses domaines. Il commença par transiger av 
l'archevêché de Brome , pour la possession du coin 
de Stade ^ dont le proniicT s'était emparé. Le paysl 
partagé ; maïs Otton obtint l'importante place de Hat 
bourg. Il acheta ensuite du dernier comte d'Oste 
bourget Aitenhauson, Gardelegen, Salzwedel, Walbe 
et d'autres villes. En 1240, le comte de Laucnra 
lui abandonna la ville d Hannovre , dont il s'ét^ 
emparé pendant la captivité du duc. En 1248 , 
acheta j d'après l'opiriion commune , de Tabbaye • 
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inbourg le domaine utile <le la marche de Du- BafiSnc» 
aedt. Après l'extinction de Ja maison de Thu- 
, il reprit la ville de Mûndcn , provenant de la 
ion de Nordheim, mais dont les landgraves 
^•ftaîent cmpart's après la proscription de Henri le 
Bon. Peut-être fit-il alors la conquête d'Eschwege et 
|p pkisieurs châteaux des environs , que nous verrons 
Ire les mains de ses fils. Quelques auteurs le pên-» 
t ; d'autres ne voient dans cette possession qu'une 
tinuation de possession, ou dans cette conquête 
reprise. Cette diversité entre les deux manières 
voir n'est pas indifférente , à cause des évènemens 
Miivans. 

■ Otton TEnfant mourut en 1252 , laissant deux fils , Aibwt h 
Albert et Jean , ou plutôt quatre *, mais dont deux 
.^Vtaient voués à l'état ecclésiastique^ et ne prirent 
l^jtts part au gouvernement du duché. L'aîné de tous 
f n'avait que seize ans ; il saisit les rênes pour lui-même 
; el son frère mineur. 

A peine Alberl qui , \ cause de sa taille élevée, 
porte le surnom de Grand , avait-il célébré son ma- 
riage avec Elisabeth de Brabant, qu'il eut une guerre 
.assez importante à soutenir , quoique ses adversaires 
ne fussent que quelques vassaux félons. Le X^'uchsess 
Gûnzel de Peina et Wolfeubùttel, homme turbulent, 
avait commis plusieurs infractions contre la paix 
publique , pour lesquelles Guillaume d'Jlollandc , roi 
d'Allemagne , lavait mis au ban de l'Empire. Albert , 
beau-frère de ce roi, obtint la commission d'exécuter 
U sentence contre Gùnzel , contre Bussori n Asse- 
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BnîSSÏTci. ^o^^Sj le rhîngrave Gcrard, <5lectcur cle Ma 
et le comte dT.bcrsteîn, ses consorts. La guerre 
jusqu'en 1258 ; elle valut k Albert Wolfenbûttd 
Assebourg. L*arcliev6que Gcrard qui avait élc 
prisonnier, fut racheté, moyennant 5,000 
par Richard de Cornouailles : cVtait le prix de 
élection au trône d'Allemagne * . 

Henri , premier landgrave de Hesse , éisàt fi 
d'Elisabeth , épouse d'Albert ; il devint double 
son beau-frère, en donnant sa main à Adélaïde, i 
sœur. Ces alliances de famille engagèrent Albert i 
prendre le parti de Henri dans la guerre pour la suo 
cession de Thuringe. Nous avons dit ^ qu'elle toom 
mal pour le duc de Brunswick qui fut obligé d'acheté 
sa liberté par la cession dT^schwege , d'AUendorf, d 
Witzenhausen , Fùrstenstcin , Arnstein > Beilsteiu i 
Wanfried, c'est-à-dire du canton de Netere ou i 
district qu'on a quohjucfois nommé comté sur 1 
Werra. 

La ville de Hamcln devint, en 1265 , l'objet d'un 
petite guerre. Cette ville ayant été vendue à l'évôqn 
dcMinden par l'abbé de Fulde, auquel elle apprte 
nait, les bourgeois aimèrent mieux se donner au an 
de Brunswick ; Albert la garda par suite d'une transac- 
tion qui fut conclue après une courte guerre. 

Jean, frère d'Albert , s'étant marié, demanda qui 
la succession paternelle fût partagée. Le partage se fi 
en 1267 : selon l'usage germanique, l'aîné détermia 
les lots , et le cadet choisit au mallus ou à la comq 

» Voy. vol. IV, |). 2iy. a Voy. vol. IV, |.. 230. 
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Èauprè» de Marbre haut^ dans les environs de Ba^ïïSTc 
edlinboarg. Albert eut Brunswick, Wolfenbùttel, 
enberg, Gœttingue, et quelques autres places ; Jean 
^oébourg et Celle. Le partage ne fut qu'une Mutschîe-* 
^nig ou partage de l'usufruit ; aussi la ville de Bruns- 
Mck et quelques fondations restèrent-elles en corn-* 
inunauté. 
• Ainsi se formèrent les deux lîmes dites ancienne ^ uwî.îo«c 

^ *-' la iuaiiK>ii «I 

Wudson de Brunswick et ancienne maison de Lune-^ deuxUsn» 
wourg. Nous parlerons d'abord de la dernière qui 
ll'^teignit dans la troisième gênerai ion. 

X. Ancienne maison de Lunebourff^* i» Ancien 

^ <^ maison oc * 

Jean « fils cadet du premier duc de Brunswick , et j^7rf*'r»S 
fondateur de l'ancienne ligne de Lunebourg, fut un ^^ion in i 
prince faible et débonnaire, sous lequel la noblesse isào. 
du pays s'arrogea des droits qui tournèrent au dëtri- 
ment de l'autorité ducale. Son fils Otton le Sévère , 
qui lui succéda en 1277, fiit ainsi surnommé par 
la noblesse dont il réprima les excès. Peut-être ce»- 
pendant le surnom de Strenuus qu'il porte , doit-îl 
plutôt être traduit par brave et actif; car il possë^ 
dait ces deux qualités. Il fit quelques acquisitions 
Mnportantes dont nous allons parler. Il régna jus- 
qu'en 1330. Otton ei Guillaume . ses deux fils, ré- oiion, m 

^ ' 136!. 

gnèrent ensemble. L'aîné étant mort en 1354, -sans ^^Jj^^JI^"' 
postérité masculine, Guillaume réjgna seul. Cepen- 
dant Olton, comte de Waldeck, qui avait épousé 
Mathilde, fille unique d'Otton , forma des prétentions ' 
à la succession ou exigea, à titre d'indwnnité, une 
somme de 100,000 marcs d'argent* Les tribimaux de 
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a«?MwTnH. l*K»"P>w^» fttvoriwinl \v coiiili* iIiî WaMock qui 
J^Ta^7t i*l<^ INirtiNim dr ( «liiirUm IV, lom fio ion dlrction 
*"'' iiiiitic|ii», Itiî fifljn^tNmii rrtli! iii(lciiitiUi{y cl 

(juiilHiiitic* «! iiiontni rmilriiriiiil, lo |N;tit ban 
prcmoiirVf coiiln* lui : i:rpi!iMliitit rrtli* mmtcriflC 
MiiA f*x(^tiiioii. Kii iiioiiniiil, ini 13(18 f il Uîmi 
filliM , IOlifuili(!tli I iniiriri* h Oiloii , frcNn* di; Wmceii 
duc do Sox» dr In iuiiînoii AnfianimnOi ci Mathi 
«]ui nvuit r|>ouiiiï v.n firroiidr.1 uov.cn OUnti, ciimle 
Scbnuciibourgy iiprrfi iivoir M niarii'fo i Ixiuia, ducdi^ 
Dniiifivvick , irrr» do MiignuH Torquiitua. Avec GitiU *^ 
lauiiu; rniiciciiiic ligne de LuiirlHiurg nVtcifçmi. 

Peiidi&iit le* ftiiNtJc (|ur crili* ligtio ilrurii , cU« fit 
(juiîlqucA iic(|uiAiiic)tiA dont u<miii fiUotiA iiidif|Ui?r la 
Iiriiici|Nili'f. 

Kii 13ft3 , dlr iH'Jirttt lu ntoiiii' du coiiiU) de Ilaller- 
inutid, di*(f<Vurd dr «urilr niiiihoii ) v.n 1363, contre 
uiu! rente viu^rn*, le coinlr tlv DiinncubcrK \ en 1530 , 
du c«miti! iUi Kii:(![!rnb<rrg, le eoiiité de Lùi:bow d<mt 
lea iini-JeuA eoniirA AV;lMienL rlrinl*! en 151 f) ; en 1326^ 
elle ei)n(i«(|ua le conil/ de Wirlpe a la decTliéancc de 
cette famillr. Kn 15(i(i, elle fiMpiity à litre onéreux, 
le domaine direct de la Mrronde moitié du coniU: de 
llallermuud dont elle iMiMédait la première depuis 
1382. 
a. Jnei0iim0 3. y/fK'irnruf nutUnn de lirunHwick, 

"jifC^^'t*' -^il^^*^ l^ (irand ^ (ondatenr de v.vWv. ligne ^ (itt 

Cr.nj, 1907. apr^jj ]i; |Mirtage avec ion (W^re, deux aecpiiiitioaiqur 

noua ne {Hiuvoua pan panier aoua Aliénée. Kn 1370, il 

dé|H>ulllii pour irlonie eoniniifM* Ounon de («rulMm 
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9 son château de Grubenbagen , avec le pays qiii y jk^n^mc. 
ppartenait, et en 1274, il acquit par convention ^mi^^ 
jrec Ludolphe et Adolphe, comtes ou rauhgrafs {co-" 
mies silpestres) de Dassel, la ville d'Einbeck , dont 
«B seigneurs s'étaient emparés à l'époque de la pros- 
piptioQ de Henri le Liou. Rodolphe de Habsbourg 
Béa pour Albert un comté Palatin , en lui confiant , 
pDJointement avec le duc de Saxe , Fadministration 
)n domaines de la couronne dans tout ce qui avait 
inciennement formé le duché de Saxe^ avec la juridic- 
tion sur les vassaux et ministériels de l'empereur, et 
Tavouerie sur les villes impériales. U mourut en 127 9, 
laissant six fils, tous mineurs. Les trois plus jeunes 
étant destinés à entrer dans l'ordre Teutonique, les 
trois aînés partagèrent, en 1286, la succession, Guil- 
home , l'un d'eux , eut Brunswick et Wolfenbuttel ; 
niais comme il mourut en 1290 , sans enfant, et que 
>a part retourna aux deux aînés , nous le passerons 
loos silence, pour ne nous occuper que de ceux-oiy 
par lesquels la maison ou ligue de Brunswick se divisa 
en deux branches qui sont connues sous les noms de 
Grubenhagen et de Gœttingue. La première s^est pro- 
longée au-delà de l'époque à laquelle nous terminons 
ce précis» Nous la retrouverons au livre suivant , ainsi 
que la branche de Gœttingue qui subsiste encore sous 
les noms de Brunswick et d'Hannovre. Les divisions 
et subdivisions qui eurent lieu dans la maison de 
Brunswick sont cause du peu d'intérêt qu'offre par la 
suite leur histoire. Rarement ces princes purent-ils 
prendre part aux grands évènemens politiques de leur 
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DA^Mwkù. siècle : les disputes avec les villes soumises à leur 
muùoHjt mination, les guerres avec les évoques, leurs voisn 

et avec la noblesse turbulente de leur pays, absop-^ 
bèreut toutes leurs forces et leur activité. 
orHhc»hagtn. a. Branclie de Grubenhagen. \ 

Hîn"u"il*rJ lïro. Henri /. <?'• V Ancien^ fils atné d'Albert le Grand, eut \ 
pour sa part Grubenhagcn , Salz derHelden,ESubecl, j^ 
la moitié de Hamcln , les comtés de Katlenbonrg et \ 
Lutterberg, Scharzfels, Hcrzberg, Osterode, Duder- " 
stadt , une partie des mines du Hartz et des fiefs. Ce* 
tait un prince turbulent et querelleur, qui est conna 
sous l'c-pilhète de Mirabilis y le Singulier (der ff^un- 
derliche). Il conclut , en 1286 , avec Albert , son 
frérc, une union par laquelle il fut convenu que les 
deux frères posséderaient en commun tant les £ffs 
ecclésiastiques que la fortune de leurs épouses 5 qu^îls 
ne conféreraient 1rs fiefs séculiers que d*accord, et 
généralement s'entendraient sur toutes choses. Noii" 
obstant cet arrangement, Henri fut continuellement 
en dispute et en guerre avec ses frères , ses villes et ses 
voisins ecclésiastiques et séculiers. Henri et Albert se 
brouillèrent plus fortement que jamais après la mort 
de Guillaume , le troisième frère : la possession de la 
ville de Brunswick devint le principal objet d'une 
guerre civile. Cette ville jouissait de grands privil^es; 
' enrichie par le commerce , elle était agitée par des 

troubles dc'magogi([ucs qu'Albert réprima avec une 
grande sévérité, après avoir nuitamment surpris la 
ville que Henri prétendait garder pour lui seul. 
Henri porte dans quelques chartes cpù eu restent , 
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■«titre de comte Palatin. Il parait que la charge que BaSïii' 
Rodolplie (le Habsbourg avait conférée à son père, '»£»■" 
Jpassa sur lui. Il mourut en 1522. Comme deux'cle ses 
fis seulement ont laissé de la descendance , nous ne 
nous arrêterons pas aux autres. 

Henri y l'aîné, est connu sous le surnom de ^^'ill 
Grèce y peut-ôtre à cause d'un voyage qu'il fit , à^^*- 
Constantinople , auprès d*Andronic III , son beau- 
frère , et aux lieux saints. Veuf de Gulta de Brande- 
bourg, il revint en Allemagne avec une princesse 
Cypriote, nommée Hélène, qui portait le titre de 
. dame de la Marche d'or. Il vendit , sans le consen- 
tement des agnats , Duderstadt et Gieboldhausen ou 
lïichsfeld inférieur à l'église de Mayence. 

De ses six fils, il n'y en a que deux qui nous intéres- ^i^JI^'^ï 
sent. Il est probable que les récits que Henri de Grèce ï^; ^^** 
faisait de ses voyages , peut-ôtre aussi l'esprit roma- 
nesque de Pépouse qu'il avait amenée de FOrient, en- 
flammèrent l'imagination de ses fils, et leur donnèrent 
ce caractère chevaleresque qui décida du sort de leur 
vie. Otioriy l'aîné, accompagna, fort' jeune encore, 
Jean de Luxembourg en Italie, et y contracta amitié 
avec Jean de Montferrat , auquel plus tard il rendit 
de si grands services i. Il entra ensuite au service 
de France , et épousa , dit-on , Yolande , veuve de 
Jayme II , roi de Majorque. En 1554 , il retourna en 
Italie avec Charles IV. Nous avons vu ^ quel rôle îl 
joua alors aux cours de Montferrat et de Naples. La 
reine Jeanne qui , en 1576 , épousa le veuf de la 

' Voy. vol. IX, j».351, « Voy. vol. IX, ['. 331. 
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iim^nniûi. <louairière de Majorque , le criiu prîuce de Tarcnle< 
^'JIùmIu d'Acerra. Il vccut dun» le royauipe jusqu'en 1! 
'**'**' ' Baltliasar, son frère, qui Ty avait suivi, ptSrit miii^ 
rablemeiii, en 1581. Ou ne sait pas ce que (Wvnt 
Philippe, autre frère dX)tton , qui s'était aussi rencla 
en Italie. 

La postérité de Henri II de Grèce ou la branche de ^ 
Grubenhagen de la maison de Brunswick s'éteignit 
avec ses fils, 
tsai?*"* ****" Emeut, second fils de Henri le Singulier , avait eu 
Osterode dans le partage. C\*tait un prince sage, 
qui, en 1561 , laissa phisieurs fils, dont noua ne re- 
marquons que les deux qui eurent de la descendance, 
isoi^Si'- «avoir yilbert II (15G1— 1582) , et Frédéric (1561- 
iiGt-i4oS! 1404). Le premier n-sidait k Salz der Helden , d*où 
il faisait des excursions contre ses voisins ; le second 
habitait Einbock (*t le chAteau de Ilerzberg , d'aprèn 
lequel on le nonnnait cpielquelois. Il réunit à son do- 
maine les comtés de Lutterberg et de Scharzfels , de- 
venus vacans en 1597 ; mais les engagea , en 1403, nu 
jw.'"' *^" <^omte de llohnstein. Il fut le tuteur d'Éric , fils uni- 
que d'Albert II qui régna ensuite par lui-m^me jusqu'en 
Jrui',p!"i4«4- 1427. Frédéric eut pour succcesseur OUon le Jeurit, 
qui, depuis 1127, fut le tuteur des fils d'IOric, savoir 
Hîw'^1461). ' de Henri III cît Alhtrt III ^ et mourut vers 1452, 
1463 1400. ' sans descenduiice uifilo. Albert II l se chargea, eu 
t4Ci-îm' 1464, de la tutelle de son neveu Henri If^ fils do 
Henri LU. Cdui-ei fut à son tour, depuis 1486, tu- 
U:ur des enfans d'Albert III, et mounit, en 1526^ 
sans postérité. Pnr son décès , la br&nehe de Gnd)en- 
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^•pn , atn^ de Tanoienne mnison de Brunswick, fut Bfcîwwioa 
l^ttite au «rul Philippe /.- , fils d'Albert III , con- ' JÏ^ 
iMiporain de Charles Quint , auquel nous nous arrô- 
I9118 pour parler de la seconde branche de la maison i**>-iï£ * 
lite de Gœttingue. 

b. Branche de Gœttingue. h. Branchée 

Alheri le Gras , second fils d'Albert le Grand , en a'iIIh^!!'' 
ht le fondateur. Son lot primitif consistait dans le isia. 
pays au-dessus de la forôt , ou Gœttingue, Miinden, 
le pays aur la Leine et l'ancien comté de Nordheim* 
A la mort de Guillaume, son frère, en 129S, il y 
joignit Brunswick. Malgré la rigueur que nous l'y 
iTons vu déployer , l'esprit de liberté qu'il avait plu- 
tôt comprimé qu'étouifé, reprit bientôt le dessus dans 
cette ville qui travaillait à se soustraire à l'autorité 
ducale. Par une convention qu'en 1296 Albert signa 
avec la ville , la voie en fut frayée. 

Albert, dégoûté du séjour de Brunswick, établit 
sa résidence tantôt au château d'Assebourg , tantôt à 
Wolfenbûttel. 

En 1503 , il acheta du dernier raugrave de Dassel 
le chftteau de Nicnover avec la comécie qui y appar- 
tenait. Ce seigneur vendit aux landgraves de Hesse et 
k l'archevêché de Mayence la plus grande partie de 
ses possessions eu Hesse ^ et le chAteau de Hundes- 
rûck, sa résidence, à l'évéché de liildesheim. Avec 
lui cette ancienne maison s'éteignit en 1539. 

Albert le Gras mourut en 1518 , et laissa une nom- 
breuse descendance , parmi laquelle nous ne remar- 
quons que les trois fils qui ont régné. L'atné, Olion le 
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iiK?M«rMB. ^^'^^'•^'j vt'cut jus(]ti'cii 1 544. Il iivuil c'iiî pciidant<iurt-|-^ 
\iiMm'Sê' 4H<' toiii|)H le iut(*ur (le svH (Vires ; il fut, des droits de 
fhioiiuu'^ son i'|>ousey Agnes dt* Drainichonr^, fille d«5 Ilcrinanii 
iM4.' IcLongi seigneur de: la Vieille NLiicliu; tuais y rciionçi 

ensuite pur transaction en laveur de Louis l'Ancien de 
Buvière, eontre une somme crargcnt. Apres su mort, 
les deux autres iils d'Albert le (iras, savoir Albert C| 
Mugnusy firent un partages, et donnèrent ainsi naissance 
k deux rameaux delà hranelie de (iadtingue qu*on ap- 
pelle rameaux de (lœttingue et d(; Hrunswiek. 
amtiTii'l"/^ I^e /{flf/mYm (fe 6V^////^'*//ff ne donna que trois giv 
^'îî^*! j8«6. n<!''tt^i"»*» <l<î princes : ErnsH (1315—1562) , Otton 
Mau««i..'73(i7-. /tf Mau\finH (15(i2 — 1594) nommé aussi le Quade^ 
BitiRM, laoi- mot synonyme de mauvais selon Ici uns, ou a Ârmi- 
potens selon les autres, ])îirce que ce prince s\'t<iil ati- 
du redoutable à ses voisins, cl OUon le Jiorgtw 
(1594 — lllîi). ('(; dernier, d<mt la santé était déran- 
gée et dont Ic.s financffs se trouvaient délabrées , rdsi* 
gna, en 144^ cl se retira à IJslar où il vécut jusqu'cMi 
14G5, Sa succession é<:lmt au rameau de lirunswick. 
hamfau de Mamiu^ 1 ItiPititXj troisième (ils d'Albert le (ira», 
laîi-iw»*' et londutcur du /ï//;M?rm ila lintununck axii^ par son 
mariage avec Sopliîe, iillede Henri V de Hrandcbourg, 
le margraviat de Laudsbcrg avec Lauclistaidt et San* 
gersliausen, reste du Palatinat de Saxe*, niais en 1547 
il vcnidit Laiidsbcrg à Frédéric b* Sérieux , margrave 
de Misnie S ^e réservant liaticbslasdt. 
\f[llîZlJiZ'do tje fut sous le règne dcî Magnus 1 que commença, 
îïlte-ï'i'i).* en 1368, la guerre pour la 8U(.eession de Ijuneboui^g. 
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En 1355 Guillaume^ dernier duc de Brunswick-Lu- xxiv. 
Tiebourg » , n'ayant pas de fiU, drclara, avec le consen- *;;y*^3 
tement des Filais, son successeur Louis , fils de Ma- ''**'«^« 
gnus I , lui fiança sa fille cadette^ et nomma quelques 
conseillers pour l'assister dans le gouvernement jus- 
qu'à l'âge de trente ans. En supposant que le partage 
fait entre les lignes de Lunebourg et de Brunswick^ 
ne fut pas un véritable partage du pays en deux du* 
chés séparés; et qu'il n'eut pour objet que l'usu- 
fruits Louis était en effet l'héritier féodal de Guil- 
laume 'y mais nous avons observé ^ qu'on avait laissé 
en commun la ville de Brunswick , et cette circons- 
tance prouvait que le partage n'était pas réel. D'ail- 
leurs si la question avait pu être douteuse, toute incer- 
titude avait cessé depuis un pacte conclu en 1292 
entre Otton le Sévère et Albert le Gras , pacte qui 
maintenait la communauté et le droit héréditaire réci- 
proque. 

Toutefois l'empereur Charles IV regardant la suc- 
cession luncbourgeoise comme devant être disponible 
par la prochaine mort de Guillaume, en conféra en 
1555, mais postérieurement à la disposition de Guil- 
laume, l'expectative à la maison ascauienne de Saxe, et 
nommémt'nt à Albert , petit-fils de Guillaume par sa 
fille aînée, Elisabeth, épouse d'Otton de Saxe. Cette 
mesure de Tempcrcur n'empêcha pas le duc Guillaume 
de faire prêter serment à Louis et de lui faire part du 
gouvernement. Il en résulta un procès à la cour de 
l'empereur^ et Guillaume commit la faute de ne ré-* 

I Yoy. p. 280 ac ce vol. « \oj. p. Vd de ce vol. 
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iiiiw?i!mk. po"*'»*" !>•• ^^^ cilalîona qui l'y appelaient; cii conié-l 
*«^!m'X' qucnrrlc» pcîlit bon ('nl])rononcMMîontre lui. L« jeune 
MrtMsmei. ||u|. |^q„Jj, ^<l,j„t „u,rt cMi 1567, (juillaiimc translcn 

^Mh»»» " 8CII droits «iir MnfrmiH II Torqualwi on & la chaîne k.^ 
laM-inTj. d'argonU wcoîhI fiU de Magtius !• Il mourut bientit s 
après, ri reiii|>(*r(*ur duiiim h la maison de Sa\e l'Sn- \- 
vestiltire du pays de Lntiobonrg. Il y eut une alter- ^ 
native de n('^r>ciatlons et criioslilitc^. Mngnus II ayant ' 
etc? fait prisonnier, en lofi7, |)ar lVv<^j[uo de Ilildes- 
heim, et ayant b(*AOÎn crargent pour sa rançon vendit 
Lauehslindt A la maison de Misnie. Dans un combat, 
quVn 1375 il livra au comte de Schauenbourg , il fut 
tU(^ *, ainsi il cVbappu aux tracasseries que lui donnait 
TriAifU H la suc'cesslon de Ltnubourg. Ses fils, TVédéric et Ber- 
nard^ conclurent le 29 septembre; de la môme ann('«, 
une transaction ave<*. In maison de Saxe. Il fut convenu 
(|ue la su(T(;s^ion d<' Lum^boiirj;; A|)partenait aux deux 
maisons, niais (lu'rllrM alt('riuM'iii( lit dans le gouverne- 
ment ; de nianirrc que le gonv(*niement nu nom de» 
deux maisons serait p(»ur la ])rtMnièrc fois dc'volu aux 
ducs de Saxis VVeneeslas (*t Alhert, conmie nux plui 
Ag^s; aprc>s leur deciNs au plus Agé des fils ou pctits*flls 
de Magnus II ; et enfin de nouveau aux deux princes 
de Saxe les pins Agés. I/empereur confirma cet arran- 
gement, et les dues de Saxe |)rirent Tadministration 
du duché en leur propre nom et en celui des deux 
dueji i\v. Hrnnswiek. 

Cependant les deux ducs de Brunswick conclurent, 
en 1S74, un arrangement de famille par lecpiel la pri- 
mogénitun* fut établie dans la maison, et Frédéric eut 
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teul le (lochd de Bnmswick : il parait que depuis ce . xxiv. 
temps il ne se mAln plus des aflaircs de Luncbourg ; ^;„iîJJi*î 
uaia un troisième frcre, Henri , se pri-senta pour •'••"'^''^ 
demander part uu gouvernement; il se mit à la tète 
dVn parti de mécoutens qui dans une de ses courses 
fit le duc Bernard prisonnier. La ville de Lunebourg 
tyant refuse de contribuer au paiement de sa rançon 
etproclam<î Wenceslas seul souvernin, la guerre se 
ralluma. Henri, Frédéric et la ville de nrtmswick se 
réonirent contre les ducs de Saxe qui assiégeaient Celle. 
Le jour de la Fête-Dieu 1388, Tarmée des ducs de 
Saxe qui dtait désor(;anisée, parce que Wenceslas ve- 
nait d'être atteint d'une maladie mortelle, fut Attaquée 
à Winsen et défaite. Cette victoire mit fin k la domi- 
nation des ducs de Saxe dans le pay<) de Lunebourg. 
Les trois frères partagèrent, le 6 juillet 1388, le pays : 
Frédéric eut Brunswick avec Gifhorn, Bernard et 
Henri obtinrent Lunebourg en commun. La (|uerelle 
avecla maison de Saxe fut terminée par un traité signé 
le 15 juillet 1388 à Uelzcn. Les ducs Rodolphe et 
Albert renoncèrent k tout droit au pays de Lunebourg^ 
et les deux maisons conclurent, le 21 janvier 1389| un 
pacte de confraternité héréditaire. 

Ainsi fut terminée une guerre dont le clergé, la no- 
blesse et les villes du pays avaient profité pour accroî- 
tre leurs privilèges, en vendant, contre de nouvelles 
concessions, leur assistance aux parties qui en avaient 
besoin. Les ducs, après leur restauration , se virent 
forcés de confirmer tous les privilèges qui leur avaient 
été arrachés) et pour se procurer la somme de 50,000 

xir. 19 
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**i^,\^ innn^A i|uM \v\\t ialluit |H>ur n*liivr diviu'H «IrtiiU 
«llIl^N^* <'l {u^^OH i\u\U nviiii*ut ('i)|%n);t<ii« iU mvordcNmil nus 
Ktiiiit iinr rimrtr <|Ui (*»t ruiitiur mmia Io iioiti iW Mniut 
(>7(i/<') «lc> laiiirh()ui*(i« ot 4|ui% cMMiliniKV on lKi)3 pr 
lViii|U'rtnir« tlrvittl la \o\ ioiultiinriitMlc» thi «liiditt tli* 
laïudHmri;. LrH(liir.H Y |mMiiiinil tlo no pltiA «loiimti- 
(lor nuriino n)utrihiiti«Mi oxtraonliiiairo (Aen/r*^ aux 
|m4at{i« luthlo.H ot villoMi t*l do iio pan cotisitriiiro dr 
iioiivolUm ioiioiv.HMOM ; \\h (*(inltriii(^iN*ni ttum li\i oit^n» 
l^oiiioiiit df« dtuiinuioit; it'oii^a|;c^iviil i^ iiVtablir uiiouii 
iu»iiv(*au \Mh\^c vi i\ ito \UM ait|;iiioiitor Iom laxoN dcvi nu- 
oioiiJ4;loit villoM idtttiiront la jitridiolioii Naim nsMuirn. 
Il fut ittattit^ (|ir(tit 110 pr(>h*raii Monuoiit do iich^litt^ ai» 
ilucH c|ii(* (|iiaitd \U <itti\dont jtiri^ la /ato, ot ou vv%^\ un 
ouiiiitt^ do huit tioMoi ot do huit th^putt^fi dc^ villoido 
liUuohour};, llnnovrt* t«t l'ol/(*u, ohiir^i^ do HurvoilItT 
IVxroutiuu tlo la /«ato , ot autori.M^, a|inV<« avtùr vaint*- 
UU'Ul OvHMa^ô Ion ini>Y(*iiN |u-(\<«orit.*( , do ToxtVutor lui 
niAluo h\H anuoM A la uiaiu. 

IVudaui la (;uotTo])«)ur la.NUoooMNÎou do lituiohonr(;, 
il NO (orina dauM la villo de* Hruu.iwiok uuo MH^t^ti'* «m 
uuo ev<«|MV(^ d*oi'dro uùlitairt* (|ui prît |moi ik ootir 
(piotvlli* (*t ont Miuvrui ntuuiut^ daun riiiMtoiiv. Il mi 
ooinpdMail k\v phiA do Hoixautt* uiddtvi « tpii oiitivtf- 
naioui '100 olu«vaux ol no o(iuMaorat(*iit A la dolotiHo do 
la vtlK} ouutro \vh hrij^anda^t*» doM iiiddoN do.n onvuMuiit. 
l/ordiv OMl dt^Nij^ui^ par la dt^uoniiuatiuu do ta léilhn- 
/"'miht^t atiMuoiaticui au Un. 

I/arrangonuMit t^\\v lo tlroit do prituo|;t^tdtiiiv lut 
ooiiAolid<^ ou tI^!K |mr uu pnoto dSiuiun outir lo» tniU 
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frères par lequel toutes leurs possessions furent rëunies 
en un seul corps. Frédéric jouissait à l'étranger et dans 
le pays d'une si grande considération que, lotsqu'en 
1400 il fut question de déposer i l'empereur Wen- 
ceslas, on le proposa comme candidat du trône. Il s'é- 
tait rendu à Francfort. A son retour Henri, comte de 
Waldeck, qui réclamait toujours l'indemnité qui , en 
1354, avait été adjugée à sa maison ^ , l'attaqua le 5 
juin 1400 aux environs de Fritzlar, dans le dessein de 
le faire prisonnier ; mais comme Frédéric se défendit 
à toute outrance , il y perdit la vie. 

En vertu des statuts de 1374 et 1394 Bernard ^ 
l'ainé des frères survivans , succéda dans le duché de 
Brunswick ; Henri , le cadet , garda seul le duché de 
Lunebourg que jusqu'alors il avait possédé en paréage 
avec Bernard ; les deux capitales et divers droits restè- 
rent en commun. 

Ces princes firent deux acquisitions importantes. 

Les comtes d'Eberstein paraissent avoir été les com- 
plices de Henri de Waldeck, au moins furent-ils lesal- 
Hés des comtes de la Lippe que l'empereur avait frap- 
pés du grand ban. Hermann comte d'Eberstein, se rés 
concilia, en 1408, avec la maison deBrunswick en don- 
nant à Otton le Boiteux, fils du duc Bernard , la main 
d'Elisabeth^ sa fille, et pour dot son comté. Ce comté, 
outre le nom, n'a rien de commun avec celui du grand- 
duché de Bade : Holzminden , les bailliages de Forst, 
Fûrstenberg, Ottenstein, Grohnde, Erzen, Ohsen , 
Polie , Hœmelschenbourg , Hastenbeck, Brakel dans 

1 Voy. vol. VIII, p. 90. • Voy. p. 280 de ce vol 
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rëvèch<$ de Paderborn, en faisaient partie, avec le do- 
maine direct de plusieurs 6efs des familles dTJsslar, 
Âdelebscn et Kerstlingenrode. 

L*année suivante, 1409, Henri, dernier dynaste de 
Hombourg, pour une aiuse semblable, abandonna sa 
seigneurie à Bernard , pour le cas où il n'aurait pas 
d'héritier deSchonette de Nassau, son épouse. Ce cas 
eut lieu en 1410, lorsque Henri fut assassiné. Hom- 
bourg, Heblen , Hohenbûcben , Greene , Lauenstein, 
Lùchterdossen, Wallenscn, Stadt-Oldendorf, k bail- 
liage de Liigde, enclave du comté de Pyrmont, consti- 
tuaient cette seigneurie. 

Malgré les statuts de famille qui établissaient le 
droit de primogéniture , les ducs Bernard et Heixri 
firent, en 1409. un partage, d'après lequel l'aîné eut 
Brunswick, et le cadet Lunebourg. Ainsi il se forma 
de nouveau deux lignes dans la maison. Les deux 
frères firent, en 1414 et 141 5^ des pactes de famille 
qui sont les vraies lois fondamentales réglant la succes- 
sion dans les états de Brunswick. Toutes les posses- 
sions de la maison, y est-il dit, sont à jamais unies en 
un corps d'état de manière cependant que Taîné de 
chacune des deux lignes existantes gouvernera la part 
échue à sa ligne ^ il y aura un conseil commun , com- 
posé de vingt-cinq individus pris dans la noblesse de 
tout le pays , auquel, pour les cas importans , on ad- 
joindra deux membres du conseil municipal de chacune 
des principales villes. Il n'y aura plus de partage^ et 
les États refuseront le serment de fidélité au prince qui 
en provoquera un. Le pacte régie encore la majorité des 
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ducs , la rrgen(*(! dci mineurs , le douaire des veuves. nJwtwiui 
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Rernard et Henri avaient pariag($ , avons-nouB dit , m«mm> 
en 1409; mais re partage ne subsista pas dans sa forme 
primitive. Henri (Stant mort en 1416, Guillaume , son 
(Ils atn<^9 dc'clara que lui et son frère cadet qui s'appe- 
lait Henri , se trouvaient Idsc's par le partage que leur 
père et leur oncle avaient fait en 1409, et en demanda 
la cassation. Il en n-sulta beaucoup de disputes qui 
enfin furent arrang(^es, en 1438, par Tintervention du 
landgrave de Hesse. Il fut convenu que Guillaume^ 
quoique représentant le frère cadet , ferait le partage, 
et on lui laissa pour cela un délai de dix semaines^ 
après quoi Bernard, avec Otton, son fils, auraient douze 
semaines pour choisir entre les deux lots. 

Guillaume composa un des lots des pays de Wolfen- 
biittel et de Calenberg, des reventisde Hannovreetdes 
bailliages de Campen , Meinersen , Licbtcnberg et 
Harzbourg ; Tautre du pays de Lunebourg avec Hal- 
lermund et Grolinde, de manière que Brunswick, Lu- 
nebourg, plusieurs péages et engngemens, ainsi que la 
supc^rioritd territoriale de Hannovre et de Gœttingue, 
resteraient en commun . 

Bernard et son fils qui au premier partage avaient 
eu Brunswick , choisirent Lunebourg , et comme on 
n'avait pu s'accorder sur la possession de Celle et de 
Lauenstein, le landgrave, comme arbitre, les adjugea 
à Bernard. De nouvelles contestations qui s'dlevèrent, 

exigèreut des conventions supplémentaires qui furent 

conclues , Tune, en 1431, et l'autre, le 23 novembre 

1134 , à Schœningen. 
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Aifini lu iniiiNoii ilr nriitiiiwirk*C«(H.tinguc le )iir- 
\nff*n v.ît (\vnx Vi^tunp uotutnvvn mniétan moyeuM de 
JéUnriHmrg ri maison tntiyrnnr dfl linw/mfwk» 

'♦«"'^f. NoiiM vriiorm Ar. v«Mr <|tii! Hrrniinl I^ l'wtiH^ <Im fiU 

(loMn^riiiN II ((lr|Miii 1» inorl violrtilc <lc Fr<^(l<^ric), 
iofidu rcllf* li|{tic. Urptiii le* it«*rriii!r \mvU%^r. il ni! m 
iii^Im ^Mvti*. ili'i iiirain'H du i^ouvrriiciniTiit qu^il iiliiin- 
(luiifiii ù «irA nUy et ttioiirut m 1154. 

OUonlf Jiul/'i'tfM ri /' W(/<7'tr nuitcrdérrril, m 1434, 
h Intr |)rrr, d f^ouvriiirrcnil (;ii i:oii]liiun JUM|U*A U 
ttiorl «rOUoii <|iil iirrivii«*ti 144!siiîfiijliili;iiMriit qu^on 
riillriliuii il il II poi/ioii. Il tio Inmn ^mn dViii^ril. Vri" 
(tf'rir (jiii n*Ata nciil, iihniiiliiuim , m 144i{, oux ««i- 
((iM7iir« dr IMriiMr, I(*a (h'Im (lu coiul'' (J'Klu'mUîin, c^tsnU 
A-diri! II? iloiiiuiiH; liirrr.t i|r |iliiiicrur»Kf7rM (jui, roiilftio 
IIIMI4 riivoiiM ilil r.i-ili:/»<iiiM , nviiinil np|mrlirnu iiux 
i:oiiilrN iristirinti'iii. Orl rvrnrrtirnl iii<iif;iiînMfil |iiir 
lui inAini: ii ru i|iirli|u^ni|)Oi'liiiM-<; ii rrxtiiilioti iK: In 
itmiMoii ili! VU'Hur., 

Fri'iJifrii: rul liriiiirouj» ili; iritntnnv.v'ïVH avrc l(M:lfîrg(T 
f|ui, <:o |ii'0|)rirl<iirr ilfi ^nlinri ilrl jitii|)ourK,ri'ruMtl 
cir coiitriliiiri' à TiM i|iiiMi'ifii'iH iI(*n i|i!Mi*m conlrMctiV» 
|iiii' la villr. (Il tir allait i: ilrviiil. tnVAf'f'irMM?*, il yvuik 
liUiii*liiMli'^ liri trvoliilioii'i rt ilrn itoiitir- ri'voliilioni ', 
Ir Aaifit»Air(i;rla (nippa ili: hvi rriifiuri!'! v.\ IViiipi;ri'iir ili* 
M*.H inaiiilaU. I*'irili;i m;, ipii «lait il*iitir liiiiruMir iloiinr 
U\ paciliipiir, ru prit tniil ili* lir^^oril ip/rii 14fiii, il n*- 
fifil II; ^oiivriiiriiiriil II m'y l\\n , r.\ mi; irtira ii (Irlti; 
(laiifi le couvritl ili'f» r'i'aiM'.inraîii/i ipril avait fouilla 
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Ces fils s'appelaient Bernard II et OUon qui porte 
le somom de Magnanime, Le premier ëtant mort en 
1464 , Otton régna seul. Ce fut de son temps, en 
1142 , que Otton le Borgne , dernier mâle du rameau 
de Gœttingue, abdiqua le gouvernement entre les 
mains des ducs de Brunswick, qui n'en firent pas 
part à Otton le Magnanime* Il en naquit une contes- 
tation qui devint plus sérieuse, en 1463, i la mort de 
''ex-duc de Gœttingue; le duc de Lunebourg n'en 
rit pas la fin , car il mourut en 1471 , laissant un fils 
le trois ans. Cette circonstance engagea Frédéric, 
aaeal du jeune prince, à quitter son cloître, pour gou- 
iremer une seconde fois jusqu'à sa mort^ en 1478. 

Henri , surnommé le Moyen , ce fils qu'Otton le 
Magnanime avait laissé en 1471 , fut alors placé sous 
k tutelle d'Anne de Nassau, sa mère, du duc de 
Brunswick et delà ville de Brunswick, et prit, en 
1486 , lui-même les rênes du gouvernement. Il céda, 
d^abord pour douze ans , et ensuite par le traité de 
Minden de 1512^ h perpétuité à la ligne de Bruns- 
wick, le pays de Gœttingue qui depuis l'extinction du 
rameau de ce nom, en 1463, avait été un sujet de 
querelle entre les deux lignes. Il obtint, en 1515, 
l'expectative du comté de Lippe, et, en 1517, celle de 
Diepbolz. L'histoire de Charles-Quint nous fournira 
occasion de parler encore de ce prince. 

b) Maison moyenne de Brunawich. i») Mmis. 

Henriy second fils de Magnus II , avait laissé en Brunswu 
mourant , en 1416 , ses états à Guillaume , son fils de 
Sophie de Poméranie, sa première épouse, prince âgé 
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Ar vifigt-f|iiiilrc* ama, f|tn , fiiii/ii qtic fiotiA rnvorui vu^ 
f;^f^^^ 1nM|ii/i, rri lllii, «nii lii-ril/i|(i* iiriiiiilifrofilrr l« prt 
lir Hriinnw'irk, rt finviiit itiri^t l(* Ton fini «ni r ilr lu Iikiic 
irioyrnnr it(* nniii^wîi L. iVrifliiiit ipiM nimniAfiihii 
m l'VMiirr Ici IfoiiprA (|iir l'*mlrrii!, dm: (rAlltrM:h(ï| 
MVflit nivoyrf'A nii miouri (IcCJinrli?» Vll| un milrftfiU 
<|iii* llnir'i /iviiit ru (i'iiii Hvv.nutï irinriiigiT nvrc MArKim* 
rilr (Ir llrMi*, v\ (|ii*oii iiotiiiimlt Ilrnri^cim\tu9\ 11? iiArr» 
h/iÏMaiil Aoii InVrcoiiA/iiif^iiiii H Altinulr |iiirl(?fi c^ilojrtu 
fil! Irtvillr (tr HriiiiKwirk toujoiim rririiiaiil» ri Irnvail- 
liirtl i% M* rriiilri' iiMlr|N«ii(lniitr, fiViiipfirtt ilf? Wolfnt- 
liiîttrl dViiiil rliMAnitOf'ijlr (l(! nritriilrboiirg, l^|iOlMrilc 
(fiilittiiiirir, f't non nu. rfiiitlfiufiii? revint rii totitr liAUi 
H <i*<trntn(;ni, IrlT) iinvriiilirr lli)!}, MVtT.llrfirt,iTn|Mr- 
iMf^niiit fivrc lui. rfiiitlnunir rtil li* |inyii(lo (<iillTiibiïr| . 
iivrr llaiiiMivir, In piif finir VVoH'riibiîUol ni litre Ctitntk 
VVfWr rt 1(1 l«riiM*, ri iiiir mhiiiih* irargnit* On con- 
M'rvit ta r.oiiiniiiniiiitf' dr v^^ ipir lu ligni* iioam'iIaU ili 
contniuniivrrrrllr lirLiiiirlioiiif;. Ilrnri obtînt lormtc 
lin |»/ijft fir Woirriiininrl. 

Ainni lu lif^iM? (Ir MrniiMwirk nn iirriiii jinrlogiVi m 
hninrlirA ilr (*<iilriil»rrp, v\ dr IlinnAwirk on VVoli'rn- 
liiittrl ,fil Ilrnri iri'lnit mort, en l'171 i MariM liiinnrr du 
nu. (!r pfjiM'r, diini ht vnr d^cxclnrr Mtn i'r^rr idniMlir 
In nnrrrtAiofi \\v l«iinrlionr^;, fs\ vWv idlidl dovrnir vii- 
rnntr , ronrini , vu l'Iji't, iivrc. \vh prinrni do rrttc 
li^,ni< • nn niiu-eiii' Aininlr, |mr InpM't il linir vrndit 
ArM rtitlA |Miur nnr nononr <l(? I ()(),()()() niiirrA, K Irft 
dncA Ini vrndiirnl Ipa Irnri ponr rrllr dr !2()0«l)0()y di? 
iMitni«*Tr crprndHnt ipni rliiMpip pitrtir nr nWrvn ri A 
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■I héritiers^ la possession et la jouissance des pays ^^^1^. 
«ndof. Ce traiU^occasiona une guerre entre les frères Jl^flStb 
Iras laquelle Henri fut dc^pouillé de Scesen et SUu- '''''"'**^ 
itobourg , ou de la partie de son duché enclavé entre 
rhftché de Hildcsheim, la principauté de Grubenha-^ 
||Ri et celle de Calenberg. L'électeur de Brandebourg 
ti%ocia, en 1442^ une paix par laquelle Henri re* 
3<mça à son traité avec les ducs de Lunebourg. 

Le duc Guillaume de son côté acquit, en 1447 f le 
'Comté de Wunstorf : Tévèque de Minden lui inféoda 
^ moitié de ce comté, et il acheta Tautre de l'évéché 
^Hildcshetm. Il recueillit, en 1473^ la succession 
de son frère, et mourut en 1482. Ses deux fils Fré^ .X'^ffiT» 
iiric et Guillaume le Jeune lui succédèrent', le pre- xm^iSST^ 
nier prit Gilenberg, le second Wolienbuttel pour 
eur résidence. Frédéric devint un grand capitaine* 
)tt vivant encore de son père , il prit part dans les 
.roubles de Gueldre, et fut nommé, en 1477 , pro- 
mxXmzuv de ce pays contre Parchiduc Maximilien, 
cendre de Charles de Bourgogne. Une maladie qui 
paralvM ses facultés mentales, l'avait forcé de retour- 
ner chez lut ; il fut si bien guéri , qu'il put , après la 
mort du père , se charger du gouvernement conjoin- 
tement avec son frère ; mais, en 1484, il eut une re- 
chute et Guillaume son frère le fit enfermer : il mou- 
rut en 1495. Guillaume le Jeune obtint , en 1490, de 
Vabbé de Werden la ville de Helmstedt à titre de 
fief. Il abandonna, en 1491, le gouvernement à ses 
fils , Henri I ou taini et Éric 1 ou Vaine. Ces deux , "«wj i- 

^ 1491-1114. • 

princes eurent une guerre h soutenir contre la villfe fg'jj '» ***" 



pntmswieé. 
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Bft^wKi. ^^ Brunswick qui, en vertu du droit de prea 
•^^r<fc tion refusait de se dessaisir des juridictions d'i 
bourg f Vechelde , Campen et Neubeck qu'elle U 
à titre d'engagement et que les ducs voulurent 
cheter. 

Soutenus par les villes Hans^atiques , les Bnmf 
kois gagnèrent t le 15 fdvrier 1493, une bataille 
glante près Bleckede. Sous la médiation de Tst 
v6que de Magdebourgj il fut conclu, en 1494^ ua 
rangement) la ville paya aux ducs une somme d 
gent , leur restitua Qimpen et Neubruck, et leur ji 
bommage, mais elle obtint la confirmation de set 
vilèges. En 1495, les deux frères firent, sous la di 
tion de leur père , un partage y Henri I eut Wol 
bûttel et Éric Calenberg, mais en maintenao 
communauté entre les deux branches. 

En commuoaut<î avec son frère et avec les dut 
Lunebourg , Henri I fit , eu 1513 et 1514,1a 
quête du pays de Butiaden ou Rustringen. U fut 
tagë entre les conquëraus, mais une part après Tt 
fut donnée à titre dé fief au comte d'01denbour| 
conquête de ce pays entraîna les ducs dans une gi 
avec Edzard, comte d'Ostfrise ; elle coûta la ^ 
Henri I qui fut Uu^ le 23 juin 1514 devant Lceror 
ville de Brunswick doit a Henri ses deux grandes fo 
aujourd'hui encore base de son opulence. 
unrt II , Henri //ou le Jeune, son fils , eut un règne I 

turbulent, ainsi que nous le verrons dans l'histoii 
Charles-Quint. 

Le règne d'Eric I , duc de Brunswick«Calenb 



/ 
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|irUent aiusi en graade partie à l'ëpoqne de la ré- 

pnation. 

%• 

XX f^. Le duclié de Gueldre. «v. 

y <jvn4iiis* 

Le duchc^ de Gueldrc eât la seule principautiS hérrf- 
|kire des Pays-Bas qui existât encore au commence-' 
pM du seizième siècle ^ à côte de la maison d'Âu- 
|Uie. Nous devrions en consdquence en parler ici | 
iHi comme le chapitre XI de ce livre nous en offrira 
te meilleure occasion , nous y renvoyons l'histoire 
Ice duché. 

XXri. Le duclié de Clèvea. xxsuc^u. 

L'origine des anciens comt<.*s de Clèves est fabu- ,^^cu!t*^ 
Use* Tout ce qu'on sait, c'est qu'ils 'possc'daient en ^î.llïi'^usl! 
(bne temps le comté de Tcisterbant , qui s'étendait 
r les deux districts de Ticler-Waard et Bommeler- 
faard sur la Vaal, et sur les comtés de Kuylenbourg, 
iiretiy Yianen, Ârkcl, Heusdcn et Altena. Le dcr- 
er qui possédait les deux comtés s'appelait Louiez 
doit avoir vécu vers la fin du huitième siècle. Ro- 
rri I son fils , continua la ligne des comtes de Teister* 
mi f à^oxi sont sortis les comtes d'Hollande j ceux de 
nyleiibourg , ceux de Marck , les ducs d'Arcmberg 
k les comtes de I^^rg. Éber/tardf le second fils de 
ouis 9 fut la souche <les comtes de Clèves. 11 mourut 
n 835 « Lliistoire de ses successeurs ne présente rien 
Tassez intéressant pour nous y arrêter. Le dernier de 
its descendans mâles fut Jean j qui régna de 1347 k 
1368. Marguerite y sa nièce , porta le comté de Clèvcs 
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<iU, #(iii 9 Jf'imiii» ISdf), fui rmttUi nk CUnr«#, «« 
i»fi4*i , irti 1 303 , k m$t% frhti lAn^ dum Us amiU 
MMftik \ «rt f dtfm'm i^Ut éfionîm , Um tUn$% pjN 
Hé^ k V9f%i*r\fiUm iVuh lourl mUt^tAUt (â*t f 

Ki^»i<» «i/Ni;l«'« A'iiilplif? VI fmuïufttn 1595, un n 
«/rilrif tUi t']urfiAttfii*f «|u*mi MjtiN'Uii ForJrr Au fk 
témiptnti 504 , |iour ^ti^fisittiMrurf /««m lîU <|ui, ^ 

lIlMJ Ati aXhlffk '# DmII* U»l4i' fXïî^f^. #|U*il «inl »t^ 

Jr HmIiii , M'ii^iirur ikt Kiiv«tii^t«rit» , il kt fit pri^i 
tf\\ 1507, ri Ir fori;» At^ ^ rmliHiT pr b <^<rMi<N 

Ar ^ifiliii* A Jol|4f«i Ia «;oNfi>^iit k M/ii (iU «^iMiH# t^ 

l(iO0, Mun 4»iiîft At* i\\hv%, 

!#*# «;iifNl/4 «lit jNVvrr/» H liHiK^l t'.Hirht^ui At^nn I 
*ati At^ iWht'^. JriPM !*■• li'^ U\tim k V,n^i\\$tifi ^ 
Mnv (ik mAt^ti <|ui «Ic^Mil Itt «4/iii4»«< A*imi* ntm^A 
non Ji? JNVvrr*, K« litvrur <l<r Kr^iw^oU I*'*, ï 
AwiAfit At^ ^% Atm'M%u\iimf U v4mi\A A*^ Nrv 
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en àtuAié. Sa fille porta le duché dans la brancbe xm.ciifi«. 

onzague, qui, eu 1628 , parvint au duch<^ de 

ouc et de Montferrat. Jean I.^ fit une acqui- 

i importante pour son comt(; de la Marck ; la 

de Scest se soumit volontairement i son gouver^ 

ni* 

an IJ le Clément , duc de Clëves et comte de la a^cKt "/ijjî. 

arck 9 rt^gna depuis 1481 jusqu'en 1521. Son suc- ^*'''' 

ur appartient au temps de Charles-Quint , et 

i retrouverons y dans la seizième section de ce 

Mtre^ une occasion de continuer l'histoire des 

\ de Cléves. 

XXyjI, Le duclU de Berg. xxvii.b«m. 

e duché ou l'ancien comt<; de Berg , ainsi nommé DynMiu lU 
montagnes qui Je traversent , était gouverne , dans d'Aiu*». 
ixfème siècle , par les comtes d'Altena , dont on 
vc l'origine des comtes de Teisterbant. Ils prirent, 
I le douzième siècle , le titre de comtes de la 
•ck et de Berg. Deux frères , fils d'un comte Adol- 
9 partagèrent, vers 1166, les états paternels* 
frhardy Talnc , devint la souche des comtes de la 
rck* Engilhert Z.^^, le cadet , est celle des comtes 
Berg, et eut part a la dépouille de Henri le Lion. 
1189, il eut pour successeur, d'abord son fils atné, 
alplielf^^c^i mourut, en 1218, devant Damiette, 
ensuite Engilbert II , (jui était archevêque de 
logne. Ce prélat jouissait de toute la confiance de 
npereur Frédéric II, qui, en 1220, en partant 
ar lltalie , lui confia le vicariat et la tutelle de son 
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%su. HiMii. ui^, KrcMi^rinirt^cMiliourK , non (n^lil-nrvtnti i\\\\\ 
n*prî(i pour itrA yrxnlioiiN (|iril mrnjnit rnitlrt* I 
hMyiMrKMriti TiiMUMiim frtiiin itiniiif^iv IriitlrrMN*^ 
\T2b» VrMMc. fttt rnuc^ H KtiKiHx'H rHiioniiK^. 

Avrr lui «Vlri^uî! In riimlrrt roinlrs df^tVrg, 

miilurflprruikirAlti'ttH ou ilr liiMiu'rk. Miir^ltrrlli 

riUtiigurdr, IiIIp irAflolpIir IV, pcirln \v rciuitt^dn 

UiHiMt»!! i\v tiiuiliourg • pur nriu tuiirtit^r livre Itrnri 

ilur <lr liiiiilHMirg. i)v\\v iimiimui (ntirtiil nhu| vm\ 

iltî Urr^, wiynîr /ttlnlft/ir» /', iitn iln llrurî IV ri 

Mnri^umlo (\T2li~ i*Jibii)\ Im Imin filii (tn rrltti 

Âtivipht* Il (12Ii« \m^)\ (itnlhwmr (12!»S 

150»), ri llrnri ih It imlrrt (ir)OH--13IO)i ml 

.'/</o//)Ar /7/, (lU lin Ilruri (IIÎIO— IS4H). Atl 

plin VI nuiurul rn ntptivllr. A U lintHÎltr dr VVtPfini 

l^ru, il nvfiit luit priMoiittirr SigrfiHti iln Wrfi|rrliolll|] 

nrrlirv/^fpiiMlr ( Inlofrtir. ( \v prrlnt fil ruNuilr In pnix nvfl 

Ir rntitlr, ri, m l'JîKi, IViifr^^rn A rnrroinp«ntirrl 

DuilK. Il HVfiit rult pn'piirrr tntr rinlMi!>irMilr Miir 1 

roulfi t A(l<»lplir Cul AurprJA ri rtifcTun^ (Imum uur |ifl 

MOUi où il iiioitnit. 

tijNMiiiiii» Mnrgurritr , wrur irAtlolpIir VU, i^pounr il'Ol 

loti III, rotttin fin HiivniMlirrf^ , f^titit uuirln d^^ 1ti!ISI 

AiUiN iiutrr (IrMiTuditurr qu'iitip (illr , iiotunirn Mnf 

Ifurritr, roniinr lu ni^rr. (Irllr prinrrwr, ItiViti^r 

pnr mi nirrr ilu rotntr iln Hrrg « ru 1.11(1, poWcla 

rlc^jA Ir roitilr ilr l\itvrttN|irrp, , u\\ , rii 1 .IKî , rllr nvn 

mucumMc! A Aoit onrir pntrnirt , finruirr r.otiilr ilr \h 

VGliibrrg. tsiln npporlii IrA ilrtix rouitc'n h mou uiitr 

fléntrtlf i\U ntnc^ fit* Cfuilliuitur , prrmirr rltu* ilr 3\ 
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1. Ce prince fiit tutî, en 1360, dan» un tournoi. ^'^^'^ ■""• 
Hlaume^ son fils (1360 — 1408) fut nommcS, en comt^i^ 
19 , par l'empereur Wenceslas , duc de Berg. **• "«^ 
ûphe^ second duc de Bcrg, hérita du duché de Ju- 
â la mort de Rainauld (qui était aussi duc de . iV'wiiM d« 

>^ diM.hi<t de Ibrf 

Idrc) , en 1423. Depuis ce moment, le duché dc;[*^;J;''**^' 
; fut réuni à celui de Juliers. 

XXyiII. Duché de Juliera. xxviir. j»- 



umt. 



►n trouve des comtes de JuUers depuis la première commnw*- 

A *■ ment da auoiM 

tië du dixième siècle. GuUlaiiine Vil , comte de *•• '""**•• 
er», fut élevé, en 1337, par l'empereur Louis de 
ièrc, au rang de margrave, et nommé, en 1356, 
Charles IV, duc de Juliers. Son fils Guillaume II 
par sa mère, duc de Gueldre et comte de Zut-^^^^"'^ 
D, et Gérard, un autre de ècs fils, obtint, par sa 
me, le duché de Bcrg. Les deux duchés furent 
dis en 1423 , par Adolphe , duc de Berg. 
rérard /.*'', neveu de cet Adolphe, réunit à ces 
X duchés le comté de Ravcnsherg , et transmit le 
t, en 1475 , à son fils Guillaume IV. La maison 
uliers s'éteignit avec ce prince en 1510. Sa fille, 
îe , héritière de Juliers , Berg et Ravensberg , ap- ^ Rl'Cîîîib^ 
ta ces trois pays à J(;an III , duc de Glèves , comte (![?*•«, mfV 
a Marck et seigneur de Ravenstein. isio. 



%0i LITRB TI. CHAP. III. ALtKlCAONI. tBCT.^ 

mÛm. XXIX. Le comté de la March. 

2|2S^ tu ** Nous venons de voir que^ dans la première ] 

*'*^' du icizièine siècle , les duchés de GlèveSi Julii 

Berg, les comtes de la Marck et Ravensberg , et I 

gneurie de Ravensteiu, furent rdunis. Celle de* 

maisons qui eut l'avantage de survivre aux cinq 

et de recueillir successivement toutes ces succci 

est la maison de la Marck , ligne atnde des con 

Berg) et par cons(Squeut descendue des com 

mu rMiiU Teistcrbant. Êbrrliard . frère atnd d'Engilbe 

NAMtmdii- premier comte de Berg, fut comte d'Altena ou 

Marck ; mais ce ne fut cjyiAdolpIie IK^ son pe 

mort en 1249, qui prit d*une manière const 

titre. 

Nous avons vu qii^yidolplie VI ^ qui, en 
h<$rita le comtcf de la Marck de son frère atm 
eu y en 1569) par sou c^pouso , le comtdde 
Comme œ pays fut tUevd bioutAt nprt^s nu ; 
duclid, nous avons parlé des dosccudans d'Âdo 
À l'article de Clèves. 

XXX. wai^ XXX. Le comté de FVnldeck * . 



UMOK. 



origiM 4« u La maison des comt(*s de Wuldcck y une < 
qui font renionler leur origine au fameux Wit 
appartient finjounrhui aux mainons souvorair 
de nvs braucli(\H |)oss(^dait ancic^niiemcnl le bov 
de MagdrLourg, ([ui, k hou extinction , et 

* Pour co qui rrgunle rorigina de collo innîion , n 
•uivi le »yâUino tU W'knck. 
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Wal- 

UICK. 



issa aux comtes de Querfurt * . Les comtes de Wal- ^"^ 

s^appelaient originairement comtes de Swalen- 

, d'après deux châteaux ^ l'un dans l'cvôché de Pa- 

^ dierborn , lequel devenu peu à peu une ville , s'appelle 

Ip^ujourd'hui Oldenbourg *, et l'autre qui a conservé son 

j^lfcom, dans la principauté de Lippe. Les comtes de 

j^&walenberg étaient vidâmes de l'év(^chédePaderborn> 

l'enceinte duquel ils possédaient le bailliage de 

Scwalenberg qui fut par la suite partagé entre les comtes 

<le la Lippe et l'évôché de Paderborn ; les villes de Stein- 

lieiiiisur l'Emmer et deNebeim ou Niemcleurapparte- 

YilJent. fVittekindIF'jCOXDXQ de Swalenberg, mort en 

Y dl57, avait épousé Luitrud, fille d'un dynaste dltter, 

^ fjui lui apporta, à ce qu'il parait, assez de terres sur l'E- 

; der et la Dimmel pour que Wittekind pût les laisser , 

k «DUS le titre de comté de Waldeck , à Volquin^ son fils _ 

f aine , tandis que Wittekind , le cadet , continua la 

> maison de Swalenberg , qui s'éteignit en 1350. Les 

comtes de Pyrraont qui en descendaient, survécurent 

•* jusqu'en 1494. Volquin , comme chef de la uiaisou , 

eut dans sa part la vidamie de l'évéché de Paderborn. 

Wittekind , son fils aîné , s'étant croisé pour aller en 

Terre-isainte , engagea , en 1190, cette vidamie ù Té- 

véché même , à condition que, s'il ne revenait pas , 

elle appartiendrait en propre à l'évêché. Ce cas arriva, 

et le marché eut son exécution ^ parce que les frères 

de Wittekind y avaient consenti. Un de ces frères , 

Volquin, fonda une branche particulière de la maison 

de Waldeck , celle des comtes de Nauenbourc ou ^,'^'^•7'^*^'' «** 

' D ^ Naumbuiiig. 

' Voy. p. 137 de ce vol. 

XIV. 20 



-^ 
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um^'^ Naumbourg (prè8 Frilziar ), qui possédaient aussi k ]^^ 
château de Weidelbcrg. Celte branche s'ëteignit amik 
1280 : elle avait vendu ^ en 1266 , ses possessions à [- - 
l'électeur de Mayence. 

Un des frères de Wittekind, et par conséquent no 
des fils du premier Volquin, nomme Henri ^ continn 
la maison de Waldeck. Adolphe^ son fils, fut nonmié^ 
par le roi Adolphe de Nassau, préfet des villes du r 
Rhin. En 1267^ Tabbé de G)rvey lui engagea le châ- 
teau de Lichtenfels , que la maison possède encore. 
Adolphe, Gode/roi et Ottoriy ses petits-fils , ainust 
tous les trois la belle Sophie, fille do Henri l'Enfiint, 
premier landgrave de Hesse, convinrent que celm 
d'entr'eux qui obtiendrait sa main , aurait le comté de 
Waldeck en entier , et que les deux autres embrasse- 
raient Fétat ecclc-siaslique. Otton , le plus jeune, gagna 
le cœur de la princesse ou de son père, et fut, en 
1271, comte de Waldeck 5 ses aînés parvinrent adx 
sièges de Liège et de Minden. En 1294 , l'électeur de 
Mayence céda à Olton le château et le bailliage de 
Wildungen, ancienne possession thuringienne, dont 
l'archevêché s'était emparé , après la mort de Henri 
Raspon. On trouve qu'à cette époque la maison de 
Waldeck possédait dans le duché de Westphalie plu- 
sieurs francs-comtés ou sièges de tribunaux secrets ^ , 
auxquels appartenaicjjit de petits districts : on nomme 
comme tels Griinebcck, Bigge, Rudenberg et Otsporn. 
Il paraît que ces fraucs«-comtés étaient devenus le pa- 
trimoine de la maison de Waldeck, par le mariage 

I Freygerichte, Voy. vol. VIII, p. 72. 



PRINCIP. HÉRÉDITAIRES d'aLLÊMAOKE. 507 

le Mathilde, comtesse (l'Areii8bcrg,avec le père des^"°^^*'' 
trois comtes que nous venons de nomrtier. En 1534^ 
Wolram, seigneur de Bûrcn, engagea à Henri II ^ fils 
d'Ollon , deux tiers de son franc-comté de Duding'» 
bausen. Ce même Henri érigea, en 15445 ^^^ ^^ 
frères et ses fils, un statut de famille pour introduire 
l'indivisibilité du comté. En 1559, Tarchévôcjue'de 
Mayence engagea au comte de Waldcck le quart du 
château et de la seigneurie d7lter , qu'il avait acheté 
en 1357. En 1583, le comte de Waldeck rengage 
k «on tour cette partie de la seigneurie à WoM* de 
Gudenberg ^ ce qu'il faut remarquer, à cause des tran- 
sactions qui eurent lieu h cet égard dans le seizièipé 
siècle. 

Malgré le statut, Henri ei Adolphe,^ fils duiCOmta deuxTi*^» 
Henri de Fer, firent, en 1597, un partage et éta-Lan<i.iL 
blirent deux lignes, dont la cadette porta le nom de 
Landau. La désunion qui éclata bientôt entre lés" d^ùx 
lignes, et le crime que commît Henri, en 1400,'en w^j^I"j; 
tuant Frédéric, duc de Brunswick * , engagèrent J'une^ôi»?i43i*'i 
et Tautre a se soumettre, en 1431 et 1438 , à la suze- 
raineté de la maison de liesse. 

XXXI. Le landgruidat de Hease. * • xxxf. h 

Le pays de liesse , ancienne patrie des Cattcs, appartoqait D>'vi<'>''^ 
à la inonarcine des Francs-Ripun riens que Clovis réunit h 
celle des Francs-Saliens dont il fut le fondateur. Ni sous les 
MërovingienSy ni sous les rois d'Allemagne, son administrer 
fîon ne fut conûëc à des ducs : divisée en gau ou cannions, la 
Hesse fut régie p»r de simples comte:) , imméd-htement sou- 

1 Voy. p, 291 de ce vol. 
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mis À l*AUtoril4S royale. Le» cmitoDS dont se coinpott snccessi- 
rement le lu migra vmt de IIefl»c , sont losi •uiv.ins : U Heitt 
He^ Francs , celle des Siixoiih, l'ittergau, TOberlahogau ifee )= 
TFliricli , le Niedcrlalingiiu , les caiituns de Germer et ^ 
Nc'icr, le Tiilin^au, l.i Wottcrnvîe, le Nidgau, le canton ds 
Kœuigsiiiidru et les dent Rhingau. 

Le principal de ces cantons ëtait celui de Hesse ou de li 
Hcsse des Francs qu'il faut distinguer de la liesse savonne et 
de la province de litisse, nom par lequel on désigne la rëuuios { 
de plusieurs de cts cantons. Lt: canton de Hesse ^ compreuùt \ 
la plus grande partie do ce qu'on a nommé ensuite Hesse 
inférieure, savoir lu district situé (*nlre Tlt^sse au midi| '• 
rÉder et la Schwulm à Toue^st, s*étendant nu nord jusqu*au- | 
dessous de Gassel, comprenant à Torient, le DelUi formé pir | 
la Fulde et 1» N'N'erra jusqu À Witzeuhausen ; et depuis cette 
vdle put le Mont-Meisner au midi, jusqu'au-dessous de 
licrsft'ld. Cassel, Fritziur, Wiidungon, Waldeck, Melsun- 
gen, Homberg, Ziegenliayn , Rotlienbourg etHersfeld surU 
partie occidentale de la Kuldc ; Miinden , Witzenhausen, 
Licbtenau, Reiclieubacb, 8|)angonberg sur rorieutalo, y ap- 
partenaient. 

Au nord de ce canton , entre lu Fulde, le Wéser et la Di- 
mel était le ccution (ie Lt Uesst auxonne ^ ainsi nommé, parce 
qu*après avoir été long-tentps une pomme de discorde entre 
les Saxons et les Francs , il ccbut finalomt nt aux pi^cmiers. 
Zierenberg, Arolsen dans la principauté de NValdeck, Stailt- 
borg, Tancien Kresbourg sur la Dimcl , Warbourg et 
Uofgeismar y étaient situés : rimmeusc foi^dt do Reinbartl 
couvrait une patic de ce oanlon. 11 appartenait en entier à 
Tancienne Angrivarie oocidinlale , sépurée pr le \Yéser de 
rorientale, et l'iisuil partie du ducbé île Save. 

La principauté de WalJeck, en tant (|uVlle ne faisait par- 
tie ni de la Hesse des Francs, ni de la liesse saxonne, et la 
seigneurie d'itter, constituaient le canton de VlUer ; ce canton 
appartenait à TAngrivarie et était régi par le droit saxon. 

Le canton d'Çàeriahni^u ainsi nommé d'nprÀs la Lahn, 
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fxmiprenait la Hesse supérieure, excepic? Nidda et Gie^sen , ^Q^^n. » 
mais y compris fout, le comté de Wittgenstein et Nassau- 
Oâlenbourg : on peut regarder Amœnebourg comme le chef- 
lieu de ce canton. 

Les environs de Giessen et W^etzlar , le comté de Solms , 
Nassau, V\'ei!l)Ourg , Uadamar, Limhourg et Dietz formaient 
legaude la JLahn inférieure, le Wiederlahngau. Une partie de 
ce canton, située entre TArde ou l'Aar, la Lahn, le Rhin et 
le Rhiogau inférieur, portait le nom A*Einrich, 

Tout ce qui était situé à l'orient du canton de la Hesse des 
Fraucs^ entre ce canton et la W'erra (excepté Fricdewald) et un 
dîstrîcl des contrées orientales comprenant TEiclisfeld et 
Mûhlhousedansl'Altgau, était nomméca/;fo/i(/e Germer d'à près 
une étymologie incertaine. âAinsi Beilstein,£Ischwege, Creutz- 
bourgsur la gauche; Bischhauseu , Allendorf, Wanfried et 
Treffurt y appartenaient. La partie de ce canton située sur la 
gauche de la Werra, portait comme celle de l'est de ce fleuve, 
des noms particuliers; au nord de la Sontra on la nommait 
Marche dcHuncle, au sud de la Sontra canton de Ne fer ;cesile 
district que quelquefois on a faussement appelé comté sur la 
Werra.Toutle canton de Germer faisait partie de la Thuringe. 

Le Tulingau comprenait la partie de la Hesse située au sud 
du canton de Germer entre la Fulde et la W'erra, savoir 
Friedewalde , Vach , Landeck, Petersberg , Johannesberg et 
la partie septentrionale de l'évêché de Fulde. Le reste de cet 
évêché constituait le Grabfildou la Buckonie ou le canton de 
Buch , ainsi nommé d'après une immense forêt de hêtres 
[Bûche) qui s'étendait jusqu'au milieu de la Labn supérieure. 

Le canton de la W'etter ou la Weiteravie était borné au sud 
par le Main depuis Fechenheim jusqu'à l'embouchure de la 
Kînzig; sa frontière remoutait cette rivière jusqu'au-dessus 
de Gelnhauseu ; un peu plus haut elle passait cette ri- 
vière pour enfermer les bailliages hanoviens de Buber et 
Lehrhaupten , les bailliages ci-devant mayençais d'Orb et 
autres qui appartiennent aujourd'hui à la Bavière, ainsi que 
Steinau , laissant Schliiterti au canton de Germer ; de Steinau 
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i. uemi* elle allait au Vogeisberg qui séparait la "VVetteravie duLehn- 
gau supérieur; la première comprenait, tout le comté d^bea» 
bpurg , Stolbcrg-Gedero, Schotten, le comté de Nidda, eehi 
de Solms-Laubach , la ville de Friedberg; d'oii sa frontière 
allait sur le Main quelle atteignait à Fechenbeim. Telle fat 
retendue de la \^etteravie comme canton; mais dans le 
treizième siècle il a existé une province ou préfecture de k 
W'etteravie qui comprenait aussi le Lahogau inférieur, 
rEiuricb , les cantons de Kunigensuudra et de Nidgaa,a?ec 
les deux Rbeingau et le cautou du Main ; ainsi Usingen, 
Idstcin et Wisbade» le comté de Kœnigstein, le comté infiS- 
rieur de Katzenelnbugen , le Rbingau, Epsteîn , Wetzlar, 
Francfort et Hanau , et de n)éme sur la rive gauche du Rhin r 
Mayenrc, le comté supérieur de Katzenelnbogen et la partie 
détachée d'Isen bourg. 

heNidgau^ ainsi nommé d*après la Nidda, était borné au 
sud par le Main depuis Hœchst jusqu'à Fechenbeim ; il ^ 
comprenait la partie occidentale du comté de Hanau, tel qne ' 
Bcrgni et Bockcnheim, les bailliages mayençais de Kœnig- 
stcinetde llœchsl, Eppstein et Francfort, et avait une étendue 
très resserrée. 

Le canton de Kunigeaundt^ était encore moins important, 
il comprenait la partie méridionale du bailliage de Wisbaden, 
une ^letite partie d'Eppstein, et Cassel en face de Mayence. 

Msine iieA Parmi les comtes qui gouvernaient les cantons ou des par- 
ties de ces cantons, il se forma un nombre de familles immé- 
diates d'autant plus considérables qu'aucune autorité ducale 
ne contrôlait leurs usurpations. Dans le neuvième siècle la 
branche françxtiae de h première maison des Guelfes, c'est-à-dirc 
les descendons du second (ils de \A'elf I , souche de cette 
maison, possédaient des alleux considérables dans les deux 
cantons de la Lahn et les cantons de la Hesse franconienne et 
saxonne. Oescendans d'une iille de Louis le Germanique, 
ils durent probablement la faveur dont ils îouîssaient en 
Allemagne , à la protection des derniers Carlovingiens. Aussi 
k l'extinction de cette intison , Conrad , comte de la Hesse , 



«• heMoi». 
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* ^ui était en roâmc temps duc de France ou de Franooaie, fut ^ucxi. Hi 
; Aerë sur le trône d'Allf magne. Il cëda alors ton duché et ton 
Oouitëà son frère Kln-rhurd. La révolte de ce prince contre 
l*Ciopercur Henri I et la catastropht; de sa mort ont été ra- 
coutëes en leur temps*. Il est pro1)able que cette maison 
Guelfe serait parv(!tiue Â fonder une grande principauté en 
llt*s8e, si elle avait ru une plus longue cxislenco. 

Après la mort d'Kheiliard le canton de la liesse saxonne que 
les Guelfes français avaient ]K>ssédé avec la HeKSe franco* 
niciine, en fut dL'tar|]d;lrsS;ixons qui, parTëlection d'OttonI, 
avaient acquis une grande prépondérance en Empire, trou- 
vèrent moyen de rentrrr dans Irf possession de cette province 
qui pen<lanl le règne de la dynastie précédente leur avait été 
enlevée. Ija liesse saxonne fut dès lors partagée entre les 
églises de Faderborn, de (îorvey, et plusieurs dynasties cri- 
gineiresdu Leingau,c'(st-4-diredes provinces liannovriennes 
traversées par la Iji'ine, de manière que tout ce que la maison 
de liesse possède aujoutcriiui dans le canton de la Uesse 
saxonne y consiste en acquisitions faites postérieurement. 
Parmi les dynastes saxons qui usurpèrent ce canton, se 
trouvaient \cs cimile/i du J/'arùourff taiv la l)in)el; Dadikon, le 
seul de cette maison qu'on connaisse, donna , en loai , son 
comté a l'évèriié de Paderborn. llelmertsliauseu eu faisait 
partie. Les com/^n de Jlein/utunen qui s'éteignirent vêts iioo, 
transmirent par mariiige Trendt Ibourg , les environs de 
Scliœnenberg et leurs autres terres tkwwomtesde ^^ inaenbourg^ 
famille originaire de la Bavière qui sMtcignit dès iiôa, ^t 
dont les deux derniers , Ilerniann I et II, avaient été land- 
graves de Thuringe * et avaient possédé la comécie du Lein- 
gau. Les comtes de V^inzenbourg possédaient aussi la sei- 
gneurie de Plesse, probablement comme fief de Téglise 
de Paderborn , car on trouve que Meinwerck , év<k|ue de 
Paderborn , avait donné , en ioi4, k Tévèché qu'il gouveiv 
nait, Plesse, son patrimoine comme descendant des ducs de 

• Voy. Table des \ol. I— XI. • Voy. \u 146 il.- lo vol. 
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XI. iiw». Sase de la maison de Billuiig. Bientôt après la mortdu (ief"!" 
nier comte do Wlnzcnliourg, on trouve une autre faroiUedttm* 
comiêa de Pieaar qui origintiirrment |)ortait le nom deHœU^f ' 
hcim. Non-sculcment le domaine dirt*ct des ëvéquesde Pt* 
d(>rl)orn crssu, on ne suit comment; mais ces noureauxaei- 
gmMiFH de IMesse a vnirnt eux- niâmes une cour féodale trèi- .| 
(îtonduo, roinmc on dit en droit public, cVst-À-d ire qu'Hl 
tUuirnt les scigncHirs directs d'un grand nombre de yassani. 
Kux-mt^mcs étaient dyuiistcs, membres de la haute noblesse 
et immédiats. 

Depuis 1 1 1 5 , on trouve entre la Leine et le Wéser dans le 
licingau saxon, les çomtfta on mu/fraven rie J}aêxei, descendani, 
ik ce qui pandt , des anciens comtes de Nordlieim. Ils avaient 
de grandes j^ossessions diius la liesse saxonne, eutr*autres 
trente villages du bailliage de llolgt^ismar, qu*en i97Sils 
cédèrent au siège de Mayetice qui déjà possédait Ilofgeismar, 
les eliikteaux de Scliartenbcrg et de Grebenstein formant en* 
sendde le bailliage de Zierenherg ; enfin le grand village de 
Lippdolstadt sur le ^^'('ser. 

Un ehilteiiu que le deiuier couite de Winzenbourg avait 
bdti , devint le berceau de la raniille dcsœmtes de Si/tonenberg 
qui étaient des dynasten , propriétaires de la forêt de 
Heinhard , et , selon toute apparence, une branche de la 
maison de Dassel. 

Tels sont les <H)nites et seigneurs de la liesse saxonne qui se 
sont éteints. 

Dans le canton de Gern)er, les stt^neura de TrtffuH possé- 
daient la seigneurie de Dinivvenle entre la Werra et la Kuldc. 
D^ns le caftfnn du VlUer^ ou trouve les comtes de Padberg, 
les seigneurs d'itter et la maison encore florissante de 
Waldeek. 

Les comfea df Ptuiberg ont existé peu<lunt presque toute la 
durée du onzièuie siècle; leurs terres ont été partagées entre 
les archevêques de Ciologne et la maison de Waldeek. 

On trouve les aeigneura d'IUer depuis le milieu du onzième 
siècle ; leur château avec quelques villages seulement , sont 
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Ce canton; le reste de leurs terres , de celui de la Lahn su- 3CXXI. HcMt. 
îcure. Ils s'éteignirent vers ii3o, et leurs possessions pas- 
tpar mariage aux comtes de Sw?ilenherg et à une nou- 
■^^Ue iàmille de seigneurs d'Iller. Nous verrons comment 
**^le-ci perdit, en 1 337, sa seigneurie : elle s'éteignit en i445. 
i Nous avons vu ' comment la maison des comien de JFaIdrck 
^-fvit son origine par le mariage d'une des héritières de la pre- 
Y '^îére maison d'Itter avec un comte de Swalenberg. 
^ Les. cantons de 1» Hesse franconienne et de la La lin supë- 
; Heure, constituaient la province de liesse , ou la liesse pro- 
prement dite. Après la catastrophe du comte Éberhard, frère 
; du roi Conrad I,Otton détruisit la puissance de la maison de 
Ouelfes en He^se , disposant arbitrairement de plusieurs de 
leurs terres , soit en faveur des seigneurs de son parti , soit 
en faveur des églises. Il paraît qu'il fut surtout généreux en- 
>rers celles-ci en concessions du domaine direct, car nous ver^ 
Tons que dans le treizième siècle il ne se trouva en Hesse au- 
cun fief immédiat deTEmpire. Néanmoins il n'est pas sûr, et 
il n'est pas même probable que la famille dont il s'agit ait été 
entièrement dépouillée de ses alleux ; des écrivains respecta- 
bles tels que Wenck , qui est notre principal guide dans cette 
partie de notre ouvrage, supposent, avec beaucoup de vrai- 
semblance, que plusieurs familles , qu'après la chute d'Eber- 
hard on trouva en Uesse , descendant , soit de ses filles , soit 
même d'une fille que Conrad I pourrait avoir eue d'un pre- 
mier lit; car on sait qu'il n*eut pas d'enfant de son mariage 
avec Cunégonde , veuve de Léopold , duc de Bavière. 

Une famille puissante paraît en Hesse après la mort d'Ë- 
berhard; ce sont \efi comtes Gar/i/er (W'erner). ils étaient 
peut-être les ancêtres de l'empereur Conrad ii et de toute la 
maison saliquequi avait son patrimoine dans le 8pirgauetle 
Worrasgau. il y a d'anciens historiens qui disent que Con- 
rad II était de la même famille que Conrad i, et cette circons- 
tance pourrait expliquer le passage de plusieurs terres de 

* Voy. p. 305 <ie ce vol. 
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XXXLUbm. G>nrad I et d'ÊberliarcI entre les mains des contes 
ner. Il faut cependant dire que G>nrad II n'avait pas de 
en Hessc; mais on suppose que les terres de Wemet 
liesse passèrent aux collatéraux , et que Conrad conseml 
possessions primitives de la maison salique. Ce jeune 
nier, favori du jeune Henri ,quî fut tuë en 1066 " à 
heim , dtait un des comtes dont nous parlons. Ces seîf 
posscklaicnt le comté ou la comcfcie de Maden , c*est-à-dirsl 
juridiction de la Hesse franconienne ; une comëcie daiisl 
environs de Casse], k laquelle appartenait la ville de 
même ; les villages de N'X'abnhauscn , FrommertsbaoseB»]^ 
Heckertshausen et d'autres; une troisième dont \Veilbourg( 
Grossenlindcn faisaient ])artie; une quatrième à laquelle 1 
partcnait Ilombourg sur TOhm. Enfin ils étaient vidames( 
collégiales de Fritzlar et IvaufTungcn. Le dernier comte Gar* 
n ier mourut en 1 1 a 1 . 

Les possessions des comtes Garnier passèrent à une aotrt 
maison qui auparavant n'était connue que sous le nomdl l 
Giso que portaient tous les membres qui la composainti 
mais qui alors prit le titre de comtes de Gudem^rg^ pn^ 
bablement parce que Maden , siège de leur tribunal , 
était située dans la proximité de ce cbÂtcau. Giso IV 1 
comte de Gudcnsberg , mourut en 11 37. Iledwige» fdlcde 
Giso IV , avait épousé Henri H, landgrave <le Tburinge>donl 
le fils y Louis HT , hérita des ^>ossessions de la maison de Go* . 
densbergqui formaient la plus grande partie de la province de 
Hessc. Depuis ce temps des fils puînés de la maison de Tbu- 
ringe portèrent quelquefois les noms de comtes de liesse ou 
comtes de Gudensherg. 

La comécic do VVetter ap|>artenait à la famille des comtes <k 
fJlUgenstein (Widekenstcin) ei liaUenberg ^ qu'on trouve de- 
puis environ 1170. fis vendirent , en ia38, à l'arclievéque de 
Mayence , la moitié des châteaux de Battenhcrg et Kellerberg 
et de la comécic qui en dépendait. Bientôt après , la famille 

• Vov. vol. 11 , |>. 376. 
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en doux lignes, VN il lprn«ifi^in et Batirnbcrg. La drr- XXXl. Hime. 
•nclut , en i J91 , avoc l'archeTéque de Mayence , un 
nent par lequrl la communauté existante depuis iaS8 
;; Mayencc obtint seule Battcnberg , Lcisa et Batten- 

comtcs eurent Kelicrhcrg , Altcndorf, Rœddenau et 
rclicn. Six ans plus tard , Hcrmann de Battenbcrg se 
ans enfant, vendit a Tarcbev^que toutes ses posses- 
'ec biisVteignirent les comtes versi3i4. Les électeurs 
nce enfçagèrent souvent le bailliage de Battenberg , 
ment, en i46j , h la maison de liesse, 
lison de V"^ ittgcnstein s'éteignit vers iSBg; le comté 
genstcin passa alors par mariage h la maison de Sayn 

1 4^5 , se reconnut vassale pour ce pays de la maison 

^mteade Solms dont les |)Ossessions sont situées dans 
cantons de la Lahn et dans la Wetteravic , desccn- 
\ comtes Oarnicr , par Godef roi, comte de Wegebacb, 
I 1 i4o , épousa l'héritière d'une plus ancienne maison 
9. Ses petits-fds quittèrent le nom de VNVgebacli pour 
celui de Solms. Comme cette famille existe encore, 
irons par In suite une autre occasion de revenir 

roi y souche de la première maison de Luxembourg , 
it des terres considérables en liesse ; pcut-ôtre les 
héritées, comme allodiab^s, de son frère Rieninqui pa- 
ir épousé 1.1 fdlc d'Éherbard, frère du roi Conrad L 
négondcj sa fdlc , qui épousa S. Henri II , fonda , de 
itage en liesse, la riche abbaye de KaufTgungcn. Un de 
es, le comte Frédéric , devint la souche des comtes de 
?/>^, château situé près de Giessen. Giselbert, un des 
Frédéric, continua par un des siens la maison de 
bourg; son autre fils, TIermann , roi des Romains' , 
la souche de la maison de Salm. Un troisième fils du 
Frédéric, nommé Thierry, continua la ligne de 

y. vol. Vil, p. 332. 
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ZXXl. Hmn. Gleioberg. Gicsten ëUil Icchrf-lieu de ce comté, Let 
possédaient aussi la comëciede Rucheslo, une des dct 
se composait le canton de la Lahn supérieure*; et la pré 
de W'eiziar. Les comlea de Gleinberg s'éteignirent ra 

Par une des héritières de cette maison *, une partie 
pos«e:i«iion< en Hesse pasAa aux conUeê Palatine de Tuk 
c'était noniniénient le comté de Gicssen ; une branei 
maison de TdLingue prit alors le titre de comte de G 
D'autres terres des anciens comtes de Gleilierg , sa 
district nommé Sur-la- Lilin, Ilîittenlierg, et la préfei 
Wetzlar, restèrent eti commun au« comtes Palatins ai 
autre f4mille qui prit part i^ la successiion de Gleiber] 
que nous le dirons. Les premiers vendirent, en i'. 
comté de Giessen et leurs autres p^tsscAsions à Henri 1' 
premier landgrave de Ilcise. 

L'autre famille qui hérita des comtes de Gleinb 
celle des êtigneur» de Mertnlterg ^ ainsi nommés d'un 
situé sur la droite de la I^hn k quelques lieues di 
bourg. Lh comffcie de Riicheslo et la moitié par ind 
terres Sur-la-l^ahn^de llùtlenlierg, ainsi quede la pr 
«le W'etzlar, leur échurent. Kri ii57, ils ne soumiren 
Ruclieslo , au domaine direct de M;iyence. lU s'étei 
en i35o, et leurs possessions |)ass4:reril \\ la mais^m de 
NVcilInjurg. 

Vers le milieu du douzième siècle , on trouve en V 
vie des comte» de Kleeberg el de Mœrle^'. ils étaient ori 
de la Bavière et s'appelaient prohanlemeut comtes < 
stein. Le comte de Kleeherg leur était parvenu par 
avec quelque héritier^; de la maison deConrarl I, roi 

• l.a com/<ift île WeHrr r'taii l'aiitrt. On nr connatt pM 
tioo de Ruchcdo, on A.iit %tn\tmtni que tel en Iroil «e lrota< 
Gies»en et Mar bourg. 

• Par Mailiilfle «l*£befMeio, fille Ae SalofVKf «le Gkii 
épouse de Rodolphe, chimie Palatin de Tul»i n^ue. 

^ Mcerlc, aujoHrd*hiii Obcr Merlan. 
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le. lU paraissent s'être éteints après ia44. Après eui, le xxxi. uw»*. 
é de Klt-eberg passa par mariage. à la maison d*Isen- 
g, et de ceile-ci à plusieurs autres , comme Nassau , 
\% , Eppstcin qui l'ont possddd en commun. 
mh la province de liesse, ii y avait encore d'autres comtes 
igoeur» sur riiistuire desquels nous n*uvons pas des ma- 
us aussi satiïfaisans que sur les premiers , p^irce que 
ick que nous avons suivi jusqu'ici , est mort sans ache- 
Km ouvrage. Tels sont les comte» de Ziegenhayn f^.teints 
l5o;Treysa, Neukirchen , Scliwarzenberg leur appar- 
ient comme fiefs de liersfeld ; comme vidâmes de Fulde , 
oasëdaient Aula et Runftchcnberg. F^es comte» de K'uida , 
eodans des seigneurs de MaUhourg sur la Oimel, éteints 
339/ ceux de Ziegenhayn héritèrent de leur comté ; les 
In de BeiUtein sur la Werra , dont le premier, Rutger , 
it du temiis de Henri IV : cette maison avait la comécie 
antOD de Germer, dont le tribunal se tenait au Mont- 
loer. Le dernnfr comte de Beilstcin mourut en iSoi; les 
wun de Treffurt et de Spangenberg (car ces deux seigneuries 
Hé réunies enlrcles méme<> niainr»;, appartenaient encore à 
rovince de liesse. 

oegrande partit; du canton dt' la Ldin inférieure formait 
mié de Dietz qui, à cause de la fertilité de son sol, était 
quefois appelé le comté d'or. Les comtes de Dietz , qui 
remplacé les anciens comte» du RtiS'Lahngau, étaient de 
mille du roi Conrad I. Leur première souche certaine , 
u moins très-vraisemhlablc, eot Endiricho qu'on trouve 
io6o. Au commencement du treizième siècle , Gérard I 
enri II , deux frères, fondèrent deux lignes , nommées 
litftz et de Weilnau. Gérard IV^ comte de Oietz, acheta, 
3o6, de la ligne de Weilnau, sa moitié du comié de Oietz, 
;viut ainsi maître de la totalité du comté. Gérard VII , 
icécendant, n'ayant pas de fils, obtint, en 1 374, de l'em- 
ur Charles IV, un diplôme habilitant ses fîlUs 4 succéder 
» le comté. Apiè<» avoir acheté le consentement de la 
ion de Runkel pur la cession de quelques alleux sur les- 
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xxxt. iiiMii. queU i:l le fondait iliif» pidUntioiih, ilmariii «a HUeiiliiiei 
pbi!,coiiit«j tlfs Nu»snu*OillcMbourg (|ui, an iStttt, lui M 
Miii»c<iniiu«ci;t Adolplus inuui'iil, «ti i4aOy NdDS UiM«r 
le (!omt«i de L)icU devitil un otijet d« liligfl entre la ma 
Dilictiliourg et celle d'Ep|i«teiu : cen deux maiiODS t 
par le |>tirl«ger. Aiu»i une moitié du tstnitié de Die 
aux comtrii dit Na^nau-lJdleidiourg , et une autre 
d'£ppiitein* 

Il l'jiul reiriarquer que par de« rai«orM iiinouuuea le« 
de Natifiau et eeux d'KpiHteiu cédèrent le doinaini 
du comté de DïeU k rarcUevôclié de TrÀvea. Eo i 
niaiftou d'Kpp»tein vendit U i'iiilippe, comte de 1 
elnliogen , la moitié de aa moitié , hïmï un quart di 
de UielJt. I/tiulre quart fut confiAqué par Ttireliev^ 
Trêve** , a rextineiion de la m;iiiion d'Kppitein (ou i 
iiigfttein comme lu Hi-^onde ligue «'ap^n'lait aua*i)» Qti 
aecoude ligne de» ct>mte» de Dielx , «lelle dtnk'cif^ntM d 
nau , il paraît y avoir régné une fort inauvaite éconoi 
elle (tliéuu bueccif^ivcoient UniUî6 aen |iO«*»eft«iotia ^ 
cofolcs de l)iel4 (Uni qti'iU exiittaienl; et ceux de llill< 
HcUciitriinl lit [AuA grande p.iriie. La ligue île VVeilna 
guil en 147O. 

IJanala Welleruvie il y avait {un comUmUf tianatie 
nouif eotiMieroni un article particulier. \js.% dyfuiHU-it dé 
gen dont la MMgueurie paîtra, dau» la première tm 
quator/j/;me iiiô<:le pir mariage aux dynaiiU;)» d'I« 
et fui réunie au di^itricf <ie Oreyeieheu que lu mai* 
acquis i;omme coliérilière de Kdkeuileiu. f>«; tout fu 
en j 44 j, au rang de <:omté «ou» le nom d'(Jl)er«Ue 
Comme la maiiion d'Kcnbourg a joué pi'udant quelq 
néiîfi lenMe di; houvcraiue, il t»e trouvera iWUi autre < 
à'^u parler. 

l^ncij/nUfM (ùt Nur'mgtn qui dcHcendent de la mai 
lique^et dont le dernier e*t qualifié dan« le« di{>l< 
prince d'Empire, avaient leurn terre*» dan» la VVetti 
dan» le Nidgau. 1^ eomtéde Kusnigatein en faiaalt pi 
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rès leur extinctiou dans le treizième siècle, passa à XXXI. himb. 

de Miinzenberg. 

•laçons ici les comtes de Miinsenberg, parce que le 
'après lequel ils furent nommés, est situé dans la 
ie, mais le principal siège de leur puissance et leur 
fiaient dans le Rhingau supérieur. Ils portaient 
fment le nom de Hagen ou Hayn, d*après la forêt 
>elle aujourd'hui Drey-Eîcben dont ils étaient les 
les bailliages de Kcisterbacli et Riisselsheim (excepté 
au) la partie d'Isenbourg et les bailliages ci-devant 
h , situés sur la rive gauche du Main, formaient 
iriétc. Éberhard, seigneur de Hagen, un des favoris 
Henri IV, est le premier individu de cette 'famille 
inaisse. Il paraît qu*il profita de la faiblesse de 
pour se faire donner les terres que nous venons de 
et qui faisaient partie du domaine de la couronne. 

épousa l'héritière de la seigneurie d'Arnsbourg sur 
r (nommée aussi Alteu bourg). Gunon ou Conrad, 
fils, changea, en 1174, Arnsbourg en couvent et prit 
3 cumle de Miiuzenbcrg d'après le château que lui 
îre avaient bùti. Par sa femme, de la maison de Nu- 
bérita du comté de Kœnigstein. Les comtes de Miin- 
}ui étaieut chambellaus héréditaires de l'Empire » 
snt en 1 a55 avec Ulric IL 

m 

îsenta unefuiile de prétendans à leur succession; les 
:* Katzenelnbogen en prélevèrent, probablement à 
li dévolu , une grande partie située au sud du Main, 
ent le bailliage de Riisselsheim auquel Dornberg 
n'appartenaient pas encore. Le reste de la succès- 
nommément le comté de Kœnigstein, fut partagé 
::omtes de Falkenstein qui en eurent cinq sixièmes, 
e Hanau qui se contentèrent du reste. 
^tea de Falkenstein qui , comme héritiers d'une grahde 
i terres de Miiuzenberg, appartiennent aux maisons 
teravie, étaient une branche des eeignêur» de Boland. 
eurs se nommaient d'après le château de Boland (ou 
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kxi. If BitM. PoIhuJ) dans lu Moiit-Toniière , près U ville de Kircbhc 
Polttud. Leurs possessions étaient situées duos le Wormi 
et s'étendaient jusqu'au Main^ car Ingclheini, runcîeoni 
sidenco dcCharlemagne, y appartenait. Us avaient aussi 
terres allodiales en lies!>e> par exemple une partie de g 
qui avaient appartenu aux comtes de Mereubourg. L* lu 
che ainëe qui ne portait d'autre uom que celui de seigo 
de Boliind, et depuis laii le titre de Beicha^Erblrua 
(grands inaflres héréditaires de l'Empire) s'éteignit dans le 
nier quart du quatorzième siècle, après avoir aliéné toute 
possessions. Nou» n'aurions pas fait mention ici de cette 
son si, dans le treizième siècle , une de ses branches n' 
joué un rôle dans l'histoire de la Hcs<>e; les possessiooi 
mitives de cette branche situées dans le Moul-Tounère < 
la rivière d'AIscnz ont été dans les derniers temps l'ui 
ficfquo la maison de Lorraine ait eu en Empire. Il s'agi 
comtes de FalkeiMlein . \\ existe plusieurs scigneuiies ou eu 
de ce nom '. Celui qui a donné le bien à une branche < 

9 

* il piiratt (]ue la passion (]ue dans le moyeu Age la ne 
avait pour \\ chasse au faut'on esl cause do la fre'qtience du nt 
Falkensteio. Voici l'indication des autres comlc's et seigneuries d 
kenstcin qu*on trouve : 1.» La hanmnie de Falhrnstein^ dont le 
gneurs s*cteiguirent au commencement du quHlorKiëme siècle 
le comte de Soleure. Les habitam de ce petit pays font enc* 
commerce de faucons. 

2." Le château de Falhcnstein^ près d*lauer, en Silë:»ie. 

3." Le comté de Falkensiein dans la priucipaulë <le llalber 
ancien fief asranien. Les comtes sesonleleinls après 1333. Le ck 
et la ville qui en dc'pendent apparlieuueiil à la famille d* 
bourg 

4.0 Le comté de Falhenstein dans rAutricbe-8ous-r£os, a| 
tenant & la famille de Trautsoo. 

5.0 La teif(neurie de Falkenstein sur Tlnn, en Bavière. 

6.0 La CQnitéde Falkenstein , ancienne pottesiion des conil 
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iKaifton de Boland est prëcisëment celui du Mont-Tonnèrc ^^^°^* **■■ 
lont nous yeuons de parler ; les comtes nommes d*après lui 
possédaient aussi la seigneurie de Brutzenhrim sur la Nabe. 
La branche de Falkenstcin remonte à Philippe I, second fils 
1« Garnier III de Boland ? on le trouve, en i aSy, sous le titre 
k comte de Falkenstein. Philippe I eut, en 1356, des droits 
de son ëpouse qui était une Miinzenbei'g, la plus grande 
ptrtiedu comté de Koenigstein, la dignité decamérier héré- 
ditaire de l'Empire, In comécie de Wcttéravie. Philippe prit 
illors le titre de seigneur de Miinzcnbcrg. Lui-môme ou son 
"fils démolit Tancien ne forteresse de Nuringcn, et bdtit à sa 
place celle de Neu-Falkcnstcin. En iSgy, Philippe VU fut 
ûevé au rang de comte de Falkenstcin. Sa maison s*éteignit, 
en i4i8, avec Garnier III qui fut archevôque de Trêves. La 
iuccession fut partagée entre les neveux et les nièces du der- 
nier comte. Les comtes d'Eppstein en eurent un tiers, savoir 
Busbach, Gruningen , Zicgenberg, la moitié de Miinzenberg 
et le comté de Kœnigstein ; deux neuvièmes, dont Assen- 
heim et la forêt de Drry-Eichen faisaient partie , échurent à 
Isenbourg; deux , auxquels Lich appartenait , à la maison de 
Solms ; les deux neuvièmes restans avec Falkenstein aux 
comtes de Virnebourg. Depuis ce partage il n'y avait plus de 
comté de Falkenstein en Wettéravie ; ce nom resta propre au 
comté de Falkenstein du Mont-Touuère '. 

Zimmern , clans la seigneurie furstembergeoise de Mœskirch , sur le 
Danube. 

7.0 La seigneurie tle Kaikenstein , près de TutlUngcn qui , en 
1449, a été veudue à la maison de Wirtemberg. 

d.o La seigneurie Je ce nom en Alsace , dont les possesseurs sa 
lonl éteints en 1583. ' r 

' Le comte de Fs^lkenslein au Mont-Tonnère passa à travett 
plusieurs maisons , fiaalfincul , en 1667, k la maison de Lorraine, 
Nous observons encore (|ii'il a existe' une troisième branche de la 
maison de Boland , celle des seigneurs de ilohenfcls et Reipoltkir-^ 
chen. Leur château de Hoheafels fut détruit en 1350 par les villes 
XIV. 21 
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:xi. Hum. Duni lu pfiilgnu îl y «ynit |imi eomtH ^VMppêêrim qoi 
•écUient, non U comticici, iiinis lutrihuniil rrtilrnîrr(i?M 
richt)t\e IJvumielii, ilmii Ir rrii»nii diiqurl In ifillr cl*Ep|« 
élHÎt situcffl , cl II) trihuiml (^milriiior dit Mfoli(il(l«iliiiu««l 
flmu Itraiitoiiclci Koni)(i*iiii»(lrNil'ntt di<pitiiiUii!ilt IkMlbvinii 
Uofllilirim, MuMcnhriiii, DclkciMhoitn, lulmtiidt, olr. , vtoiU 
prcmiiT «luit firl' di)« cuiiitri de* Niiringmi. lif* oomlt • d'B|ip* 
iitrin poiftc^duinit nunni oi-igiiinirniiant lloinliourg-iottl* 
IJoho ot Sltfiiihtfim-Aur-lr-Muiiii iU furriit prcipricftNirfli jmiF» 
daiit qiiflqutf trinpii, d'uii« piirlît'duroiiiU du Wirdi tt d'vi 
quirt du roinld dti l)if Ix. V*n un mot il» •urnirnl pu forfiMT 
unr do» puiMNniflM iniiiiioni do U llmiir, ni Umip m nu vu im ad* 
miniiitrNtinn n«i le» nviiit furrchi h voiidrti iiunc«rMiv«fnml UM 
gmndii iHirtin do loum doninintii. Kn 1X90 • k U innrt dxbfr^ . 
Iiard IV 'prrniior (|ui \wvXn lo liiro do comht) iln mi pMrt«||è« 1 
ront en drux lignni. Arc^liiirlion don roml«Mdii Kiilkon»ltiB| / 
«n i4i8, In ligiiiititru'o rut une piirlio do cotlo •UdCMiiiAi 
commo nusd)H(di ol (rMininuon, ot prit lo nom d« MtttiMt* 
borg ; U mdrltr i^ul lu rliMiniu do kcjimig«loin nv«o Ihm!" 
gncurio di* Uridiot'g, v\ prît In tilic du roiulra do KamigMfJBi 
Lm ligiK* idiiilf ii't'loigiiit on i4ij7 ; (*(»di'ri'oi, drniii*r oomlff 
MVMit vondu, vu i4c)'«i, A (Miitliiuiiii* 11! , liiridgriivi* do lloitf- 
Mm bourg, loulrnlin lrrioii()iril poiiif'duil («ncor». Lu «rcimiii 
ligno <pii pur iiiiit'iiigc uv»iil Hr.(|uii lu rouiUt do KurbrIortiS 
Luxciidiourg, liiiit in ihMi. Klnrlitiid VII Ji* diMiiiorroititiii 
•VMit inâtituil mou novrUp léonin, i^omti* di* SlolbiMgp mou lié- 
ritior univiTNrl ; Iti niiii*ioti dr Stollirrg rut idom (trudoiu. 

I4I1 romi^flir dn riClurirli rt Ir lihlnfftiu ififitituér^ h IVvcrp* 
tion du di^h'ir.l |Mirtiruli^roniotil nominii llbingitu , cdièlirr 
pour lo» vînH qu'il produit ri qui ruimiit piirtio do Tiirrlii- 
vérli^ do MiiyriirOp nppiirtoniiil nux camU>n tVÂrnuUln , «vro b 
lirctfooturo dm villi*» d'()hoiwi1«ol , do S. (jo.ir , Boppnrd , In 
doux Lobnitoiti vi Cobloneo. (^tlomniiion «Vtrlgnit on li85p 

lit $p{ra fl «U Wornu, «l U ««igiituiiê il« RtipoUkifubim fUl »fli»- 
Mo «n IdUO p«r Ui c>0fiM«t lU »Spoiili«iiii, 
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pm que le clcrnicr posscsHfui* eut cliungë son château XXXI. IImm 
rAroftcin en un couvent. Sa Aurcession passa en diverses 
■tins; la plus grande partift en cellesdesn taisions de Kotzen- 
iabogen qui y avait tldjà des possessions, et de Nass:iu ; la 
■■iiop d'iiMïnl>ourg eut lu comc'cic, niaisTidiiSna huv comtes 
le Nassau et à ceux de Ksitzenelnhogcn. 

Le Hhingau êUftérieur était situe sur la rive droite du Hhin 
«itrele Main , le 8|)essliart et le Necker. Ce canton dtait très* 
ikhe en domaines de la couronne dont les rois d'Allemagne 
àsposèrent successivement en les inféodant à rarchevdchëde 
Mtyence, au couvent de I^orscli et h dilTérens vassiiux. C'est 
li que Charlcmagne LAtit le palais d'Ingellieim et probable- 
■eot au^si celui deTribur , une des plus célèbres résidences 
fc ses successeurs , oii plusieurs <liètes et assemblées furent 
loues jusqu'en 1 119 , époque depuis laquelle l'histoire ne 
farle plus de Tribut*. 

La famille qui possédait originairement I.1 comécie du 
Rbingau supérieur , s'éleignil entre les années ioG5 et 1094 , 
tinsî ià une époque oii les noms de fiiniille n'étaient pas en- 
eore UMtés. La comécie avec la vidamio du riche couvent de 
Lor^ch y à qui les empereurs avaient donné toute la marche 
de ileppenheiin , (mssa alors, mais ]M)ur un cx)urt espace de 
temps, à une branche dei comie» de //enntUr/{, De celte fa- 
mille, la comécie du Kliingau supérieur fut probablement 
portée dans celle (h Katzenelnl>ogen qui p:iraft dans l'histoire 
avec le douKième siècle. Les batllinges de Zwingenberg et 
d'Isgersbourg qui appartenaient dès -lors à ces comtes, 
étaient une ancienne possession de l'abbaye de Lorsch, que 
leurs devanciers dans la comécie doivent avoir trouvé moyen 
de s'approprier pendant qu'ils étaient vidâmes de cette al>- 
baye , car la vidumie ne passa pas aux comtes de Kâtzcncln- 

bogen. 

Les comtes de Himn(*berg avaient inféodé aux m:ign$ur% de 
Domberglsk marcliedcGéruu u laquelle ap|)artenaient les deux 
Gërau, Uornberg, Wurfelden , Uernach, vtc. Lt: com^ de Bes' 
9ungen^ auquel ap|uirtenaient Nieder-Ramstadt, Arheiligen, 
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XXI. ii«M. Omunihard , Wixhau^fn et Scliueppcnhauieii , y était 
Cette maison f dieignit en i aSy. 

Lea êeigneun (U Bickenàaeh sortaient par lea femmes de 
branche dr lleniicbrrg dont nous venons de p%rler : les 
gntun <U Tufinrnberg en dtaieiit un mmeau. Leurs terres 
maicnt cv. qui; duns le st'isicme tièclc on a nommé ImiUî 
de ^clieim. I^rsqu'cn 1^95 le derniiT de la famille mouruti^ 
les nombreuses faïuilles qui avaient droit aux deux seigneu* 
ries, ne |)ouvant |ms les partager , les possédèrent à titre dt^ 
ganerbinat : les comtes d'Krbach y eurent la principale part^ 
Vimxé M 1^ comié de AaiMenel/tàogen k TéiNHiue oii il devint une nos- 

*• session hc«»soisc, se compfisait de deux parties non contignSii 

quon nommiiit le comtii supérieur et le comté inférieur, bs 
premier était situé dans le lUiiiigau supérieur, l'autre dans k 
lUiingau infdi ieur et rEiuricli , y compris un petit district 
■ur la rive g.iucliedu Ubin oh était RlieinfeU. D*après Topi* ; 
nicin vulgaire , le nom bicarré de Katsenelnliogen * viendrait [ 
àeé aiicicuA Cattes et du mont Mélil>oc» et cette explication fit •. 
plausible Hous le rupiiort de l'élymologie ; ce qui pourtant M ' 
permet point de l'udmetlre, c'est que Ploléméc, qui seul parmi ' 
les anciens puile du Mifliboc , le pl.ice de niHuière qu'il faut 
nécessairement •up|M>her qu'il s'iigitdu Brockcn. D'ailleurs U 
montagne près de Dunnstadt qu'on h pri.so |>our le Méliboca 
tou)uurs été nommée IVIalcIien. Néanmoins s'il était bien 
prouvé que les comtes de Ktttzenelnimgeu sont originaires du 
Rliingnu supt'rieur , où ils |K)SA(idflienl plusieurs juridictions 
8ul)ordonnéi'H ou eentenairen, nommément celle de la marche 
de lieppcnbeim et U comécie de Ibiselberg, inféodée aut 
dynastesde Miinzcnberg, on chercberuit naturellement ddoi 
ce canton lo cbùteau ou la montagne qui a été leur licr- 
ceau» et on reviendrait au Mout-Malchen. ToujouiY paratt^il 
singulier que le vieux cliiUeuu de Katxcnelubogcn, d'après 
lequel la fumille a été nommée , soit situé si loin du canton 
oii doit avoir été sou berceau. 

* Ca mol prit lill^alriii«nt, ?eul dira Coude des chats. 
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Le premier dynaste de Katzeaelnbogen qu'on trouve dans xxxi. Hioui, 
Ikistoîre , est Henri I , mort en i loa. Son, fils Henri H, est 
IPminë comte par les historiens depuis ii4o. Il fut un des 
fnnces que Frédéric I condamna à la diète de Worms de 
rf56 , k la punition alors usitée de porter un chien sur le dos 
fcttne distance déteruiioée '. A Textinction des comtes d'Aru- 
Hein ou de TEinrich, en 1 185, les comtes Bertold letThierry I,' 
^ts-fils de Henri II , acquirent la vidamie de S. Goar, et, 
najointement avec la maison de Nassau , les vingt-huit 
Plages nommés par une raison inconnue la Télrarchie, daa 
TkdterrUche. Vers laSg, après l'eitinction de la famille de 
Koiizenberg, les comtes de Katzenelnbogen s'emparèrent 
fionme d'un fief échu du bailliage de Riisselheim. Les deux 
^fttts^ Thierry III etÉberhard partagèrent leur comté et de- 
vinrent les souches des deux maisons du Vieux etdu Nouveau- 
katzenelnbogen «. La ville de S. Goar avec le péage du Rhin 
N la seigneurie de Oornberg qui , après Textinction de la 
(Uaisen de Dornberg, avaient été inféodées par les comtes de 
ienneberg à la maison de Katzenelnbogen , et la ville de 
Uinheim restèrent en commun. 

Thierry lU, premier comte du Vieux-Katzenelnbogen, 
«tit le château de Rheinfels; son fils Guillaume I donna un 
ies premiers exemples en Allemagne de l'introduction d'un 
>rdre de succession , qui à la vérité n'offre pas les avantages 
le la primogéniture^ mais est préférable cependant aux deux 
uodes de succession alors connus, qui étaient l'un le partage 
jéfinitif (Tod^fi^/i^), lautre le partage des revenus avec 
;ommunauté de ^oMStraeititui {Mutschierung), W établit le 
majorât et par ce moyen évita, au moins pour quelque temps, 
les partages. Guillaume III (i33i — i385j bâtit le château de 

• Voy. vol. IV, p. 91 

* \ats historiens les nomment ainsi; mais on dirait mieux: de la 
Igne atnée et de la ligne cadette, parce que le chftteau da Nouveau- 
ICatzenelnbogen n'a ëlc construit qu*en 1393, dix ans avant la re'u- 
(Mon des deux lignes* 
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CXI. liait». Darnntiicit. Depuis cr t«mpi, Dnrmiitiiclt drvîtil iini»vi 
portntiln rt li r<(RMUnri« dm cnmiri , toutri Imfoi* qii* 
rdlnicnt (Innu le rointdstipi^nour. Ln li^nrdu Virti«-^f 
€ltibogfna'dlfigffiil,rfi i4oS, nvrr fchrrhiiNl VI , don 
tiirr, Mûrie , portn Iom po^rnuinnii dif ortln lif^nn du 
du NoMvmu-Kiitxrttdnbngrn , \mr non tiiniiiigf* iurrc!! 
Jrnti III dccrilr ligne. 

Kherliard I , fuiidiiUMir do In iiioiiion du Nouvniu-I 
cltdiugen (Itf5j-l5ii), pur non itinrîugr nyvv unr c 
d'I^ppiloiu , arquit une purlie deti t liÂlenuv et v 
ilfunhourg'iiou^-llutlio et Stoinlirini-iiur^Miiinf et, « 
du eonitd d'iilppiitein uidme \n ville do Dndmeli. 
Iinrd fut un deii homine» d'tUtit \vn plun ditlittguc^n 
tompt , un dei eon^irilleimpiP Uod«ilptie de linbnlMMi 
cuntinurllnnoul nulourde ii»t prrionue. hberltMrd Tnc 
gnn it LnUMune» dit il eut une entrevue nvec U'po 
goire X, Miniii rpie dun» In cuniptigne rnntro Ollucn 
jouit pH« nioin« de In eonfinnre du roi Adolphe do \ 
son neveu, (|tio de celle dont Hndolplie l'nvnît 1 
Adolphe reinployd diin^ nvn nrgoriutioti* nveo Kdouni 
d'Angleterre. I^e de^ir de erloi-rî t\v diniiiiiier de 
plun l'iidlurnee de l'liilippe«-lr-l)rl Kor len nHiiri*» d', 
gne , peut «rul e«pli(pier une ningulnnti^ {\\w l'iii^toirr 
tiiftgne de e.ette (^poqun iioun oflrr : le mî d'Anglelerrt 
ftoo livie<««teiling<i(i ICherlotrd uiin (|u'd nv leronnAt i 
l'AnglettMrn pour fie<« cliàienux tlv llond»ouig*'MMtii-l 
Steiidieint. Fuil piinonniei duim lu hutuîlle qui efii^l 
à Adolphe de N»i»muu, l'Jhetlutrd l'ut rouddc^ fie Invou 
vniiir|iieur| Alhett <t' Autriche , uuquel il rrndit enmi 
tileuftervin-ii. (le fut lui ()ui, en i^n^ , fut envoya ecin 
gneinteur iiupr^n dit pipe Hoinlion Vlll. 

Jenn llf, denermliinl d'iCherltnid t nu cpintri^nte dr 
ifpDUnnnt Mûrie, fille d'ICherhurd VI de lu ligne nfnde 
eu l4o5 tout le eomtd do KntRenelnhogm. Il eut |>nur 
•our fton AU Pldlippo rAnoien, qui lit des «oquinfti 
portantri, \itkrmt lefiquellen nnim reiUMi «pion-i lo quart d 
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i« DietB que Godefroi d*Eppsteiii lui yeoflU en i455. nxxxi. Hm«i 
pMÎt une fille, nommée Aune, qu'il maria en 1 446 à Henri HI, 
lier landgrave de Uesse-Marbourg. U réserva , à cette 
icesse , 5on droit de succession pour le cas oii Philippe le 
me, son fils, mourrait sans héritier; ce prince décéda , en 
t454, laissant une fille de trois ans , nommée Odille. Alors 
le grand-père résolut de l'aire passer sa magnifique successiou 
•or la tête de cette enfant et par elle sur celle de Philippe , 
''•ereu et successeur présomptif de Philippe le Victorieux, 
^Secteur Palatin , son ami. Mais lorsqu*en i467, Odille fut 
' ptryetiue à Tàge de puberté , Philippe refusa de Tépouser et 
^■^li|>ea ainsi une occasion unique d'élejidre le Palatinat 
iasqu*au Main. G>mme la petite-fille de Philippe TAncien , 
d'après les maximes du temps qui n*admettHient pas le droit ^ 
et représentation , n*avait vraiment pas droit à la succession, 
KM père n'ayant pas été en possession du pays , il destina le 
comté à sa propre fille Anne, landgrave de Hesse-Marbourg. 
Le 90 )uin i468, il maria Odille k Christophe, prince de 
fiade , et lui donna une dot d*autant plus magnifique que le 
contrat de mariage ne lui réserva pdS la succession du comté 
de Kaizeneinbogen. 

Cependant l'empereur Frédéric III avait, dès i46i, accordé 
à George Podiébrad, roi de Bohême, qui Tavait délivré lors- 
qu'il fut assiégé à Vienne , la succ^îssion éventuelle du comté 
de Katzenelubogen et de tous fiefs que le dernier comte te- 
nait de l'Empire : cette concession était essentiellement nulle; 
le comté de Katzenelnbogen se composait ou d'alleux ou de 
fiefi de Fulde, de Wiirzbourg et d'autres princes : il ne te- 
nait de l'Empire que quelques péages ; et ce n'était que de 
cette faible partie de l'héritage que l'empereur pouvait dis- 
poser. Pour éviter toutes les difficultés que son gendre pourrait 
éprouver un jour, Philippe l'aîné conclut-avec l'abbé de Fulde 
et l'évèque de Wiirzbourg des transactions en vertu des** 
quelles le landgrave reçut du vivant du beau-père l'investi- 
Uire des fiefs. Pour plus grande sûreté Philippe remit , en 
1470, ii'êoa gendre le gouvernement du comté supérieur. 



S38 LlVmS Yf • CHAP. Ilf. ALLSMAOMB. tBOT. Vl« 

au. Umm. Dung ii^ aortëet suiiraiilff 1« landgrave obtint encore Viù\ 
titure dei fM^fs Fulatins , aînil qtte de ceux de Trètet cti 
Priim. Philippe rAncicm, dernier ««mte de Katxeitelabo*^ 
gen, mourut le 17 juin i474, étant Agé de «oixante-di»* 
lept anf. 

Aprèa ce iabl<MU de IVtat primitif de la Hcaae, nouf "^ 
allons noua occuper de Hiiatoirc dca landgrnvea qui en 
ont |K)rti'; le nom. 
ritt»«<ju A l'extinction de la maiftonCarlovinsiennedosland- 
••• gravc*a de 'l'htiringe en 1248 , noua avona vu l'éiefer 

une guerre de auœeaaion entre Henri riUtuirt ^ mar- 
grave de Mifinici neveu du landgrave par une de Ml i 
aunjra, et Sophie, duclieaac de Brabant, la nièce par f 
un MxGj laquelle ri^clamait la Thuringe au nom de f 
Henri rKnfnnt aon f!l«. Avant qu'elle eut le tcmpi de f 
faire valoir «e^ droit», le^i HeKAoïn m\ dclclarèrent pour le ; 
petit-fiU de S.'* r'.liMalxîtli , dont le» osnemcna rcpo- 
«ent a Mnrhourg, et n'connurrnt Henri comme land- 
grave de l^huringe. Leduc de Brabnnt et la magna- 
nime Sophie vinrcmt montrer aux peuple» leur jeune 
prince, et recevoir leur» homninge». Lenruineaduchl* 
teau de Frauetdiotirg qu'elle (it bAtir cmtre Amumc- 
berg, po.iMrN/iiofi mayen^aïAe, et Staufcnberg, clittéau 
dea puiMnn» comte» d(* Ziengenhayn , rappellent le 
aotiv(»nir de l'iM'roïîie lie«Moi»e. 

Noua avona vu (pi'en IZfiS, la guerre par lacpielle 
Sophie et Henri défendirent leur héritage , fut termi- 
née ])ar un arrang(fment. \éi* nouveau landgrave de 
Thuringe abandonna à Henri ^ qu'on appelait l'Enfant 
deBrabant, laHoaaethuringîenneou Ira terres que IW 



* nXHCTP. H^RlioITAIRES d'ALLEMAGNR. 339 



mabcm des comtes de Gndensberg avait pos- ^'^'^'- ""• 
BHfti en Hesse; elles formaient la plus grande partie 
Bêla province de Hesse, avec lacomc^cie ou le tribunal 
j^rovincial deMaden. Le landgrave ajouta à cette ces- 
jMon les villes d^Eschwegc , Witzenhausen , Allendorf 
^ cinq villes on châteaux qu'il venait de se faire aban- 
^Amner par Albert , duc de Brunswick ^ ; Henri l'Eu- 
[Cmt, de son c6t^, renonça au reste de laThuringe. 
f Telle est l'origine du landgravint de Hesse ; car fniTv^^^^^r 
' fEnfant deBrabant, au lieu de se faire nommer comte ur.M.*'^ 
de Gndensberg ou de Hesse, prit le titre de landgrave 
de Hesse, soit parce que mattrc de la Bassc-Hcsse , il 
âait élev^ au-dessus de la dignit(5 des gaugrafs ordi- 
naires, soit qu'il ne voulût pas déposer un titre qu'il 
avait pris comme prétendant à la succession de Thn- 
ringe. Henri devint la souche d^une nouvelle maison 
souveraine. Comme néanmoins il se trouvait placé par 
le frit sur une ligne inférieure aux princes d'Empire , 
puisqu*aucune de ses termes n'était fief impérial , il 
changea la nature de sa ville d'Eschwegc , en aban- 
donnant , en 1292 , à Adolphe de Nassau , comme 
roi des Romains , la suzeraineté de cet alleu , que du 
consentement des électeurs , il reprit des mains du 
roi , à titre de fief de l'Empire. Avec Eschwege , 
Adolphe lui inféoda le château impérial de Boyne- 
bonrg près de cette ville. Le landgraviat de Hesse se 
forma par l'aggrégation successive d'une foule de pe- 
tits étata, et n'a été formellement reconnu comme un 

* Parmi cts cinq chÀteaui ou villes «e troaviiienl probablement 
Wanfriad , Sontra et Arn*tein« Voj. p. 309. 



\ 
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xxKi. Nmia. (j^^fj^ dVliii H oottimi? uii grtttiil lii'f de rKinpirr 
viilctit (1(* lit MUnicftt lie? lit 'riiiiringi'i que pur I 
cl(;cotirrnl(*rttit(^ hifri^dilniro roiiclu, m% 1376, 
niaiion dit Ttiuriitgc*. 

Henri cotntnrttfai en 1S66, U ni^rio dW4|u 
qui prépuTik H ninrutt cHtr n'voluiion. Il acheta t 
comte de Tidiingue, 1m ville et le eotiitil dc< 
Avie tout re que mi tiiiiifioii tenait de In auc 
di* (fli'il>f?r((, Kii 1!2!H, In rli/itmii de Srlinrl 
Nvee 1h eonireie qui en d(-|H'ndttit| et en i2i)7« 
tenu de («rehruf^trin drnirnihremrnM, Vuu et I 
de rnueirn |mtrintoinedefii;ouitefi de DiiMnelqui 
{mMc; entre Ir» niiiinM den cotuten d*Kbeffttein) 
vendus nu Inndgruve. Ok deux cliAtenux nvec 1< 
pnrtenanec» foruiaitnujourdliui le bndlingcde 
berg. 

(*«onnid lllf d^nn^tr de Sitlionniberg , lui 
en IjO^, le (tliAtenti vi la villr di« 'rrrndelbout 
In eonnV.if* qtii y n|>|}nrti«niiil, la UnH de Uei 
et lu juridirtion drpendiinte du eliAtenu dci S( 
berg nvc*<î lliculli* de racheter re rlittrnu qtii «' 
gag/î A ri'v^tjur de FaderborUt ninin «*n /»e rr#ef 
pOMr^ionM allodiale«i , la dlnie et quelquen 
Clouiniela b'^alitt'de reeontrut pouviiit /^tre u 
par lVv/^(|ur de PadcrborUi nvt^uvur dirir.l , ] 
grave n'iuMugra avrc lui eu ir)0(). Ou rtnl 
(vmfnunUjn\Hmt toutecque (lourad III avnit 

' 1^ forêt (lu H«îitttiirJ miivriiti U |»lii« ^m%uU puriM 
dMlri«t «tiu<i «iilrn U l)im«il, !• Wi^Hir, U Kiitilâ «l l'A 
éiiiil «tftt^t m idttiMiM d itftifirctittil uitv loulo d« villiigii 
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I fëvêque y ajouta le château de Schonenberg. Ce ^ocxi. hsm. 
fcmîer ne resta pourtant pas aux deux parties con- 
nctantes : l'électeur de Mayence, comme suzerain , 
«en étant mis en possession. 

Les dernières années de Henri I furent troublées 
ar des dissensions qui éclatèrent * dans sa propre fa- 
ille. Henri et Olton, ses fils du premier lit avec Adé- 
rde de Brunswick » , se plaignaient de ce que toutes 
5 nouvelles acquisitions du landgrave étaient faites 
i nom de Mathilde de Clèves, sa seconde épouse, et 
îsesenfans. Le roi Adolphe, comme médiateur, or- 
>nna un partage. Les deux fils du premier lit eurent, 
I vivant du père, en 1297, Marbourg et la Hesse su- 
îrîeure : la Hesse inférieure avec Cassel resta au père 
fut destinée à Jean , son fils du second lit. Henri , 
fils aîné, mourut avant le père, et Otton I continua 
régner seul. A la mort de Henri I, en 1506, Jean I , 
»n fils du second lit, lui succéda à Cassel, mais mou- 
lt, en 1311, sans laisser de fils, et Otton /fut land- onon t. iîdt 

... (1306>-132S. 

ave de toute la Hesse. Ce prince qui avait quatre fils 
ur conseilla d'abandonner le gouvernement à un 
ul : ils eurent égard à ce vœu paternel , et ainsi s'é- 
blit une succession par ordre de primogéniture sans 
ii'elle fût fondée par une loi positive. 

Henri II de Fer ^ , Taîné des frères , qui succéda rooTSs^im* 
i 1528, visait, comme son père et son aïeul, à ar- 

)ndir son territoire. Il eut de fréquentes guerres à 

« 

■ Fille d'Otion rEnfanl. 

' Quelques auteurs l^appellent Henri III, parce qu'ils comptent 

enriy fîls aine de Henri I. 
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***'•"**•• uimtriiir cottlri? «*« voininM, pnriiiniliAmrtimt e 
rttrrlii*v^<|iM* (Ifi |Vlii;^ftiirr, <|ii'il r(;fH*.otiirM pNiiiml 
m*$ {MtM, |Hir(*iM|iM« \vn flt'oiU<li* ftiifi i^|i(liii«t nVtimilii 
Miir toiitn lu IlcNM*. Ilrritintiti du Ti'HIiiri f*x^rçfiit 
liriKutidii^f^N i:oiilitiUf«U «ur IrN trrritotni» <l(i Mnj^ 
'ritisrin^n ri llriitif*^ 1i*n Ii'oIn priitrrN «i* ràiftimiln 
tnt lui, vi II* il('|}(Miill/'t'i«tit «Ml li^ôUdctMi vill*?| r*^*^ 
il/«(i'lorN iU pONM^fl/Trnt m pitn'u^r. |'!n 1347 f 
liincl^nivit iirlirta ilr llrriniinit, pour ii^OOO tniinill'^' 
(l*iirg(*tit, U*. v.nmir <!(* Spiin^rtilmrff ou du I)ttrtw(?r' 
tUu Avec v.ii llrrttiiitin lu riimillf? <lf) 'rrdriiri iféi^ï' 
Ktilt 

Kii 1 !!if)0 , I Iniri iirlirla d<*M rofitloM d<t Aoliii/i In rlil« 
iruil ri Ir bailliaf^r de Kciini^iilHtrif , |NttU piijrn ImbiU 
MUJoijrd*liiii pur 4, ()()() AitirM. 

Kii l 'M 7, l<»i M'ij/iMMir»* d'IltiT «r NOtitninrtit A Im du- 
prriorlli' lï'rril<iri«l<*dr ll('Mi%rt, ««ii 1367| 1« viniVftct ] 
la lillr de 1*1111 d^ vvh mmjj^immii'n VMidirrtit au laud|i;ruvn | 
«tt A rai'i^lirvAfpir t\v Mnyvuw^ A rliaciiu In ipiaH du 
l'.liAtraii vi dr la Mrif(iMMit'i(* d*lMrr. (!i*ttr vrulf* ptirnll 
n'avoir pan i^tr riili<*M'riti«*itl voloiitairi*, ri \ii laud^niVtt 
M*rttipara aiiiii t\rn dnix aiilrr% «ptartx appariruatil & uit 
Hv'ut^iwuv d*lllrr ipii avMil lin* le mari dr la douairi^rtt 
dont il vient dYlnMpirnlion. I''n 14011, liMlrrrdrr n*" 
jHon dr la niaiion d'Illrr rmoinja A UniH hvh i\ro\U mr 
la M«i^nrnri(*. 

l'ji 11)1)0 y llrnii II (il racfpiinilioti d*un<« partial du 
fonitil dr llrnn(tlM«rf^. Apr/tx la mort dr llniri VIII9 U 
villddd Smnhmidr, avnn ll(trn*nl)niitiiit«iuy HroUtrodit, 
SitlmrfbthrrK , aic.p ('iMinit i^chucn ^ Albert t bour- 
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de Nuremberg, un des gendres de Henri, qui, ^u^*'***»»». 
itrouvant trop lUoigndes de ses autres possessions , 
[vendit, pour 40,000 florins d'or, aux comtes de 
leberg , neveux de Henri VIII , et au landgrave 
jî dès-lors les possédèrent en commun^ sous le titre 
(leigneurie de Smalcalde* La eonimunauld cessa, 
|ia seigneurie devint pure propri($t<5 de la maison de 
, en 1585 , en vertu de la confraternité htWdi- 
nre qui subsistait entre elle et celle de Henneberg. 

Henri II s'était associé son fils unique, OUon, sur- uuwv^i^ii^ 
^itnxïkéP Arbalétrier ou le Sagittaire {der ScliiiU). 
•e prince, fameux par ses aventures amoureuses et 
derrières, mourut subitement en 1566. Le landgrave 
associa alors le fils que Henri i, son frère, avait •^^JJ;*','"!J3|;^j' 
lissé, Hermann qui a été surnommé le 6\xvan/, ^^^'^^""^'** 
arce qu'originairement destiné à l'état ecclésias- 
ique , il avait reçu une éducation littéraire à Paris 
t à Prague* Cette association causa une guerre san- 
;lante. Ottou le Quade ou le Mauvais , duc de 
)runswick- Gœttingue , qui, comme petit- fils du 
andgrave Henri II , prétenduit à la succession, en fut 
'âme. L'archevêque de Cologne , les comtes de la 
Mbirck , de Waldeck , dlsenbourg , d'Eppstein , de 
ilanau, furent ses alliés. Les deux landgraves avaient 
les ennemis dangereux dans leur propre noblesse qui , 
néprisant le landgrave Hermann^ qu'elle nommait le 
bachelier, croyait le moment favorable pour se rendre 
ndépendantc, comme l'était celle de Francoaie et de 
>ouabe. Plus de 2,000 chevaliers et barons , dont 350 
ftaient possesseurs de châteaux fortifiés, formèrent 
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on. hmm. une confédération qui s'appela SocHié de tÉUnh 
ï3Juf7e''* l'honneur du comte de Ziegenhayn , son chef, 
portait une étoile sur ses armes. Le comte de Nai 
Weilbourg , les comtes de Solms , les seigneu 
Schonenbcrg , quatre ou cinq nobles ^ et toul 
villes de la Hesse , se déclarèrent pour le» land( 
qui ne pouvaient plus compter sur les personne 
les entouraient \ car beaucoup de ceux qui ti^nti 
pas publiquement dans la confédération y étaiei 
crétement aifdiés. 

La guerre civile commença par les brigandage 
les chevaliers de l'Étoile exercèrent sur les gt 
routes et dans le plat pays^ ainsi que dans les 
loyales : elle dura trois ans. liC danger de la 
qui menaçait aussi la Thuringe limitrophe, < 
naissance au célèbre pacte de confraternité héréc 
paei«> de con- qui fut couclu à Eschwocc, le 9 iuin 1375 , enl 
'«■'" ^•^ ^^^^- maisons (le Hesse et fie Misnic-Thuriiige. Elle« 
vinrent d'une défense et d'une succession mut 
à défaut d'héritiers niAles, dans les possessioi 
tuelles et futures , par lesquelles Tindivisibil 
l'inaliénabilité des possessions réciproques furc 
même temps établies , et les femmes déclarée» 
biles a succéder. Hermann se rendit lui-m^ 

* Gomme la fidélité est le plus beau titre de noblesse, i\ 
pas priver la postc'ritc de ces loyaux serviteurs de Phonneur i 
cal dfi. Ces chevaliers loyaux s^appelaient Ëisenbach, lierlépsc] 
esel) Gudcnberg , l^eckerode* La famille d*Eisenbach était | 
depuis 1343 de l'office de mari^chal brrp'ditaire , relie de De 
depuis 1369, de celui de chambellan héréditaire. 
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jue, pour solliciter la confirmation impériale du 'cxxi. ««•■. 

Se. Elle eut lieu le 13 dtfccmbrc 1373. La He»»c ,,^^ »;v;»ïï,7 

flevife au rang de landgravint, fief d'Empire (l an- **" *'*'"*"'*• 

[UC jusqu'alors les landgraves n'avaient eti? vassaux 

1 couronne que pour Boynebourg et Eschwege) , 

ea rang au landgraviat de Thuringe. Hermann 

t, pour lui-môme et ses descendans, l'investiture 

i Hcsseet l'investiture simultanée de la Thuringe 

e la Misnie \ celle de la Hesse fut donnde à la 

on de Misnie-Thuringe. Les villes et les vassaux 

trois provinces réunies par la confraternité prô- 

it alors réciproquement serment de fidélité aux 

c maisons^ et la ville de Hersfeld qui avait bcau- 

f souffert pendant la guerre civile , parce que son 

é était entré dans la ligue de l'Etoile, se plaça sous 

' protection. 

Somme le pacte d'Eschwege et plusieurs avantages 

iportës par le landgrave sur l'Etoile , ne laissaient 

I d'espoir à Otton le Quade de démembrer la 
«e, il renonça formellement, en 1375, à ses prê- 
tions : la plupart des alliés firent également la 

%• 

3e8 intrigues que les historiens peu philosophes de 
temps n'ont pas su pénétrer , brouillèrent bientôt 
anciens amis, réconcilièrent kVcnnemis. De nou- 
les liaisons se formèrent -, l'intérôt et l'ambition 
m doute en furent l âme, comme de toutes les liai- 

II politiques ; mais quelles furent les vues de chacun 
I acteurs? il est inutile d'essayer de les appprofon- 
'• Balthasar, landgrave de Thuringe, qui venait de 
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OD- H»«. recevoir pour ainsi dire Hermann dans sa famille 
maintenant son premier antagoniste. Une ligue M 
dable se forme contre Hermann*, car, depuis 137 
son oncle ne vivait plus. Tous les évéques et le Qoi 
de Brunswick y entrèrent. Chaque siècle a sa fol 
celle du quatorzième siècle (au moins dans sa demi 
moitié) le portait vers les conféd($rations ; celle 

•onW<r«ijon» l'Etoile avait éié terrassée : elle se releva comme Un 

le* : d^r Min- ^ 

bitïi«""éîi"' ^ ^^^^ Amour {von der alten Minne) , fonda 
le comte de Nassau-Dilleubourg*, comme Socièk 
la Corne {die Hœrner) , ayant les seigneurs de H 
fdd à sa tète : la Lahn supérieure et la Dimel éta 
son foyer. Sur les frontières du Paderborn , les 
gneurs de Padberg et les Spicgel de Dcsenberg, I 
dèrcnt la confédération turbulente dea Fauconr^ 
{die l'aliéner). En 1591 , nous voyons les mi 
seigneurs ù la tète dvs Bretteura ou Ferradl 
{Beugler)^ Trois fois dans ces troubles Cassel 
assiégé, eu 1386^ 1387 et 1588. La lassitude i 
blit enfin la paix. En 1392, la confraternité eut 
liesse et laTlmringe, suspendue par les intrigues ( 
ton le Mauvais, fut consolidée, et de cette guerre 
glaiitc rhistoire n'a conservé que les noms ridii 
des chevaliers de la Corne, du Faucon et des \ 
dassins. 

Parmi les acquisitions que le landgrave Hen 
le Savant fit par des moyens pacifiques , nous ne : 
querous pas de rapporter celle de Vach sur la \^ 
que l'abbaye de Fulde lui engagea en 1406, 
1378, Wetzlar se mit sous sa protection^ il » 



X3Un. BMit. 
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nsi le droit d'ouverlure ou de garnison en cette 
lie. 

Louia //, dît le Pacifique, fils de Ifermann le p.c'.fii|M,i4«>- 
avant, n'gna d(.'[)ui.s 1413 jus(|uVn 1458. A Textinc- 
on des dynastcs de Schonenbcrg , en 1429, l/oois 
arrangea pour la AuccoMion avec F^ckard de Ronren- 
irt, gendre du dernier dynaste, et lui-môme le der- 
lier de sa maison* Conrad III , dynaste de Sehonen- 
«rg, avait vendu ^ en 1303 , à llonri l'Knfant, la plus 
irande partie de ses possessions ; mais la nioiti(^ de ces 
erres avait (:té par la suite rengagt^e aux successeurs 
le Conrad. Par l'arrangement de 1429, le landgrave 
icquit toute la succession. Ainsi pour tXva maître du 
leau bailliage de llofgeismar, il ne manquait plus au 
andgrave que la ville qui lui donne le nom , et le 
château de Schonenberg , qui Tun et l'autre étaient 
entre les mains de Tclecteur de Mayence , et de se 
débarrasser de la communauté qui existait entre lui et 
les évéques de Paderbom* 

En 1432, Tabbé de Hersfeld, du consentement 
de son chapitre, conf/rra au landgrave la vidamie hë- 
réditatre de l'abbaye : Corvey, Hœxtcr et Herse, près 
Dribourg , suivirent cet exemple. 

En 1437, Jean II le Fort, comte de Ziegenhayn, 
constitua toutes mis terres , savoir les comtés de Zîe- 
genbayn et de Nidda et la seigneurie de Liitberg, ficû 
de la liesse. Louis U vécut as.nez long-temps pour 
voir Vextinction de cetU; maison, qui eut lieu en 
1450y et pour réunir le domaine utile au direct. C'est, 
après les comU% de Katzenelnbogen et Hanau, la plus 
xiT. 22 
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CI. HiMr« l)elle acquisition que la maison de liesse ait faite atint 
le dix-neuvième siècle. 

Le comté de Waldeck devint » en lloS, ftcf des 
landgraves de liesse, ]iar suite des embarras où le 
meurtre commis sur le duc de Bruaswick avait jeté le 
comte Henri ^ 

En 1447, Gottschalck , Thierry et Maurice, dy- 
nastes de Plesse , constituèrent leur seigneurie fiefs 
hessois. Cette transaction valut par la suite k la mai- 
son de liesse l'acquisition de la plus grande partie de 
la seigneurie de Plessc , nommément du bailliage de 
Bovenden. 

En 1456, le comte de llittbcrg imita Tcxempleda 
seigneurs de Plcsse , en vendant au landgrave le do- 
maine direct de son comté allodial. 

Une acquisition qui aurait, été bien plus importAiito 
que toutes celles dont nous venons de parler, échappa 
à Louis II le Pacifique. La succession de Brabant, 
ouverte en 1450, à la mort du duc Philippe, à la- 
quelle il forma d(*s prétentions , comme étant de la 
seconde ligne de la maison , lui fut enlevée par le duc 
de Bourgogne. Il est vrai que le duché de Brabaiit 
avait été traité comme fief féminin, dès 1355, à Tex- 
tinction de la branche aîiiéc!. 
miMiondi Le 29 avril 1457, fut conclu h Nuremberg le re- 
i*UuiR nouvellement de la confraternité héréditaire entre les 
ii«i^i. maisons de Saxe et de H(\sse; (\ cette occasion, celle de 
Brandebourg fut admise dans le même pacte. 

Après avoir diné cher, un abbé avec lequel il était 

• Yoy. |}. a07 ()# ce vol. 
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convenu de réformer la discipline de son couvent, le 
landgrave et le prélat moururent subitement, le 17 
janvier 1458. Faut-il s'étonner que les contemporains 
aient attribué cette mort à du poison? II n'existe 
cependant aucune preuve à l'appui de ce soupçon, 

Louis II aimait la paix, moins par indolence que 
par des principes de modération et d'économie, qui 
lai gagnèrent l'estime des princes de son temps. En 
1450, il se rendit à Rome^ pour prendre part au 
jubilé, et Nicolas V lui conféra alors le titre de prince 
de la Paix. Il aimait les lettres et cultivait la chimie* 
D envoya ses enfans à l'université de Paris, Un ordre 
de chanoines réguliers, appelés Kugelherren ^ qu'il 
introduisit en Hesse, prépara , pat l'étude des langnesi 
la renaissance des lettres, 

Louis il laissa d'Anne de Saxe ^ quatre fils, dont 
l'un mourut un an après lui , étant âgé de dix-huit 
ans ; les autres s'appelaient Louis, Henri et Hermann, 
Le dernier était destiné à l'état ecclésiastique^ c'est ce 
prélat aussi courageux que pacifique, qui, nommé 
administrateur de l'archevêché de Cologne, s'illustra 
par la défense de Neuss contre Charles le Hardi , en 
1474. Les deux aînés firent provisoirement un arran- 
gement d'après lequel Louis se fixa à Cassel , et aban- 
donna à Henri , son cadet, qui approchait de sa dix-^ 
huitième année , la Haute-Hesse avec Marbourg, Cet 
accord fut renouvelé en 1460, pour quatre ans, et 
les deux frères confirmèrent , au mois de décembre 
1461 , à Mulhouse, le pacte de confraternité avec la 

> Fille de Frëdëric le Belliqaeax. 
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I. hmm. 5g^^ cl ]q Brandebourg; maié bicnlAt la désunion le 
mit entre eux. Dan.<i lea gucrron du Palniinnl et de 
Maycnccy en 1460 > , Us embrassèrent des partis op- 
posas 9 et s^agrandirent tous deux aux dépens des den 
compétiteurs qui se disputaient le siège de Mayenœ* 
A Texpiration des quatre années, il y eut une suite 
de négociations y de compromis et de sentences par 
arbitres, sans que les frères pussent s'accorder. Lefea 
de la discorde fut souillé par des intrigans ; lu guerre 
civile éclata, et les deux frères allaient se livrer une 
bataille, lorsque leur cadet Hermann , alors cha- 
noine de Cologne, et, comme prieur de S. Pierre de 
Fritzlar, premier prélat de la liesse, interposa sa 
médiation , et parvint à faire signer, le 25 mai 1469, 
k Spiess ou Spiess-Kuppel, endroit qui fait la limite 
des deux He.ssrs, un traité de partage, par lequel lu 
lot de chacun dos deux frères fut exactement déter- 
miné. Comme la séparation ne dura pas au-dcU 
d'une trentaincî d'anné(îs, nous pouvons nous dispen- 
ser de donner le dénombrement des villes et bailliages 

(«ii«(i«u qui cntrèrimt dans chaque lot. 11 suffit de dire cpi^ainsi 
la maison de liesse se partagea en deux lignes, nom- 
mées de Cassel et do Marbourg. Nous parlerons d'a- 
bord de la dernière , parce <prelle sVst éteinte en 
1600, tandis que la ligne de Cassel ws'est perpétuée 
jusqu'à nos jours. 

« VoT. vol. \UI,p. 206, 207. 
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1. Ligne de Marbourg. ^î?Li'iîiï 

Henri III * , premier landgrave de Hewe-Mar- ^^yS^JXw, 
bourg , a clé surnommé le Riche ^ â cause de la ma- 1481. 
gnifique succession que recueillit, en 1479, son épouse, 
Anne de Katzenelnbogen* Dans la guerre de 1462, 
entre les deux archevêques de Mayence, il prit le parti 
de Thierry , tandis que son frère combattait polir 
Adolphe. Henri III se fit payer son assistance par l'a- 
bandon de la moitié mayençaise de Wetter , et par 
celui de Mellnau, Roscnthal, Kellerberg etBattenberg. 
Après la mort de son frère Louis , Henri m se char- 
gea de la tutelle de ses neveux, quUl administra d'une 
manière consciencieuse* En 1474, il prit part à la 
guerre de Cologne , et secourut Hermann , son frère , 
nommé administrateur de Farchevéché, que le duc 
de Bourgogne assiégeait à Neuss* 

L'événement le plus important du règne de Henri III, 
est Tacquisition des deux comtés de Katzenelnbogen , 
dont nous avons rapporté toutes les circonstances* 
Elle eut lieu en 1479. Christophe, margrave de Bade, 
éleva d'abord quelques prétentions , particulièrement 
aux biens allodiaux de la maison ; mais , en 1482 , il y 
renonça par transaction pour toute la durée de la 
maison de liesse. Les archevêques de Mayence , 
Trêves et Palatin , les évoques de Worms et de Wûra- 
bourg , les abbés de Prûm et de Fulde , accordèrent à 
Henri III l'investiture des fiefs qu'avaient possédés les 
comtes de Katzenelnbogen ; mais l'empereur Fré- 

• Ou Henri IV, selon une autre manière île compfer.Voy. p. 33t 
à* ce vol. 



543 LIVRE yi. CHAP. III. ALLEMAGNE. 8BCT. YI. 

*'''"'*' ddric III lui refusa constamment celle du péage de 
S. Goar et de la part à celui de Boppard, qui étaient 
6cfs de l'Empire* 
JJ.III, Maximilien I l'accorda , en 1495 ^ 4 GtUllaume 111 
qui, en 1483 , avait succédé i Henri III, son père. 
Bien ne tenait plus à cœur à ce prince que d'assurer i 
toute la mabon de Hesse l'importante acquisition qae 
la ligne dcMarbourg devait i sa mère, Anne deKa- 
txenelnbogen. Le 27 janvier 1483^ huit jours après la 
mort de Henri III, Anne, sa veuve, renonça de la 
manière la plus formelle à tous ses droits aux comtés 
de Katzenelnbogen et de Dietz, et les transféra sur son 
fils et ses héritiers. Par un recès conclu à Erfurt, en 
1487 , avec la maison de Saxe^ ces comtés furent reçoi 
dans la confraternité héréditaire. On assura à chacune 
des sœurs de Guillaume IIT , pour le cas où leur frère 
mourrait sans enfant, une somme de 50,000 florins 
d'or, outre l(3ur dot. Enfin lorsque, le'16 juillet 1495, 
toute la maison de liesse reçut rinvcstiturc de ses ficis, 
le comté de Katzenehibogcti y fut compris. 

Toutes ces précautions ne purent garantir la mai- 
son contre les pn'ten lions que celle de Nassau for- 
ma à l'époque de la mort de Guillaume III , des 
droits d'Elisabeth , sa sœur , non seulement sur le 
comté de Katzenelnbogen^ mais aussi sur toute la 
Hesse. Elles donnèrent lieu à un procès qui ne fut 
terminé c|u'en 1557. 

En 1492, Godefroi, dernier comte d'Eppstein de 
la branche aînée , après avoir cédé ses fiefs à la ligne 
padette, vpndit à Guillaume III tout ce cjui lui restait 
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encore di; disponible àe» terres de sa maison ancien- ^^^' ^ 
ncment fort considérables, savoir la moitié dn château 
et du comte d^Eppstein 9 le tribunal de Mechtelbau- 
seo ^ et sa part d'Obcr-Rossbach-sous-Hœhe. En 
1495 9 les comtes de Sayn déférèrent au landgrave le 
domaine direct de tout leur comté de Wittgenstein. 
Guillaume III épousa , le 50 septembre 1498 , Elisa- 
beth, fille de Philippe^ électeur Palatin. Il n^avait 
pas encore d'enfant^ lorsque sa passion pour la chasse 
loi coûta la vie. Il mourut, le 17 février 1500, des 
suites d'une chute de cheval , à l'âge de vingt-neuf 
ans 1. Avec lui s'éteignit la ligne de Marbourg. L'his- 
toire lui reproche , ainsi ipi'à son père, de s'Atre laissés 
gouverner par un favori indigne de leur confiance : il 
s'appelait Jean de Dœmberg. 

2. Ligne de Caasel. c^'**^ 

Louis //surnommé le Sincère, le fondateur de Looitiii 
la ligne de Cassel et prince bellic|ueux, fut, dans la (i4«)-i47: 
guerre du Palatinat, l'allié de l'électeur Frédéric , et 
eut une part décisive à la victoire de Pfeddersheim, 
en 1460 s. Il tint le parti opposé dans la guerre de 
Maycnce; mais ce parti était celui de l'empereur et du 
pape. Ijc secours qu'il fournit à l'archevêque Adolphe 
lui fut jiayé par l'engagement de la ville de Hofgebmar, 
et de la part de Schonenberg et Gieselwerder qui ap- 

' Son monument sépulcral (Palbiilre hlanc, ^\u\ *t voii à la rha- 
pelle àt S.f« Élisahelk k Marhour|ç, a donni^ lieu ii befucoop de 
lîibicf ci de conjectare». 11 pri^iente an radavrc en dissolution, di'- 
Toré par des serpcns, des li^zards et des înMctes. 

> Voy. Tol. XIII, p. 207. 
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iiiiM purtennit encore à lVgli«e de Maycnce. A Toccarion L 
d'une querelle qui sVleva uvec Simon de la Lippe, 
dv6quc de Padcrborn, il mit ce prdat hors de la com- 
niunautcS doA terres de Schonc^nbcrg, qui existait depuis 
1305 9 et s'empara m^me de Liebnau. Cette affiiire fut 
arrang(5e par transaction en 1597. 
ïoT* ' ' Louis le Si-vère eut, en 1171 , pour successeurs ses 
|i|ttm«u, Q\^ Guillawtie I et Guillaume 11^ ou , comme les 
historiens les appellent, Guillaume TAncien et le 
Moyen ^ Guillaume III de Marbourg citant ddsigné pr 
Fc^pithètc du Jeune. Juscpi'en 1485 les deux landgraves 
furent sous la tutelle de leur oncle, Henri III de Mar- 
bourg. 

Guillaume II destine^ par sa mère à IVtat eccldsias-' 
tique , avait reçu une é<lucation trop brillante à la 
cour de son oncle, Kberbard le Barbu, duc de Wir- 
temberg, ])Our n^pondre aux intentions de sa mère. 
Doué par la nature de talcnis extraordinaires et plein 
d'ambition, noii-seul(*ment il n'clania sa part de riit'- 
rilago paternel, mais il sut successivement réduire 
celle de son aîné à (|uelque8bailliaf;es. (ruillaumo I fit, 
en 1491, le prleiiiiage de Jérusalem-, il revint delà 
Palestine avec un corj)» affaibli et un penchant pour 
lu mélancolie ([ui Tongagea i\ renoncer au gouverne- 
ment, le 5 juin 1195. On le transporta àSpangenberg 
oii il fut tenu sous une surveillance exacte. 

Ainsi ranibitieuxGuillauiue 1! se trouva seid nuiitrc 
de lallesse inicrieun». Par la mort de son cousin Guil-r 
laume 111, le 17 février lf)00, il le lut de toutes les 
noss(?ssi()ns de sa maison* 
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[Guillaume, l'amî personnel de Maximilien I, dont ^^^'' '***"' 

^îaractère chevaleresque devait convenir au land- 

à^e, fut un des princes que le chef de l'Empire 

cirgea , en 1504, d'exécuter le ban prononce contre 

Tiëdëric , électeur Palatin. Pour ses frais de guerre , 

laillaume II obtint, par décision impériale de 1507, 

■ villes d'Umstadt et de Hombourg-sous-Hœhe , le 

rikteau de Bickeubach et quelques autres endroits. 

^His parlerons par la suite des transactions auxquelles 

bite concession donna lieu. 

* Attaqué d'une maladie dont on ne connaissait pas 

■Kore la nature et qui résistait à tous les remèdes 

{l'offrait la médecine d'alors , Guillaume, affaibli de 

ifcrps et d'esprit , mourut à l'âge de quarante-un ans , 

pli juillet 1509, un des princes les plus accomplis 

jp offre l'histoire. 

Il laissa un fils à qui le destin avait préparé une Wiiupp. u 
^lebri té plus grande que Içl sienne, mais qui n'avait ^s*^* 
^ encore cinq ans. C'est Philippe le Magnanime ^ 
^Uche de toutes les branches encore florissantes de la 
laison de Hesse. La minorité de ce prince fut trës- 
^ageuse. Comme le landgrave Guillaume I, qui vi- 
lit toujours à Spangcnberg, avait plutôt besoin d'un 
irateur qu'il ne pouvait servir lui-môme de tuteur à 
n mineur , et qu'une régence exercée par une femme 
tait , depuis Sophie de Brabant , une chose inouïe 
.ans la maison de Hesse qui était régie d'après le droit 
lalien , le landgrave , dans un testament, fait en 1506, 
ivait institué un conseil de cinq chevaliers qui devaient 
ître chargés du gouvernement jusqu'à ce que Philippe 
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xxxr, iit:^ ^^j atteiot Tâge de seize ans. Néanmoins pc 
temps avant sa mort fl doit avoir changé cette d 
sition et déclaré régente son épouse , Aune de ! 
lembouvg. 

Après la mort de Guillaume » les Etats da 
sans égard à la disposition du testament ni am 

' tentions de la douairière 9 ni aux intrigues d'An 

Brunswick, épouse de Guillaume I, laquelle fit 
ce prince de sa réclusion et exigea la régence < 
nom y en déférèrent l'autorité à l'électeur et au i 
Saxe, en leur adjoignant un conseil* Ces prim 
ceptèrent la régence et nommèrent pour leur 1 
nant Louis de Boynebourg, homme d'une gnin4 
meté* De là une suite de troubles, d'émeutes 
petites révolutions. Enfin les bourgeois de Mar 
et de Cassel prirent les armes et déclarèrent Ai 
Mecklembourg régente et tutrice. Elle en exa 
fonctions depuis 1514 jusqu'en 1518. 

Le règne de Philippe qui dura jusqu'en 156 
partient à l'époque de Charles-Quint. 

XXXII. ha^ XXXII. Le comté de Hanau. 



MAU. 



Origine fia Lc comté de Hanau est situé en Wetteravié, 

comté d« II»« 

»»"• droite du Main et sur les deux bords de la Kii 

Ses possesseurs s'appelaient originairement seig 
deBuchen, et, après la destruction de ce châ 
seigneurs de Haguenau , mot qui a été corromj 
Hanau. Reinard /, seigneur de Hanau, mo 
1280, eut^ par son épouse^ une partie de la su 
sion de Miinzenberg , et nommément Babenhau 
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nm, dans le Rhingau supérieur, sur la rive ^"^ô;^** 
du Main. Reinhard II y son descendant au M^Mùmeu-T 
^ième degré, fut élevé^ en 1429, au rang de ^^' 
Me d'Empire. En 1458, ses fils partagèrent le 
^ftë. Reinhard III ^ l'aîné , en eut les deux tiers et 
Ifait la souche des comtes de Hanau-Mûnzenberg 
Véteignirent en 1642. Le comte PAî/î/p^ /, fils 
lard m , acheta, en 1486 , du dernier comte 
îin la ville de Hombourg-sous-Hœhe , que 
// perdit contre le landgrave de Hesse dans 
re du Palatinat de 1504. Du temps deCharles- 
régnaient d'abord PAÎZî^jd^ /// (1512-1529) 
lite son fils Philippe IF (1529-1561). 

yely second fils de Reinhard II, eut un tiers ^"^J^^J^ 
imté de Hanau , et entre autres la ville et le bail- ^^'^'' 
de Babenhausen. La ligne qu'il fonda, et qui 
ta jusqu'en 1736, était nommée ligne de Hanau- 
cbtemberg, parce que Philippe épousa l'héritière de 
f moitié de la seigneurie de Lichtemberg. Cette sei- 
lietirie nommée d'après un château situé dans les 
S^ges , comprenait cinq petites villes * et une cen- 
iue de villages, en Alsace, renfermant 40 à 50,000 
les, et en outre deux bailliages situés en Souabe. 
i comtes de Hanau en acquirent l'autre moitié en 
70 9 ainsi qu'il sera dit. Le comte de cette ligne qui 

1 Qu*il soîl permis à U reconnaissance de Tauteur de nommer la 
Dcipale de ces villes , Bouxviler , qui, avant la rëvolulion fran- 
•e, avait, sous la protection des landgraves de Hesse- Dannstadt 
Tinspection immédiate de leurs conseillers, un excellent collège 
g^finiias* où il a reçu ses premièrej instructions. 
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régmïi dam la pliu grande partie du aMxiAma i 
•'appelait PhUippù IV, 

*îi!"; XXXin. Le ComU ds Na^au. 

wiulî'allîj! W y * ^^y^^ «yfitt;me« «ur rorigine de U mai* 

**"' Naaittu qui oc<!U]^>e aujourd'hui un trône et uu ç 

«ouveruint Cliai^un dit i:ef «yitèmeii a é^à miien 

par d*illustre« gt^ni^alut^iMUtu '• D'aprèa l'uii^ 

mauion descend des couites de I^aurenbourg* 

Taueienne r<^sidcuce, touibt't^ eu ruines^ se voi 

core sur la Lahn , daus le comtil de Hol^apfiel» L 

che de cette maison aurait <^U^ Otlon, cou 

I^urenbourg, frère de Conrad 1*^% roi d'Allet; 

D'après l'autre système, la maison àa Naasai 

cend d'un Gu<4)hard ipii fut comte du Labn 

mourut en 87i). Il eut «Icuk (Ils , Udon ou C 

et Wcrner. 1)« ceWerner, qui avait Mts terrt 

le Spirgau et le Wonns^^au, ih^sceudait la mais4 

U(|ue qui , diqmis 1021 juKquVn 113.0, donm^ 

rois à rAllifmagne et un pape (Gn'goire V ) à 11 

On donne à Udon ouCHlon trois (Ils, Conrad 

du roi Conrad I^ rllii^rlianl , comte du l^bngai 

descend raii^nt le6 maisons Ai* IVassau t*\. de i!f\u 

enfin Ourbhard, i:omtr àv. la Wi^ttitravie» Cet 

certain , eVbt qu'une partie deii poi»sif!»i>ions pria 

de la maison de Nassau (Hait situt'e dan:) le Bl 

sup<^rieur (au sud du Main jusqu'au Hbin), à 

gau de Kunigsundra, dans la Wetteravie et le I 
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rieur; une autre partie qui se composait des ^S^^' 
Siegen , Dillenbourg et Hadamar, ëtait située 
^ le Westerwald et llttergau. 
VS ancêtres des ducs de Nassau d'aujourd'hui pre- 
tantôt le titre de comtes de Lahugau^ tantôt celui 
tes deLaurenbourg, tantôt celui de comtes dld- 
s le premier qui se qualifia de comte de Nassau^ 
it fValram. 11 est mort en 1198. Henri le 
j son fils, est la souche des deux lignes de la mai- 
i existent encore ; elles descendent de ses deux 
partageant les possessions de Henri le Riche, oïl 
la Lahn pour ligne de séparation. fValramfVainé 
firéres , eut tout ce qui était situé au sud de ce 
y nonunément Weil bourg, Wisbade etidstein; 
les terres situées au nord , savoir Siegen , Dil- ^^ST*** *** 
, Herbom , Beilstein , Hadamar et Ems. La 
de Nassau avec son district , la comécie dans le 
d'Elinrich et la Tetrarchie, restèrent en com- 
Ce partage est de l'année 1255. 

1. Ligne de fValram. 
ligne de Walram est celle qui aujourd'hui pos- wd^nf!** 
le duché de Nassau. Adolplie qui, en 1289, 
succédé à son père, fiit nonuné, le 6 janvier 
2 f roi d'Allemagne , et périt , le 2 juillet 1298 , à 
Wtaille de Gellheim. Gerlach /.^^, fils d'Adolphe 
298 — 1361), acquit^ en 1328, une partie de la 
igneurie de Weilnau ou du comté de Dietz. Ses fils 
rmèrent deux branches qui se sont perpétuées au- ^^^J^"** ***"* 
^ de l'époque où nous nous arrêtons. 
Adolphe, Vaine f eut Idstein et Wisbade. Un autre 
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SàmJM. 



BcMMbcd* 
WailUrarg, 



m A» 
Sturbruok* 



Rameau d« 
W«ilbotti|. 



2. LigM Oi* 
tonitaM. 



Adelphe IF' y son descendant au sixième dep^ 
contemporain de Charles-Quint. 

La seconde branche, celle de Weiiboarg, 
offre plus d*int^réts. Jean y son fondateur , i 
l'hëritièredeMerenberg et delà moitié de Hûttei 
Par un second mariage , il eut le comte de Sati 
avec la seigneurie d'Ottweiler. Sa fille d'un p 
lit fut mariée à un comte deWesterbourg; comi 
mourut sans enfans, il en hérita Mercnberg et Gli 
L'empereur Charles IV Fêle va , en 1366 ^ au n 
comte-princier. Philippe IJ^ , son fils (1371 — '. 
eut par son épouse , Anne de Hohenlohe, les 
liages de Kirchheim-Poland et de Stauff , et 
celui de Reichelsheim. Ses fils formèrent do 
meaux. Jean y l'atné, eut Saarbruck (1429^ 
auquel Jean^Louia , son fils, ajouta le comté de 
werden et la moitié de la seigneurie de Lali 
épousant l'héritière de ces deux pays. Il régna ju 
1545 , ainsi du temps de Charics-Quint. 

Philippe II, fils cadet de Philippe 1(1429—1 
fonda le rameau de Weilbourg. Son arrière-peti 
nommé Philippe IT (1523—1559) , fut coi 
porain de Charles-Quint. 

2. Ligne Otlomejjtnej 

La ligne Ottonicunc de la maison de Nassau, 
aujourd'hui la couronne des Pays-Bas. La situ 
géographique de ses états la mit, dès l'origine, eu 
ports fréqueus avec les Pays-Bas, où, par des mai 
et autrement, elle fit des acquisitions importante 
bientôt surpassèrent ses possessions allemandes *, 
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tonde moitié du seizième siècle^ nous lui verrons namap/ 
un^rôle brillant sur ce théâtre éternel de troubles 
rébellions. 

iolphe , descendant d'Otton au quatrième degré, 
seul comte de Nassau de cette ligne qui trouvât 
ision d'augmenter en Allemagne le patrimoine 
maison, II épousa Jutta qui , de son père mort 
E38 j avait hérité le comté de Dictz. Adolphe 
ut en 1420 y ne laissant qu'une fille qui avait 
lë un comte d'Eppstein. Celui - ci réclama la 
ssion du comté de Dietz 5 mais EngUbert /.*'", 
d'Adolphe et son successeur dans le comté de 
lU, s'en était saisi, comme faisant partie de la 
ssion. On transigea , en partageant par portions 
s. Ce fut ainsi que la maison de Nassau obtint la 
é du comté de Dietz. 

%n, comte de Nassau, petit-fils d'Engilbert I.c' , 
la, en 1478 , Elisabeth, fille de Henri III , land- 
de Hessc-Marbourg, et d'Anne, héritière du 
i de Katzenelnbogcn. Ce mariage valut dans le 
me siècle , à la maison de Nassau , le troisième 
du comté de Dietz et d'autres parties de Kat- 
nbogen. Jean mourut en 1516. Son fils aîné, 
"i , lui succéda dans les Pays-Bas *, Guillaume 
jien en Allemagne : ils furent contemporains 
oarles-Quint. 
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tJiS2,i XXX/r. Tje diKhé de Lorraine. 

o^i«H .l'Ai- Aiicicniirmcni. pour distincuer le <luclit de 

'l^SULtlm^ raine du Brabani, connu alors «ous lu dénomii 

^^^' de duché de Lotliier ou Busse-Lorraine , on le 

mail Haute-Lorruine ou Lorraine Mosellanc. C 

vers noms ont iuMMisibleiucni cesse d'ôtre en usi 

le seul nom de liOrriiine est resU* au pa^s sitm 

la Meuse et les V/^gcs. Le premicT duc lu-n'dita 

lorraine a été Gérard J!j4U(we^ ({ui fut no 

cette dignité en lOlU >• Il descendait d*Ktticli 

fut duc d'Alsace au septiciiie siècle , et résidait \ 

teau de llolienbourg près Strasbourg , où il fo 

couvent dont Ste. Odillc, sa fille, fut la pi 

abl>esse. (ict FAticlion est aussi la souche des t 

de Habsbourg et de Zirbriii^cn ou Bade, ainsi ( 

maisons éteintes de Uubo cl d'ICgishcim ^. 

• Voy. vol. Il , p. 'M]. 

* Let coiiilr« \V Kfçishcim (iMrntdrrit de lîu^tm.i IV, ui 
il^Êberhftrd V, coDile de lluhrnbourg, dont Pateul «u Kpl 
gr^ fut Ktiîrhon. Les comtes d'Kginheiiii furrnt ninii non 
prèf un (hàtciiu ftituc sur une rtmo dcA VAge» pr^i de Colm 
veu de IIu^ura IV, du nom de Hruriori , Arcompagna l* 
(!onrad II, non parent, dun.t «on r.xpt^dition en ll.ilic roni 
mandant du roiitingrnl de IVvi^rhr de Tout; il fut élu, 
rv^quc de Toul , et en lOIÎ) pape. C'cU S. I.i^on IX (Voy. 
|>, 70). iétk in^rc dr <« pape f'Iail riic'rilifre du romtr de 
devint le paiiimoiue irurir lii'aiirliR dr la inaiion d'Kcii 
comteA irKc^i.-ilielm A*r(c.i^nirrnl vcn 1100 avcr Ulric f|ui 
btfrilter le rouile de Ferrollr, aoii neveu. 

HugufA Vllly frère de 8. I.éon IX, l'ut la tige de la fec< 
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lérard d'Alsace eut deux fils, Thietry (1070— ZSSlTi 
►8) qui continua la ligne dès ducs de Lorraine , i(^*îîS! 
jërard, que l'empercUr Henri IV crëa comte de lignTdrvîIo- 
idemont, ci qui fut la tige des comtes de Vaûde-i^^* 
tit, qui sVteignirerlt en 1346 ». 

)e8 deux fils de Thierry, Simon l.^r^ Taîné, lui iuÎÏÏÎm: 
céda dans le duché de Lorlraine (1115 — 1138); 
ieny , comte de Bitche , communément appela 
ierry d'Alsace, devint, en 1128, par sa mère, 
Qte de Flandre et d'Artois. Nous dirons ailleurs 
nment, par le mariage de Marguerite, sa fille ^ ces 
IX comtés furent portés dans la maison de Haiuault ; 
»ù, par d'autres mariages^ ils sont entrés succès- 
ement dans les lïiaisons de Dampicrrc , de Bourgo- 
B et d'Autriche. Il existe néantnoins ou il a existé na- 
fere des dcscendans d'un fils de Thierry , qui avaient 
i droits mieux fondés sur les comtés de Flandre 
d'Artois : ils portent le nom de comtes d'Alsace. 

cie Dabo, qui acquit le romtd ilc Muhy ou Musai dans Pcvâchë 
Liège , sVteignit vers 11(30. Le comte de Dabo entra alors dans 
ramille des comtes de Metz qui sVtetgnit en 1225. l/rvéquc de 
aiboorg reprit Dabo comme fief dévolu qu*il conféra à la mai- 
1 de Linange, dont nous parlerons incessamment. 
1 Gérard, premier comte de Vaudcmont, bftlit le châlfeau d*Epi- 
1. Sa maison acquit la seigneurie de Deuilly ; elle s'éteignit avec 
•nrî IV qui périt, en 1346, dans la bataille de Grécy. Le comté de 
ludemoDt échut alors à Henri, sire de Joinviilc, son neveu, dont 
seconde fille qui, dans le partage de la succession paternelle^ ob- 
it Vandemont et Joinville, épousa Ferry, frère cadet de Gbarles I, 
icde Lorraine (Voy. vol. IX, p. 87). Gelui-ci devint-la tige de la 
mvcUe maison de Yaudemont. 

XIV. 23 
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2ÏSïfc MailUeu /.•'', fils aîncS do Simon I.w , conliniii 
iiSaiTO. ' ligne des ducs de Lorraine. Un de ses frères, nonnu 

Robert , obtint de Tempercur Lolbairc II In seignewi^ 
wu^Sa^t' et le palais royal de Fleurcngea près Thionvilhf, i 

fut la tige de la branche de Fleurenges qui s*ëleigBl 

après 1385 i. Trois fils de Mathieu I.'*' sont reml^ 
nriuSos/ quables» Simon II qui lui succi'^a, et résigna, a 
^^mji.tw. 1205, le ducht^ à Ferry ou FréiUric J.^r «on frèif 
nmùHém'vZx ct Matliicu, Ugc d'uttc nouvelle maison de fîo/niMil 

l'oulf seigneurs de CusMty et de Fon tenais, qui l'étd 

gnitenl261^. 
£7\\\i' Fr<kldric I/" ne ri^gna qu'une anniSo, et eut pou 

successeur Frédéric ou Fer ri II j son fils aiiic^ D 
^Bmnjh. du Thierry d'Enfer ou le Diable, second fils de Ferry I.« 

descendent les marquis du CliAtelet , souverains ( 

Vauvillars «^, et les marquis de Ghasteler^ de Ilcnr 

* La seignt^ijiio |>a«sft par martngu h ia inaiioii de la Marrk. 

• OJc Wï Oviilc , iielil-fiU do M;itlii(;ij, vriidit , un 12(U , n 
roiiité à IVvérhtf do Toul, duiil il i^taii M\ «i HUi|U4d il rtila de 
luri rruni. 

^ Thierry le Uiahlc l'inil, eu vertu du partage du la aucrciiitm, li 
d*Auigny, tilre que son fdi rliangea , en 1244 , en celui (Ui»eiaM 
de ('Jiajkielcr d*un rli.\teau kilui^ |>rè« du Neuchateau. Lui fdi de n 
lui-ri dtvÎAèrcnl la niai.Hou eu deux lirancliei (|ui loulet U« dfi 
existent encore. I/atn(''e,i)ui clmn^ea le mut de CliasleUr en CliAteli 
et porto aujourd'hui le tilre de nurquif , oblini , diini 1« uiaièi 
•iècle, VauvilUr ou plutôt Vauvillars, terre du l'ikuipiro «iluéo i 
Francha-Cot^c! (|uiy k cause de &a (|ualit(î d'inimédiato, dtail appel 
uuo souverainolë. La branche cadette «pii se fixa dans loa |*ayt-D 
où clU ac<|uU par mariage la vicumtff de Jlavay, cuuMrvii la no 
primitif de Cliasteler, auquel ellr joignit colui de Ouurc^Hui» 
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le cinquième, qui était surnomme le Lombard, les StSL 
tàres de Bayon sur la Moselle, qui s'éteignirent vers 
la fin du quatorzième siècle. Frédéric II eut comme 
dot d* Agnès de Bar, son épouse, Âmance, Longwy et 
Stenay. 

n eut pour successeur Thihaui I.^^ f 1213 — '- TbiUaii 
1220), et ensuite Mathieu ÎI (1220—1251), «es^^jf^»' 
fils. On a les lettres d'investiture que Ferry III iZui^^] 
(1251—1303), fils de Mathieu II, reçut à Tolède, 
en 1259 , du soi-disant empereur Alphonse X. Nous 
ayons dit i que cet acte était nul 5 le diplôme n'en est 
pas moins une pièce curieuse en droit public germa- 
nique, parce qu'il nous fait connaître les cinq grands 
fiefs dont les ducs de Lorraine recevaient l'investiture. 
C'étaient, 1.* la charge de grand sénéchal de l"nm- 
jlire , en vertu de laquelle , chaque fois que l'empe- 
reur était sur la rive gauche du Rhin , ils plaçaient le 
tiremier plat sur sa table, et dans les expéditions di- 
rigées contre la France, commandaient Tavant-garde, 
et à la retraite l'arrière-garde •, 2.** la juridiction entre 
Ë-hin et Meuse des duels entre nobles; 3." le comt^ 
de Remiremont; 4^** la défense des voies et rivières, 
ou la dignité dé margrave ; 5.^ la protection des 
^lises du duché. Ainsi l'investiture n'était pas pro^^ 
prement donnée pour la Lorraine. 

Thibaut II (1303—1312), Ferry ir (1312— Thiunti 
1328) étHaoul (1328— 1346), fils, petit-fils et arrière- *^n!f?v 
petit-fils de Ferry III , lui succédèrent. Ferry III fut jjj^g"""'» ^ 
tné dans la bataille de Montcassel 2. Raoul épousa en 

» Voy. vol. IV, p. 252. • Voy. vol. VIII, p. 226. 
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XXIV. secondes noces Marie de Chaiillon ou de IMois, qui lu 
apporta le comte de Guise. Il périt à la bataille 
Crécy. 

. I, i»4«- Jean /.«^, son fils, régna de 1546 — 1590 , cVit-i-l 
dire depuis Tage de six mois jusqu'à celui de quaraote^'l 
deux ans; passa trente-deux ans de sa vie dans les 
camps, comme allié, soit de Charles V, roi de Francff 
soit du comte de Blois , prétendant de Bretagne, soit |_ 
de Tordre Teittoni({ue en Prusse. Son fils cadet, 

£Ti'''d ^^^y ou Frédéric, qui fut tué à la bataille d'Azio- 

^■lAiii. court, épousa l'héritière de Vaudemont, et devint 
la souche de la seconde ligne de Vaudemont. Cluvr- 

r!#t i !♦ lea /•*'' le Hardi ' , l'aîné , qui régna jusqu'en 1431, 
fut aussi guerrier qu(! son père : il appartient aux sa- 
vans capitaines de son siècle, car il lisait en latin 
Tite-liive it Jules-César; et un exemplaire des Com- 
nicntnircs du dernier racconipa^^iia dans toutes ses 
cumpagues. Il fut un des plus fermes souticMis de 
l'empereur Robert le Palatin, son beau -père. Eu 
1407, les alliés du roi VVenceslas , savoir les ducs 
(fOrléans, de Bar, de Juliers et de Berg, les comtes 
de Nassau-Saarbruck, de Saarwerden, de Salm^ mar- 
chèrent contre le duc, et, par une bravade, le firent 
sommer de préparer, pour un certain jour , le dîner à 
Nancy. Charles accepta le défi et détermina le champ 
de bataille; il punit la bravade à la journée de 

' Ce prince c»l souvent nomme Cliarict II, «quoiqu'il n*y eût iHf 
avant lui de duc de la Lorraine MosuHane du nom de Charles. 
CeUe fausse manière de com|)(rr s*esl étendue sur ses successeurs da 
ce nom. 
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feanlpig1lcuI(?S9 où il dc'fil les aWiésj prît les comtes JJ^JÎ»^;. 
- Nassflu et de Snnrwerden, et les envoya dtner k 
^fancy. En 1418, il futnonum^ par la reine Isabelle^ 
coniii^taLle de France ; mais depuis Tassassinat de 
Jean sans Peur, duc de Bourgogne, en 1419, Il se 
relira des affaires de France, Ce fut lui qui , en 1429, 
fnvoya Jeanne «l'Arc A Charles VIL 

Charles le Hardi n'ayant pas de fils, laissa son du- d'A^iT?** 
clid, ou le remit plut/^t de son vivant, à sa fille /«a- B.r'""'""* 
helle et A son l'poux Jiené I.^^j comte d'Anjou et, **w. 
«Icpuis 1450, duc de Bar, le mfime qui fut par la 
suite comte d(î Provence et roi titulaire de Naples. 
J^insi le duclu' de Bar fut n'uni à la Lorraine *. Nous 
avons rapporte^ le diff(?reiid qui s'rleva pour la succes- 
sion de Lorraine entre Bend L*»" et la brancbc de 
Vaudemont. Nous avons dit que la reine Isabelle eut 
pour successeurs son fils Jean 11 (1453 — 1470), son 
petit-fils M'co/rtfl (1470 — 1473), et enfin sa propre 
fille Yolande^ veuve du comle de Vaudemont, la- 
quelle n'accepta Vlu^rilage que pour le remettre sur- 
le-cbami) & son fils liené 11 , qui n^unit ainsi lc?s deux f'" ««m •*• 
lignes de la maison. Nous avons parlé de la guerre j,'J|i]'''"^ '" **•" 
que ce j)rinre <îut A soulenir contre le dernier duc àv^^fS^J^ 
Bourgogne^ qui aspirait <\ reunir le duclu^ de Lor- 
raine A ses autres états. En 1482, René fit la guerre 
nu duc de Ferrare , comme général de la république 
de Venise. Il ne put faire valoir ni les prétention» 
qu'il formait au comté de Provence, j\ la mort de 
Charles du Maint* , ni son (Section comme roi de 

' Vuy. |KMjr IMiistoirc anlt'rivun- du Uarrois, la tahic, vol. XII. 
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LMRAviî Nnplcs*. Il mourulen 1508, aprâs avoir fait^ le 

mai cl 3 dcccnibrc 1506, un testament que lesÉtiiq?^ 

approuvèrent comme loi fondamentale* Par cette 

à^S\Ô?!SiuiZ, position , la succession féminine fut abolie , ott| 

comme on disait j la Lorraine fut soumise à la U' 

salique. René II ordonna que Antoine ^%on fils aîné, 

orifino (los ]^| succcdcrait dans les duchés de Lorraine et deBsL 

le marqubat de Pont-à-Moussoji et le comté de Yan- 

demont , ces trois derniers faisant dorénavant partiel |i - 

intégrantes du duché ; que le second , Claude, aurait 

toutes les terres situées en France , savoir en Picardie^ 

ep Normandie , Flandre et Hainault, tels que Guise» 

Âumalcj Mayenne, Joinville et Elbeuf, et qu'am 

autres fils on donnerait des apanages jusqu'à ce qu'ili 

fussent pourvus de bénéfices ecclésiastiques. Le dnc 

Antoine est la souche dos ducs de Lorraine qui por* 

Il n^n'm«uV' ^^*"*^ ' depuis 1765, la couronne impériale, La ligne 

î!«w!!î- : .ïr fondée par Claude s'est partagée en plusieurs bnm- 

j^iiMniiiEi- ç],g3^ ^^^ plutôt en deux branches principales, dont 

l'une, la branche des ducs de Guise, s'est éteinte en 
1675, et Tautre, la branche d'Elbeuf, en 1825. 

XXXV. XX\f^. Ijelandsrraviatde Linanffe* 

Uhahu». " " 

(iM«n«io n..;- Nous avons vu les ancicîns comtes de Linange, 
éteints en MIK) , rcmplac<\s ])ar une nouvelle maison 
dc.sc<!ndue des comtes de Ilardenbourg de la maison de 
Saarbruck (pii , en 1225^ acquit aussi Dabo {Dac/is- 
burg)'^. En 1517, cette seconde maison de Linange 

* 11 cil Acri (|iicsiioii par la suite. 

* Voy. p. 355 (le ce vol. 
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en deux lignes, dont deux frères, Frédéric V SSo^, 

9ioî, furent les souches. Hesaon , descepdant de 

Ldrlc V au troisiàrae degré , se &t donner ou con- 

ler, par l'empereur Frédéric III^ la dignité de 

Igrave et prince d'Ejnpire, que peut-être ses an- 

avaient déjà portée \ en 1465 , la maison s'étei- 

'SlUt avec lui. 

La maison Palatine et l'évêché de Worms mirent DAi«iibrt- 

menl du laBd< 

^lors les mains sur les (iefs du landgrave \ ce fut ainsi s"'"'**** 
^ue la ville de Neu-Leiningen fut réunie à Févèché , 
et que la seigneurie de Landeck ( entre Landau et 
fiergzabem ) et les salines de Dùrckheim échurent aux 
âecteurs Palatins. Le comté de Dabo passa à la ligne 
de Joifroi ; une autre partie des terres allodiales de la 
maison y fut cédée par Marguerite, sœur du dernier 
landgrave, à la maison Palatine \ ce fut le prix de la 
proieclion que l'électeur accorda à cette princesse 
contre les prétentions de la ligue de Joffroi. Par le ma- 
riage de IVIarguerite avec Reinard , comte de Wester- 
bourg , les débris du landgraviat de Linange , mais 
sans le titre de landgrave et sans la qualité de prince , TroiNèm* 
passèreut aux possesseurs du comté de Westerbourg ^^v^- 
( situé entre Montabauer et Nassau ) , c'est-à-dire à la 
branche cadette de la maison de Runckel. Depuis ce 
temps, les comtes de Westerbourg se nommèrent 
comtes de Linange, ou Linange-Westerbourg. Nous 
ne suivrons pas cette nouvelle maison dans ses divi- 
sions ^ elle ne parvint pas à avoir voix et séance à la / 
diète \ dépouillée par la paixdeLunéville de toutes ses 
possessions, elle reçut, à titre d'indemnité, un^ ab- 
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fJl'uV. W^ *-** *^*-** roules, et perdit, en 1806, rima 

(l^itcié. 
|;^u ■«- Lq Hf;uc (le Joffroi subsiste encore : elle |>ortc, i 
n'ânK^." puis 1467 , le nom de comtes de Linongc-Dubo. 
comtes n'ont cesst^ de conUfstcr nux comtes de \ 
stiTbourg la possc^s-sion du comtcMe Linangc. Lcli 
lever8<!nient de llCmjHre mit fin à un procës < 
pendant trois Mièclcs et demi , avait occupé les tr 
naux de i'Kmpire. Dajis une autre p<^riode , nous 
viendro^is sur las comtes de Linango-Dabo. 

J^^]^/* XXXVL Le margraviat de Bçde. 

liaX'lu^ir. ^^ maison de Bade a une origine commune av( 
maisons de Habsbourg et de Lorraine : Rttichon 
d'Alsace au septième sl(^cle , est la souche de t 
les trois : d'Kttic^bon II , son fils cadet, descendai' 
rad d'Alsace^ souolie des duc^H de Lorraine ; del' 
A<Ialbert, vint (jontram le Riche, auquel remo 
les comtes de UalKshourg et I<!h duc\s de Zia*hring( 
de c<\s d^-^nûers viennent les margraves de Rade. 

*>% iiut. Ur (ioiiti'um le ilieh(î Ait , vcirs 9f)0 , comte du Bri 
sesfdsou ])ellls-fils, (!ar ee ])oiiit {^rii<!ah>(i;i(|ne c 
core dans il'<)l).senrit(; , londrreiit Tun , Ratbc 
maison de Habsbourg, Tanlre, ]it*rtold I • 
Jiarhu^ la maison de /.«Thrin^^on. Jusqu^en 105 
chartes ra|)|)ellent conile*, a e<jtte ('pocpie, Temj 
Henri III lui eonf(*ra rexpeetaiive du duel 
Souabe, et depuis ce niomcsnt, on lui donna 1* 
de duc. H n'eut cependant pas ee dnelié , pan 
rinqiératrice Agnès , tutrice* de Henri IV , \v c 
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on propre gendre , Rodolphe de Rheinfelden » ; ^S['' 
s comme il résidait au chliteau de Zœhringcn près 
Pribourg en Brisgau , on l'appela duc de Zœhrin- 
^ et ce titre passa à ses descendans , sans quMl y 
jamais de duché de Zœhringen. Pour faire oublier 
ertold le tort qu'elle lui avait fait^ Agnès lui con- 
I, en 1060 , le duché de Qarinthie et la marche de 
rone , que Henri IV lui retira en 1073. Ce ftit 
ir cette cause que Bertold se déclara ensuite pour 
iti-empereur Rodolphe. 

Bertold mourut en 1077. Bertold IJj son fils aîné, 
itinua la ligne des comtes ou ducs de Zaehringen ; 
second , Hermann , était mort avant le père , rcli- 
ux à Gluny, il avait laissé un fils, nommé aussi 
trmann y qui fonda une seconde ligne. 
Disons d'abord quelques mots de la ligne de Zseh- 
igen , dont nous avons parlé plusieurs fois , de ma- 
ère qu'il suffira ici de récapituler les faits. 
Bertold II (1067 — 111 1) succéda à son père dans le 
;re de duc et de landgrave de Brisgau, ainsi que dans 
possession des terres situées en Brisgau et en Or- 
iiau. Après la mort de l'anti-einpereur Rodol- 
le, il se maintint dans le duché de Souabe, mais 
trrangea , en 1098 , avec Frédéric de Hohenstiufcn, 
lui l'empereur Henri IV , son beau-père , avait cou- 
re ce duché. Il obtint l'avouerie de Zurich avec des 
près en Thurgovie et en Souabe. 
Son fils 5erto/d //y (1111— 1122) bâtit, en 1118, 
îbourg en Brisgau , et fut tué près de Molsheim , 

■ Voy, Table des tnalièrcs des vol. I— XI. 
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^lura?' ^^^^ aU^ porter du aecours tu comte de Dabo c 
sujets rebellct. 



Son frère et successeur , Conrad { 1123-4 
obtint, en IIST, le rectorat de Bouiigogne 
Textinction de Taiicienne maison des eomi 
Bourgogne! issue d'Âdelhert, roi dltalie. G 
laissa deux fils. Âdelbcrt 9 le cadet , qui poi 
Calw et Teck, continua à porter le titre de du 
transmit à ses descendans. Ainsi il y eut des d 
.«.'!?• Tra Teck qui tte s'éteignirent qu'en 1439 , après 
succcssivemeut aliène la plus grande partie d 
patrimoine, liertold IV ^ laiiK! des fils de C 
(1152—1186), s'arrangea, en 1166, à Wurzl 
au sujet du rectorat de Bourgogne , qui fut rest 
la Petite-Bourgogne ou Bourgogne helvétique , ^ 
pris Genève, Lausanne etSiou ^. Â une diète 
en 1162 À S. Jcnn de Losne, Ucrtold perdit < 
son aiitorlU; sur Genève dont 1 cvéque fut dt^cla 
gncur de la ville , membre imniddiat de TEnipire. 
se maintenir dans son rectorat de la Bourgogne 
told construisit , avant 1178, la ville de Friboi 
Uchlland ( in Pago AyenUcefuti ). 

BvrtoUl r, son fils (1186—1218), fut le d 
duc de Zaikringcn. Il bâtit, en 1191 , Berne, < 
tiCa Burgdorf qui en son honneur fut nomm* 
thoud. Nous no parlerons pas ici du partage 

* En parlaiilde la mort rfc Krrtold Y, en 1211), TsCIII 
Kl hat eîn tUiUBii Land iii(;ehii|»l, nrinlirh ilia Sladi Jcnfffi dl 
LtfndâchaAett W'aat, Uchlland , Et^aiw und Wallb, «o aiU 
tltr^ifurgunti f^Hatuffi mrd^ etc. 
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de Zœhriiigcn , aprëa l'extinction de cette 
n 1218. Les mai^raves de Bade seuls nous 
t dans ce momeat. 

ywï /•*'• , fils de Hermann et petit-fils de ^^^^ ^ 
.«■' 9 est la souche de la maison de Bade. D 1074* uS^ '* 
titre de margrave, conformément à un usage 
18 la maison de Carinthie, d'après lequel le^ 
I étaient nommes margraves de Vérone. Il 
ité de son père les châteaux de Limbourg et 
; en Brisgau y et de Judith y sa mère , qui était 
emier seigneur de Bade , le château de Bade 
gau , dans la France orientale ^ {Pagus Au^ 

in Francia orienUdi) , d'après lequel il fut 
largrave de Bade. Il régna de 1074 à 1130* 
lour successeur Hermann II (1 1 30 — 1160), ,,5J;^" "' 
Ll Hermann III (1160—1190) , son petit- uS-TiSS!*" 
remier prit part à la croisade de 1147| l'autre 
\ 1189 , qui lui coûta la vie ; car il mourut à 
I. Le père et le fils ont aussi assisté aux expé- 
e l'empereur Frédéric Le*" en Italie. Il existe 
)mc de Tannée 1158, où Hermann II est 
nargrave de Vérone , et l'on trouve que dans 
me siècle encore les margraves de Bade por- 
léme titre. On serait tenté de croire qu'ils ne 
aient cette qualité que comme descendans 

le margraviat de Bade, dans wt% limites primitives, nVlait 
n Soaabe. La difTërence entre lea liabîtans de ce pays et 
les Souabes , sous le rapport du caractère et du langage , 
orc remarquer. Los Baduis descendent des Francs qui , 
iaille de Tolbiac, occupèrent une partie de PAlénDannic. 
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ir, avec le chAteau d'après lequel sa ligne fut ^iêMM.' 
iée. Il mourut vers 1330. Henri If^, son tiUi^^y^,' 
•1569) , porte clans les chartes le titre de sei- 
ir de Kenzingen ^ parce qu'il avait reçu, en 13529 
arriëre*fief du seigneur d^Usenberg^ vassal de 
'icbe, le comtcS inférieur d'Usenberg, composé 
ville deKcnzingcn, du château de Kùrnberg, avec 
dzbeim, Bleichen, Wcissweil, etc. Depuis ce mo- 
hktf le margrave rcAÎda habituellement à Kenzingen 
i à Rumberg. C<;ttc belle acquisition lui fut contestée 
r la maison d'Autriche y et un jugement prononcé 
r Charles IV^ à Prague , en i 365 , obligea le mar* 
ftre d'y renoncer, moyennant une somme de 20,000 
fercs d'argent que la maison d'Autriche fut condam- 
ne à lui payer. Ollon 1.^''^ fils aine de Henri IV 
369-^-i386)i périt à la bataille de Scmpach^ contre 
• Suiss<!S. Ses frères, Jean et Uesaon^ qui lui succé** 
^at y moururent, l'un en 1408, l'autre en 1110* 
esson accpiit, en 1392, la totalité de la seigneurie 
e Hechingen , dont il avait hérité une partie de 
t mère. Depuis ce moment , il en porta le titre* 
)Uonll , son fils, n'ayant pas d'eniànt, mais étant 
barge de beaucoup de dettes, vendit, en 1415 , du 
Misentement de son plus proche agnat , le margrave 
e Hochberg-Sausenberg, toutes si^ possessions, pour 
ne somme de 80,000 florins, à Bernard, margrave 
e Bade de la ligne de Bade. 11 mourut en 1418, et 
rec lui la branche de Hochberg de la ligne de Hoch-^ 
erg s'éteignit. 
La branche de Hochberg-Sausenberg eut pour fou- iww^-^t^. 
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^i^V' <ï«teur Rodolphe iM, second fils de Henri !!•' 
prince et ses snoccsseurs prenaient le titre de hj 
grates , comme landgraves de Brlsgau. La maison 

dc^ïïïïîi'"" seigneurs de Rœtcln s'<?tant <5teînte.en 1 511, Rodi 
ou plutôt son cfpouse, et Toncle de celle-ci , qui 
prévôt de IVgHse de Bâle , en hëritèrent , et en 1! 
ce prëlat , dernier seigneur de Bœf chi , remit sa me 
& Henri ^ fils et successeur de Rodolphe. Dcptiii 
temps, les margraves de cette brandie fur^t 
blement nommc^s d*après le château de Rœteln, oil 
prirent leur résidence i. Un des desccndans deH< 
le margrave Rodolpfie IV^ qui régna de 1441*1 

fUNiulhoîd. 1487, fit deux acquisitions importantes. En 1^ 
son ancien tuteur, Jean , dernier comte de Fril 
et de NeufcbAtel , lui fit d'abord donation entre 
de la seigneurie de Rndcnweiler ; après cela^ il l'b 
tua son li(^riti<;r dans le comté de Neuchfttcl , 
mourut en 1457. Ce qui valut à Rodolphe ces dona^ 
tions , c'est qu'il éUiit pclit-lils d'Anne de Frîbourg ci 
de Ncuchâtcl, iaciuclle avait été fille d'Egon de Frî- 
bourg et de Yarencï (1(* Ncuchfttel. Rodolphe se mil 
en possession do riiéritnge, quoique Louis de GU" 
Ions, prince d'Or«inge, seigneur direct de Neuchitel ) 
prétendit réunir ce comté , comme fi(îf échu. 

m.!u*d.1îocr Philipj)e c|ui, en 1487, succéda à Rodolphe IV, 
son père, conclut, eu 1490, avec la ligne de Bade 
un traité de confralcTuité béréditaire, par lequel le 
deux lignes s'assurèrent réciprocjtiement la successioi 

' C*efi là le chMcau dont le nom a i{é, par les Frauçais, oslro()i 
en Hothilin» 



Baus. 
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sneUe, k dâaut dliëritiecB mftles. Ce pacte* fat 
rmé ea 1499 , par l'empereur : il ne pouvait re- 
T que les posseisions allemandes de la maison de 
snbergy qui étaient toutes aUodiales. Aussi eut-il 
ntière exÀmtion à IVgard du margraviat^ lorsque 
ppe mourut , en 1603 , sans héritier mâle» 
n'en était pas ainsi du comté de Neuchàtd. Le LecrtmUii» 
rave laissa une fille nommée Jeanne, qu'à l'insti- "j^^^ *** 
n de Louis XI » roi de France , il avait fiancée k 
% L^ ^ duc de Longueville y petit-fils du fameux 
>is* Le mariage fut célébré après la mort de Pbi*- 
f et Jeanne apporta à son époUx le comté de 
ihâtel , ainsi que les seigneuries de S. George et 
£• Croix en Bourgogne, patrimoine de son aïeule, 
(uerite de Vienne. Le duc de Longueville forma 
^rétentions non fondées sur toute la succession de 
itk^ et prit le titre de marquis de Kothelin. 

2. Ligne de Bade. bX."*"* ^ 

'ermann IV ^ fils aîné de HermannlII, et fon*^ 
ir de la ligne de Bade, régna pendant plus d'un 
Mède, savoir dix ans avant le partage avec son 
1^ et quarante->trois seul \ car il ne mourut qu'en 
S. Sous son régne, la famille de Dabo s'éteignit 
226 é Elle possédait, comme nous avons vu*, 
e le comté de Dabo dans les VAges , celui d'Egis^ 
I en Haute^Alsaoe , celui de Metz et d'autres 
•a. Il se présenta plusieurs prétendans à la suc* 
on. Par jugement solennel, elle fut adjugée au 
grave Hermann IV et à son frère , qui «ir-le- 

iToy. p« 352 fie ce vol. 
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. BÀDK. 
Aei|ùlailHMi 
«k* Durlacli. 



champ en firent donation à révAchd de Stras] 

Henri le Long, comte Palatin du Rhin , fils 
de Henri le Lion ^ étant mort en 1227, sans laisser 
descendai^t màle^ Hermann IV, un de ses gend 
forma des prétentions sur une partie du pays 
Brunswick, qui faisait l'héritage de ce prince. H 
céda à l'empereur Frédéric H qui lui donna la ville 
Durlach , comme alleu , et ceHe d'Ettlingen , à titre 
fief, et lui engagea, pour 3,500 marcs, les rilla 
Summershcim et Eppingcn. Ces villes paraissent à 
fait pai'tie du duché de Franconie qui appartenait à 
la maison de Hohenstaufen \ au moins étaient-eUci 
aussi peu situées dans celui de Souabe que la ville de 
Bade. 

Hermann Vy fils aîné de Hermann IV (1243— 
1250), succéda , en 1246 , A son bcau*frère Frédërie 
le Belliqueux , dernier duc d'Autriche de la maisoni 
de Bamberg. Tout ce qui concerne cet héritage prc* 
Caire a été rapporté ailleurs ^ . Au milieu des troubles, 
Hermann V mourut , laissant un fils au berceau , 
Frédéric y ^WQ. d'Autriche, nommé quelquefois Fré- 
déric de Medlingen^ parce que sa mère, Gertrutle, 
avait résidé quelque tenq)s dans ce château. Cest 
l'infortuné prince ({ui, en 1269, accompagna Conra- 
din de Hohenstaufen à réchafaud. 

Rodolplie I^r ^ sou oncle, qui avait régné conjoin-^ 
tement avec son frère , resta seul à la tète du gouver- 
nement à la mort de Frédéric. Il résidait tantôt a 
Bade, tantôt à Pforzheiui, que son éj)Ouse, Cunégonde 

I Voy. table des matières , art. Babenhtrg^ Autriche, 
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Lbe^rstein , paraît lui avoir apport(^. Un diplôme dé ^J^^J' * 
77 prouve qu'il se servait encore du titre de mar-^ 
àve de Vdrone, Il acquit > en 1283 , d'Otton le 
ane , son beau-frère , le quart du château et du 
mtë dlEberstcin. Il mourut en 1288. 
lies successeurs de Rodolphe I.<' ne reconnaissant 
8 le droit de primogëniturc , régnèrent en commun* 
site forme de gouvernement affaiblit toute maison 
i elle est introduite : heureusement les margraves 
I Bade ne formèrent pas de partages définitifs , de 
iBÎèreque Rodolphe y III (1548—1 372), ayant vu 
Mirir tous ses cousins, posséda seul la totalité du 
trgraviat de Bade-Bade. Bernard /.''' , son fils (1372 
•1431), conclut, en 1380, avec son frère, un pacte 

succession , d'après lequel le margraviat ne devait 
nais être partagé en plus de deux parts, et la primo*- 
BÛtnre être observée dans chaque ligne. En 1415, Tmu^de 
acheta d'Otton II le margraviat de Hochberg , et , j^»»^»- sjon- 

1425 , Jean IV , comte de Sponheim , conclut 
îc lui et avec Frédéric III , dernier comte de Vel- 
az ^ , le traité de Beinheim , par lequel il s'engagea 
aisser à sa mort , au margrave et au comte , ou, si 
Qomte mourait sans descendant mâle , à ses propres 
tits-fils , les fils d'Etienne , comte Palatin de Sim- 
!m, les quatre cinquièmes du comté antérieur* de 
oniieim^ et la totalité du comté postérieur, c'est- 

Bernard I de Bade et Jean III ëtaient ses cousins-germains. 
lies comtes de Sponheim, une des anciennes familles de comtes 
remontent aux premiers temps où les charges commencèrent à 
enîr hërëdilairei , se divisèrent, vers 1^M6, en deui lignes dites 

XIV. 24 
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B^* &--dire tout son patrimoine, pour les posBéder 
commun et par indivis , à condition que, à daui 
des deux maisons^ la descendance mâle Tenait k 
quer, les comtes passeraient à l'autre, et que, 
tous les cas, ils ne passeraient qu'à des fils boni 
i aptes (ce qui sans doute vent dire habiles & su< 
enfin que les deux maisons porteraient les armes 
titre de Sponheim. On voit par ces dispositions 
le comte de Sponheim voulait que son petit ëtat ne 
pas partagé, mais formât comme un fidëicommii 
famille. 

Rodolphe X , frère de Bernard I/' qui fut son 
rëgent, mais mourut dès 1391 , sans enfant, acmot' 
en 1387 , la moitié ou plutôt trois huitièmes dn cOi 
d'Eberstein , dont Rodolphe avait d^à acheté leqoart^' 
de manière qu'il ne resta plus aux comtes d'EbersIeiri- 
que les trois huitièmes de leur patrimoine. ^' 

Le règne du margrave Jacques 1. "^ (de 1451- i 1455) 
nous ofire deux faits remarquables, l'ouverture de h 
succession de Sponheim et l'acquisition de Mahlberg* 

de Skarkenbourg et de CreuzDach. La paît de la première, dont 
Trarbacli«$laU la capitale, fut nommée par la suite comte pos^^v; 
la parkde la cadette, dont Creuanacli ëtait le chef-lieu, comiéémit^ 
rieur. Cette ligne s^ëteignit dans les mÀles en 1415. Le conlë •«të- 
rieur passa à Llisabeth dont la fille, qui était veuve sans enfftni 4'aA 
fils de Louis III le Barbu, électeur Palatin, légua un cinqaîèiM d« 
comté à son beau-père (et ce cinquième resta depuis ce moinent 
réuni aux possesseurs de la maison Palatine de Simmem, et par suite 
à celles des électeurs). Les quatre autres cinquièmes, elle les icgua à 
Jean lY, comte de Sponheim-Starkenbourg, qui termina la maison: 
c*esl lui qui conclut le traité de Beinheim/ 
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Lft raco »n Sponheim fut ouverte , en 1457 , "îî? 
la mort t IV. Le margrave et le comte de o«>T*rtor« «i. 

lens auxquels elle &:liut9 conclurent alors, letii^^mT 
novembre 1437 , k Creuznacb , une transaction 
if confirmant le traité de Beinheim de 1425 , sta- 
qa'aucnnc des deux maisons, sans l'exprès con-^ 
itement de l'autre, n'admeltniit qui que ce soit 
la communauté établie par le dernier comte, 
celte affaire occupe de nouveau aujourd'hui 
le des cabinets, nous ajouterons qu'usant 
^^WBL droit que le traité de Beinheim avait reconnu 
«n deux maisons. Palatine et de Bade, elles firent, 
It 24 août 1707 , un partage de la jouissance (eine 
JÊÊiiâcfUerung) en réservant expressément la com- 
«ananté pour la propriété et la possession civile i. 

llaUberg (ce nom veut dire montagne ayant un 
WÊoUuêj ou étant le siège d'un tribunal) , fief de l'é- 
véebë de Bambcrg ^ ^ et Lahr, deux villes de l'Orte- 
■iSy appartenaient, au treizième siècle, à la branche 
daée de la famille des seigneurs de Geroldseck , nom- 
mée Geroldseck-Lahr ^. Adélaïde, fille du dernier 

' En 1837 il s*eftt ëlevë, au sujet du comte de SpoDheîm, un dîf- 
Unmà qaî , à IVpoqne où nous faisons la dernière révision de eet 
Mvngt (!.<' décembre 1830), n*cst pas encore décide. Il en est 
d'aotonl plus nécessaire que nous entrions dans queltpie détail à ce 
saiel* Mais comme cette explication couperait d*nne manière défàr» 
n^ble l'histoire de la maison de 8ade , nous la placerons comme 
addition à la fin de cet article. Yoj. p. 378. 

• Toy. vol. II , p. 335. 

* La brandie cadetle de celte maison portait le nom de son châ- 
teau de Hohen-Geroldserk. 
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îàMk ' Mngn^i^ <!<' cei^ branche , porta 1 a «igneiinaj 

en 1426 9 pr marîago, dan» la maiion des oomtei 
Saarwerdfïti. Ije margrave Jacques I/'acheU^en 14^ 
à condilion de ri^méré, des comtes de Saarwerdai: 
la moiti(^ par indivis des seigneuries de Lahr et Mal 
berg* Nous verrons celte possession sortir de la mail 
de Bade , et ensuite y rentrer. 

Jacques I/* ordonna, par son testament ^ que 
|)ossc!Ssions fussent partagées entre trois de ses fili(1 
mais le phu jeune parmi eux mourut, et ValnéfBer*^ 
nardll, qui, dans le partage, avait eu PfofEkeiiDfl 
les cinq huitlc^mes dT^berstein et Besigheim , el n{tt|^ 
en donation les trois cinquièmes restant du chAteaS' 
d*Kberstcin , râtolut crabdifjuer en faveur de son se* 
cond frère et de se retirer dans un clottre* L'empe- 
reur Frddi^ric III exigea qu^avant de quitter le mondey 
il se rendit dans les principales cours de TEuropa 
pour l(*s engager à j>rendre part k une croisade contxe 
les Turcs ([ui venaient de conc[u<1rir Constantinople* 
Le margrave alla d'abord , en 1458, comme ambaisi^ 
deur à l^aris. Charles VU qui lui avait destine^ à ce 
qu'on assure, la main de sa fille Madeleine (qui 
(épousa ensuite (laston d(! Foix i), raccueillit trèa- 
bien« Il se rendit de là h la cour de Turin, d\>ù il de- 
vait aller i\ Komcv, mais il mourut subitement in Mont- 
calier, au mois de juillrt 1458. 11 fut béatifîd en 1468. 
Il s%;st opdn;, dit-on, beaucoup de miracles prés de 
son tombeau, ii Montcalicr, el celle ville Ta choisi 
]>our son pulron. George , son frère , qui dtait dvÊque 

> Voy. U Table cl«ii matièret dei vol. I— XI. 
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, Itii fit ëlever un autel dans Pëglise collégiale ^^J?* • 
où, ayant la rëToluti<m> on voyait sa statue 
: de guerrier. 

I résignation, Charles I.*^ resta seul mattre du 
ement. C'était un prince guerrier , mais la 
ne lui fut pas favorable. D'abord il se vit dans 
; rendre aux comtes de Saarwerden la moitié 
et Mahlberg qu'ils avaient vendue à son père 
îon de réméré. Il prit ensuite, en 1461 , une 
j-vive à la guerre de Mayence et entra dans, la 
i se forma contre Frédéric le Victorieux , ëlec- 
atin ; il fut fait prisonnier â la bataille de Se* 
m de 1462 , avec l'évéque de Metz, son frère t 
princes étaient grièvement blessés. Après leur 
t, l'évéque fut transporté à Manheim où on 
la l'appartement occupé jadis par Jean XXIII * ; 
ave fiit enfermé dans une chambre du château 
îlbei^, et enchaîné. Pour obtenir la liberté, 
•lige de signer , en 1463 , un traité par lequd 
X de payer une somme de 130,000 florins ^ , 
reté de laquelle il remit plusieurs villes et dis- 
condition de pouvoir successivement les retii- 
ayant le prix fixé pour chacune ^•. 

▼ol. VUy p. 186. 

eodanunent de 30,000 qu*il s'engagea à payer si dans U 

le année il ne rëassissait pas k faire lever Uni. l*exconimiff- 

\yt U proscription de rélecteur. 

ne le margrave ne paja pas les 40,00Q florins pour lesquels 

t direct de Pforzheim était donné en nantissement , cette 

fief Palatin )iis<|u*en 1740. Le margrave d*alors pava la 

nple de la somme. 
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^«ûr* "^ même année^ Jacques ^ comte de Saarwcid 
Tendit de nouveau la moitié par indirâ des seignai 
deLahr et MaUberg, au margrave et & la vflL 
Strasbourg 9 à condition que le premier pourrait i 
rer le quart ëchu à la ville, en lui restituant le 
qu'elle en avait pay^* 

Dés Tannée 14&3, l'empereur, pour réoompc 
le margrave des services que, comme tmlitair 
comme négociateur, il lui avait rendus dans ks t 
blés d'Autriche, hii avait accordé une eoncei 
dont à la vérité, il ne put faire usage, mais qui 
1700 , valut à la maison de Bade une possession i 
importante. Cette concession accordait à Qiaries 
faculté de désengager la préfiecture d^Ortenan. 

Le mot d'Ortenau a deux significations , l'une i 
graphique , l'autre politique. I^ans la première il 
signe un ancien gau^ comprenant tout le dil 
situé du sud au nord , entre le Brisgau et le liiargr 
de Bade , et de l'ouest à Test , entre le Rhin et la 
Noire. En ce sens, il renfermait avant 1803 : 1« 
bailliages de Wildstiedt et de Lichtenau qui alon 
partenaient à la maison de Darmstadt, comme 
pendances du comté de Hanau-Lâchtemberg; 2< 
bailliages d'Oberkirch et d'Oppenau, de l'évéch 
Strasbourg; 3.** la préfecture d'Ortenau , ou FOrt 
dans le sens politique. Celte préfecture, ancien 
maine des empereurs , s'étendait 1 . " sur les villes 
périales d'Offenbourg, de Zell et de Gengenbi 
2.^ sur un certain nombre de villages répandus 
l'Ortenau pris dans le sens géographique, tels 
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ihei Âppcnweykr^ Orlemberg, Achem, etc. 
Veac înte de la préfecture se trouvaient encore, 
cana y appartenir proprement, une soixantaine 
▼Olages de la noblesse immédiate , formant ce 
Ton appelait le canton d'Ortcnau. 
Ûempereur Charles IV conféra, en 135 1, lapréfec- 
d'Oitenau h Tévécbé de Strasbourg^ qui, en 1404, 
la moitié pour une somme de 23^500 florins 
empereur Robert , en sa qualité d'électeur Palatin, 
l'enipereur Sigismond changea, en 1415, cet en- 
t en véritable aliénation ^ • Par le diplôme de 
SS^Maximilien I.*' autorisa le margrave Charles L*', 
lelirer d'entre les mains de l'évi^que de Strasbourg la 
iBoitîé qui lui était restée. Lorsque ensuite l'électeur 
Frédéric le Victorieux fut proscrit, le même empereur 
dyi^ea aussi au margrave la moitié Palatine de la 
fcé&eiare. La bataille de Seckenheim annula cette 
concession. 

L'annéede la mort de Charles L" n'est pas certaine*, 
ùt fiit probablement 1475. Ce prince occupe une 
place distinguée parmi les margraves de Bade* L'em- 
perenr Frédéric lU dont il avait épousé la sceur, nom* 
Biée Catherine , en faisait beaucoup de cas; il jouissait 
d'ime grande considération parmi les Etats d'Efnpire; 
sa réputation de droiture et d'équité fut cause qu'on 
le consulta dans les affaires les plus importantes. 
Comme capitaine, EnéeSylvius Piccolomini le place 
a» même rang que Frédéric le Victorieux , électeur 
Balatin, elle margrave Albert de Brandebourg ; il lui 

» Vny. vol. VIII, p. 107. 
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'^ ni!»! rfrfirfMjhff loiiUrfoU uni? rrrlMini? inftim«tart«o d$i 

|»rri?iir f|iii lui iiiiiIffVnhlr. 

('hriulnithr «ri ////-wr/ , liU ili? (^nrlcw !.•% 
li^Mlionl («M <:i;niifiun i iU flrotit rnAuito on 
mMiA rointiin AIbnrt fut tni^, m 1488 ^ Ml «iéfe 
t)Mitirti ni Flnnilr»), Mm nroir i^US twkviéf Qifii 
n^iirtft 1« Auci^iMÎyn pMteniDllf; ) il rAtnit aniMi^ 
1 A05, \vM \a*vxv% fl(* tu hmriGhi) Av. iSmiMmWg cm 
Hintirtti y ri (ui fiifiMÎ atiiI triHr{i(rnvf? ftctludc*. Cdlif 
nioti rut liru fiotifuritirinml & un trnitil Huai 
irnilurllo «[ur IriA cirux tirMn(;l»r« ntaictti coticltt _ 
1430. \ ^ 

V,n M\V2^ IWr.iri(lur,riiiltp|H?y (?ri rouniilflrfltfoti doi 
nrryirrA (|uo(llinMo|>h(rI. "Citait r\mAnnk nmipèrrrtà ;^ 
lui>inAuiPy lui rund'ni lu firigtirurin <li* HodrttliKjlMtll -^. 
(l»iiA lu iIucIm* fin fiUxruilKMirg, qui? la IfiitiMm dl ;; 
llfiilf? M pOMrfIrr Jifm|uVi iwA ilrniîrrA t<inji/i« 

Il pHnill (|Ui?()liriMti»|)lic' \m\ ihi droit <pio Miin pércf 
«V^titil, nWrvn, (tii \M'u\ , dr rarlirlrr If? fptiirt doMfttll* 
IffTf^ rt t\v Iwdit ijiii iiviiil rl(' vrridu A lu vîlln d(* Stmi»' 
iMMir^^ rar lui lriiuvfMju*('U IlijO toutf? 1» fnciiti($ lui 
(fit nlmudnnrirf*, A r.oiiilitiott d(* Ti'UiM\ CÎTirt AtM 
plu4 tiird| .Iran ri Jfif:fjiirM, roititrA dr SHnr^rrdiftty 
yriidirrnf ptir îtidivU, h 1» vdir dr Sfr/iAbntirgy le 
cpiiirt df? Idiir riiuilif', ri , m 14 (H) , îIa lui (^si^ngArfmt 
lr«A Iroift fpmrtti. l'ar un nouviil iirningrnurnt liotidu rtt 
1497 y In tiMU'grnvr Ciliriiitoplin raiïtioUi dr« StmAtMittr-* 
groi« lu portir dm dc*ux Ari^n(Tut-ir<iidont iU ('ifaiimtoii 
po«iiC9AioU| et lu loudit (lUx conitf7« do Saarwftrdctt 
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i loi abandonnèrent définitivement , et en renon- ^^^^' 
it au droit cle rëmërë , la moitié qui lui appartenait 
^. La communauté subsista; mais il fut stipule que 
Mme partie aurait le droit d'exiger le partage. 
Etï 1515 , Christophe I.« fit une disposition rda- J^;^^^*^ 
èr à Perdre de succession , qui est connue sous le^*^ 
^ de Pragmatique sanction de Bade, La même 
née 9 il remit pour quatre ans le gouvernement de 
\ états à ses trois fils , Bernard III , Philippe et 
huestf entre lesquels il les avait partagés. Quelque 
iaps après , il tomba dans une maladie mentale qui, 
L 1516 , engagea l'empereur Maximilieu à lui donner 
s fils pour curateurs \ sa maladie n'ayant fait qu'aug- 
lenter, les princes se firent autoriser , en 1518 , à le 
ire transporter au vieux château de Bade , qui avait 
[^ sa résidence jusqu'en 1479. Cette année, il l'avait 
aitté pour le château neuf qu'il avait fait construire 
ans la ville de Bade. Il mourut en 1527. 
De ses trois fils , l'un , Philippe , le suivit au tom- 0"gine de. 

à f rfrr i« i»/» i -i ligne» de Bade 

eau, en 1533 , sans laisser d enfans mâles. Les deux et de ourUch. 
litres, Bernard III (f 1537) et Ernest (f 1553), 
lurent les fondateurs , le premier, de la ligne de Bade- 
lade, qui s'éteignit en 1771 ; le second, de celle de 
(ade-Durlach, qui fleurit encore. 
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ADDITION A LA PAGE 971. 

Db la êucceêêion de Sponhsbn» 

Nou« ftlIoDft faire coiinftîlre le iujet d« b conU»l«tioi 
•*eit éleTée, en 1837, entre ifi maî«onf de Beirîère et de! 
en tent •eulrineot qu'elli; regarde les oomtéi de Spooh 
ear ee dilférend m nttiielie 4 d'eutret prëUntioos de la 
ronne de Bnvîêre , qui iM>rit d'un ordre tup^Mir» 

Les roî« de Bavière et \t% grandinduc» de Bade aont Ici 
rendent directa du margrave Jacquet! et du, comte Pa 
de Veldenz, qui conclurent le traite de Creuzn«çh, de 1 
Lea deus ma iaona furent ddpouilliîtf^ par la paix deLuiU 
de leur part aux eomlëa de Sponheim ; roaû cette perf« 
tra en compte de l'indemnité qu'elles reçurest par le 1 
de la dëputation de l'Empire de i8o3, aana qu'il Qkt ditqi 
partie spéciale dea indemnité* aérait cenaée remplace 
eomlëf de Sponheim, NëNumoina le ^ 45 du reoèa de t 
maintint lea droits de succession des familles dans ks 
ciennes possessions transrliénanes , en les transférant si 
terres remplaçantes. 

Ils'en%uit qu'à défaut d'ii^ritiirrs mâles aptes 4 suei 
dans la maison de Bade, une partie quelconque du gr 
ducli^y reprëifntant la moitié badoise du ctimXé pnatérk 
celle de*» qu^itrc cinquièmes du comté antérieur, de 
échoir au roi de Bavière, et vice versa. Le recès de iSoSs 
établi ce principe et n'ayant pas déterminé les partie 
quoti;S du royaume de Bavière et du grand'Klucbé ém 
qui remplacent les comtés de Sponlieim , c'était aux 
maisons k le^ fiti^r elles-mêmes |)ar transaction. Il s'o 
pour cela i\e% né^r>ciations ; iri^iis comme le c;isde l'extîni 
de l'un'' ou l'autre maison paraissait fort éloigné, et qu' 
présenta une difficulté k laquelle on ne s'était pas attend 
négociation resta sans résultat. Cette difficulté était lad 
mination de la valeur que devait avoir le êurrogai sur l 
on transporterait le fidéicommis ou le tondommii/m de 8 



omme h naiMm de îkAe aYiMt reçu imm indemmté ^ ^^ ^ 
Dt de heêuermp §m perlei , U BAYière préleadail qiM 
»i pour Sponbeti» (ùt oAmU (l«u la propprUon dci 
iaoqaiMti^/M, tmidb que lu wMon de BÏde a*oiInt 
MMMki qu'une Talei»r égek à celle de la mottid du 
SpottheiiD ; «Ile ofint C>>n»Umee et mhi terriloire» ei 
que la Bevière doonit Liodau avec le aien, elqoe dit 
Ht OM deux dtilrîctf portâMent le« nom» deSpoubeîm- 
;e el de SfMmbeîfti'-Lîodau* La nmiêtmde Badeae 
ir ee que laugmenlatioo de territoire qu'elle avait 
t lui air«it pa» été doonée k titre dlndcmnité ieui^ 
laif qu'elle avait eu pour motifii dea considérattoo» 
Si d'un autre genre* La Bavière n'admettait paf cette 
êîê quoique rinilemnltë qn'elle-fnéme avait reçue ne 
ie bMUcoup au moini, «upérieure 4 m perte, elle ofiril 
itoer k ittrtt de condfmiînium une terre dgale k celle 
e aaiigneruft «u même litre* 

rintervftili; itt% cirr/mnf an<:ef cbangèrent , et ^ d'aprèf 
yede voir de la Bavière, Loui», grand^due de Bade , 
demi&r fli«^.endant de» margrarei Bernard I êtJêCr 
opté k %nn'À:àxtv dana le» comtéi de Spoolieim , et 
itftfait pa» d enfi»ut mâle liahile k succéder , ie rem-' 
Ht de la part badof»e denlit* Ciifotiéa devrait être d^- 

royaume «le Bavière. Ofle part équivalait k ui^e 
Je huit mille» carré» géograpilique» , k luie pepu*- 
e 95,/îrio â'iie» et k un rapport de i6a,ooo f^aimik • 
couronne de Bavière té^mik ttne partie beaucpup 
Miidérible de la vMêMs, de» indemnité» allouée» k Bade, 
n'avez: e<;tte f>rétention elleirn combina une autre Vi^ 
ce que, d»ri» la politique du moment , on appelle la 

i$rrUoriaU bavuroite , et qui, étrangère au comté. de 
Im, Ti<; noij» tiCA*M\¥A {loirit dan» ce moment, 
idant le» pui»sauce» européenne» ont reconnu , k%\ 
[ue le grand'*duc Loui» régnant alor», n'était pa» ie 

prince dtt la mai»on de Badf ' fiabile à »Mcaéder 
; grand-duché ; mai» que »'il décédait »an» biur» 
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^SSh' mâles et légitimes , ses frères consanguios | fils du 



ii« 



lit de son père i lui suceëdcraietit de plein droit. Ls 
lenr contesti ce droit » non à Tëgtrd de la succession 
nëml , raiis à Tëgard du remplseoment de Sponheia|tf|\ 
mèmeqne sous le mpport de la question territoriale 
nous ayons dcart^ pour le moment. Ainsi il* s'éleva 
qtiestions , l'une de politique» Tautre de droit. 

La première eut rcHe-ci t En supposant que ni leur 
sanoe, ni h d(<cliiriilton authentique de leur père , ni lu 
et coutumes germaniques aient donne aux frères eonsangtti 
dn grand-duc, nnnionnemont connus sous le nom*de conHll^ 
de Hochberg , un droit acquis à la succession dans le ffmi» 
duchë, la rrconnnissance des puissances suffit-elle ponris 
leur attribuer , mémo à Tëgard dos prtiesde oet ëtat sur Us» 
quelles d'autres avaient un droit acquis T La Bavière le nia » 
en soutenant que 1rs motifs de politique qui pouvaient ni»» 
liter pour les princes de Dnde, n Savaient pas la force de d4* 
truiro les droits d*un tiers. 

Seconde question t lie protocole d* Aix la Chapelle du ao no* 
vemhre 1818» et Tnrt. a du traite conclu, le 10 jttiHet 1819 , 
par l'Autriche , In Grande Bretagne, la Prusse et la Russie 
avec la maison de Dade , actoH par lesqueli le droit de suoces- 
sion établi dans le grand-duclié de Bade en faveur des comtes 
de llochberg est reconnu , ont-ils accordé à ces princes un 
drdSt do succetision qu'îlM n'avaient jms au|>aravantT ou, pour 
préciser lu qucution |K»ur le ensqui nous occupe, ces protocole 
et traité onl-ils rendu Ion princes de Bnde hiibiles.è succéder 
dans les districts queleonquoA du grand-duché qui repré- 
sentent la moitié badoise de» comtés do iSponhcim ? ou, pour 
parler encore plus clnirement, lesdits princes étaiont-tls, 
par leur naissance, apten k succéder dans ce remplacement, 
quel qu'il soit ? 

ïéê Bavière soutcnnil rinliahiltté desdit» princes , et lei 
défenseurs de cette opinion se fondaient 1^ sur la mésalliance, 
et a^ sur le muringe morganatique dont ces princes sont 
sortis. 
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Ds demandaient d*abord : xxxvl. 

Baox. 

Ltm mariage du margrave Gharles-Frëdëric, leur père, avec 
fille d'un baron de Geyer, d'une ancienne famille noble , 
fms n'appartenant pas aux dynastes ou à la haute nc^iesse , 
ii.l<!-il une mësulliauce qui rendait les enfans issus de cette 
Aon incapables de succéder 7 Observons au prëalal^e qu'il 
98l pas bien clair quelle espèce de mariage doit être 
«nmëe une mésalliance : il paraît que c'est moins Tumcm 
Mre^es personnes d'une naissance inégale que la loi salique 
im Francs et les coutumes des autres nations germaniques 
fet proscrite, que le mariage entre un homme né libre et une 
Knonne d'une condition non libre. Dans la suite on a donné 
fe l'extension à l'idée de mésalliance , mais aucune loi et au-^ 
■ne pratique suivie et constante n'a posé les limites entre 
inégalité qui constitue une mésalliance et eelle qui ne la 
Koduit pas. D'après ces variations, quelques publicistes 
•oient voir dans le mariage du premier grand-duc une méfr- 
Dianoe , d'autres un mariage égal ; une troisième classe » 
cartant la queétion générale, dît que. dans l'espèce il s'agit 
le savoir, non si Charles-Fréiiério, comme margrave de 
fede, mais seulement si comme comte de Sponheiq[i il a con- 
Iracté une mésalliance. £n supposant toujours que le mot 
â'^pi0 dont se sert le traité de Beinheim , veut dire né d'un 
wuriage égal, ces publicistes observent qu'il faut prendre 
r^lité dans le sens que le comte Jean IV y a attaché. Ce 
icigneur a sans doute voulu exclure de sa succession tout in- 
dividu qui par sa naissance n'aurait pas été l'égal des comtes 
^Sponbeim. Or, disent-ils, les deux comtés de Sponheim , 
Ittelque immédiats qu'ils fussent, n'étaient ni Etats d'Empire 
quoique par la suite ils devinssent Etats du cercle électoral) 
i fiels de l'Empire ,et leurs possesseurs n'appartenaient pas 
la haute noblesse ; ou au moins F union d'un comte de 
sponheim avec une simple noble ( aus einem riUerburtigen 
•êachlêcht) n'était pas regardée comme une mésalliance; 
émoin le mariage de Simonr II, fondateur de la ligne de 
Ireuznacb, avec Marguerite de Bœckelheim , fille d'uu chç- 
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XXXVf . viilier «i iiiêro de tout Ici comUm «le 

HêttP. 

Ceê publfCiMet m rëArent encnre au mariage de Jeao- 
comle Pkilatiti de Birkenfcld-OelohauMn U7o4) avee i 
tnoiaellc de Witsleliefi, lequel a ëië déclare mariage i 
jugemetildu Gititcil Auliquode 1715 < le» doci de 1 
qui irimiiffil de oe mariage ont été formellement rt 
hahileii k succ<i<li!r. De même les deicendani d'Edoiiai 
tuiiii f mfirgrairo de Bade**Badif, et de Marie d*EikeD n 
i*irelu» de I» «ucceition ni du margraviat , ni du 00 
Spmiheim *. ce dernier czemple ne prouve toutrfoii p 
ce que crt ptdilici«lea veulent en induire ; puisque la d 
favorable aux enfani de Marie d'Eiken était arbitrai) 
On%%i do la violrncr. 

lUnile la question du mariage morganatique. Celui d 

grave GharleiM-FrtMérie avec un demoiselle de Geyer, 

morgfinatique , i^rst-i^-ilire a-l-il été ^trécédé ou aocor 

d'ut) contrat par lequel les droits des con)oints et des 

k naître ont été détermines par exception de la r^le géi 

Ctt nturingc a été eertninoment morganatique ; et par 

quenf- le ( 4 de rnviiclc sa de !ii cnpitulation impéi 

f 7qo im|i09nit h IVmprrrur rnhligniinn de ne pas 1 

q(i<* les enf»ins qui en «Unient issus, fusient^satii le coi 

ment des |>artie4intdrcsséci, dér.Inréi habiles de succc 

toutefois les puhlieistes bndois, en nceordnnt que le n 

a été morgnnntique, font une dintinetinn. Il n*a pi 

discnt-ils, niorgnna tique entièrement nu />^ro/7i//m; il 

môrgnonlirpie f/t/(HÙtmmo<io , en rn <]\i*k In vérité le < 

qui l'a précédé a (t^ltirminé par rxceplion les drc 

l'épouse, mais A//A/;rm/// seulement les droits naturels ( 

fans que IVpoiitc «V^l réservé de régler, en coni 

toutefois A CCS enfans h plénitude de leuri droits nat 

la siircessinn ]innr le en h 0^1 la descendance mnaottl 

premier mariiige viendniit h manquer. Par une riisp 

subséquente du ao février 179B, ce droit do auccesii 

formellement établi ; il le fut d*unc manière plus ioU 

dnns un acte de succession du 10 septembre 1806 , ainsi 
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où r Empire germanique btcc les droiU et les devoirs xxxvi. 
chef avaient expiré. 

pablicistes bavarois soutiennent que le mariage ajant 
originaireroenl morganatique, les actes subsëquens n'ont 
éonner aux comtes de Hochberg , au moins à l'ëgard des 
deSponheim ou leur remplacement , un droit qu*ib 
'«traient pas au moment de leur naissance. 
^ -Telle est la question litigieuse entre le roi de Bavière et la 
de Bade. Ce qui n est pas litigieux, c'est qu'à l'extine- 
àe la maison de Bade dans les mâles, une partie queU 
de ses possessions , reprëtentant la partie ci-devant 
hidoise da comte de Sponheim, devra revenir k la maison de 
Bivière , et vice versa; mais quoique le grand*duc Louis, 
■MNTttfn a83o, ait eu pour successeur son frère consanguin , 
b roi de Bavière, sans contester le droit de ce prince de suc- 
WUtr dans le grand-ducbé de Bade en général , néanmoins 
«qgarde la maison de Bade comme éteinte par rapport au 
wmiéde Sponheim, 

XXXVII. Ancien duché de Souabe. ^^^;^]' 

« 

n n*existe plus de duché de Souabe depuis plus de cinq Aoeica doc 
sièdei et demi ; mais il serait difficile d'entendre l'histoire des «l'^*^*""*** 
principautés qui en sont sorties, sans avoir une idée de ce du- 
ché* n est vrai quedans les volumes précédens de cet ouvrage, 
se trouvent répandues beaucoup de notices qui pourraient j 
suppléer ; cependant nous croyons devoir les récapituler ici 
de manière à lier entre eux des faits isolés. 

Après la bataille de Zulpicli de 496 , les Alemanni aux- 
<piels s'étaient amalgamés les Suèves (deux peuples dont cha- 
cun parait avoir été une confédération de tribus , plutôt qu'un 
peuple particulier ), se soumirent aux Francs ^ à l'exception 
d'une petite partie qui préféra la domination des Ostrogoths. 
Les Alemanni avaient déjà des chefs héréditaires; les Francs 
et les Ostrogoths leur permirent de conserver ce régime. On 
ne connaît pas les premiers ducs d'Alemannie sous la domina- 
tion des Francs ; celui c^i fut mil k la tête des Alemanni sou- 
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XX XVII. mil nux OMlrogotlm , d'appcluit Frtcdlanii *. Au reste li i 
ration des ilcux ItrauclieNciu la natiou uc ilura ^lère ii 
d'un dcmi-sièclo. Les Ostrof^iiflis êcrvés de prè8 |Mr Bëliiiif 
achotcrctit le secours des Francs en leur alMudoniiant 
Aleinanni des Alpes. Ce fut alors que Lcutharis et Budlii 
doux frères nom nids ducs de toute rAlenianuîe, firent une 
eursîon en Italie. 

Li*s Alenianui falMaicnt partie de TAustrasiot mais IcsnNil 
Mfîrovingionii avaient des guerres continuelles à soutonrh-T» 
contre les rebellions dos ducs de ce peuple parmi lesquels oi| < 
trouve les noms d'Uncelin , do Clirodohcrt , Leulhar , Godi-Wit 
froi » Theutlmld et Undfried. Enfin Pdpin le Bref , n'élMir 
encore que maire du plais , mit fin au duchd, qui depuii 
746 environ , fut admiuistrd par des nonces de la ohambret 
Rhmm ik. ^'^^ ^^ traitd de Veniun, TAlomannit devint partit du 
Ml liti iiiiciirf royaume de Germanio. A l'extinction des rois carloTingiei», 

il'AlfltKIBIli». _•', I I I I I . • • ..» 

Erclianger, nouce de la chambre . usurpa le titre de due dA- 
lemannie ou Souabe, car alors ddjà Tusnge avait prëvalnde 
nommer lepys, Soiialie aussi bien qu'Alemannie, et succès» 
sivcmcut le dernier nom devint moins usitd. La rdvolte du 
nouce de la chambre donna lieu au reuouvoUemeut de la di- 
gnitd ducale. Bourcani , fils d^Adelbert, comte de la Thur- 
govie, et lui*môme gaugraf de la Baar, fut le premier duc 
fdodal d'Alem.mnie. Il prit sa rdsidence au château de 
Bodnian , qui a donnd .son nom au lac situdà ses pieds *. 

Ku sa qualité de duc d'Alomaniiie, Bourcani i prit en inaiu 
les domiiinei* ducaux que les nonces de la ebambro avaient 
administrds ; mais l'empereur Conrad [ exigea qu*avcc Tin- 
vestiture desdomaiurs, le duc prit aussi celle de ses terres do 
ftimille trÙ8-*con.si(ldi'al)les. Dourcard s'y refusa ; il en rdsulta 
une guerre ({ui ne fut terminde que sous ileuri l'Oiseleur, 
par la soumissicm du dm:. L'expédition ((u'il fît en Italie 
eu 9S(), luieuiUu lu vie. 

• Voy. Casâioi). Var. , b. l,ep. 21, et b. Vil, flp. »3, 4, 

* Ihidensec ; lacus Jiothmictis ^ le lac de Constauct. 



PRINCIP. HÉRÉDITAIRBS; D'ÂLLEMAGNé. 585 

Ifermann i . ûh d*iin comte du Grabfeld, qui était oncle xxxvry. 

11,. SOUAMU 

lu roi G)nrad I, fut dommë, en 936, duc d'Alcinannie. U 
épousa la veuve de Bourcard T, Reginlinde , de la maison de 
Nellenbourg) pour rdunir aux domaines ducaux les biens de 
cette princesse. Le fils de Boufcatd I succéda dans le comté 
de Thurgovie et prit le titre de duc. Nous avons dit quelle 
part il eut à la bataille d'Aiïderùacli de gSg. Se voyant san^^ 
liéritier mâle, il donna la main d'Ida , sa fille , au fils d*Ot- 
ton le Grand , qui , en géS , lui succéda. 

Gest Ludoiphe y ce fils dégénéré, dont la révolte, la pu- 
nition et la mort nous ont occupé ailleurs. A sa place , le du- 
ché d'Alemannie fut donné , en 954 , à Bourcard II , fils dé 
Bourcard I, qui fixa sa résidence à Hàbentwiel , mais Zu- 
rich était la capitale du duché. Bourcard commanda les Soua- 
bès dans la fameuse bataille du Lecb , en 955. Il mourut en 
975, sans laisser d'enfant de Hedwige de Bavière, «on 
ëpouse. Cette princesse , sœur de Heuri le Querelleur et pe- 
tite-fille d'Ottonle Grand, célèbre par ses qualités et son éru« 
dition classique, conserva jusqu*à da mort , en 993 , Tadmi- 
nistratioo des biens de famille de Bourcard , qui , d'après la 
disposition de celui-ci, échurent alors à la mais^oh de Saie. 
Ce sont les mêmes que S. Henri II donna par la suite , soit 4 
Févéché de Bamberg, soit à Tabbaye de Steîn-sur-Rhin. 

Le duché d'Alemannie , après la mort de Bourcard II , fu^ 
conféré au comte de Rhétie, Oitort /, fib de Ludolphe , qui 
avait été déposé en 954. Otton obtint aussi, en 976 , le duché 
de Bavière à la place de Henri le Querelleur qui avait é't^ 
destitué. Ayant accompagné l'empereur Otton II en Italie, iî 
mourut en 989 à Lucques. 

Co/fra</ / fut nommé duc d'Alemannie. H était frère' d'U-' 
don, duc de France , qui venait aussi de périr en Italie, ef* 
de Tévéque de Strasbourg qui également s'appelait Udorï. 
Tous les trois étaient neveux de Uermann I, ancien duc d'A-* 
lemannie , et appartenaient par conséquent à la maison Sa- 
lique. Conrad I obtint aussi le duché de Bavière, mais il y 
renonça en faveur de Henri le Querelleur* Il mourut en 997. 
XIV. 25 



« 
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^•AM. Ihrmann II , filt crUdon , ci*dcvant duc de Friincr , «IftfV. ^ 

constkiucnt ncvou do Conrad I, lui lucc^do. li prit lu tlMl ^ 
do ducd*Alcmaiinic et d'AUaco^ quoiqu'il piiraiMo que oetti V , 
dernièruproTiiico uitdl<S toujours rdunie k 1h Souabe. GcD*! 
berge , filic do Gourad , roi do Bourgogne , était sou ifpottili 
En 1009, il fut un dos comp<iliteurf au trône d'Allemigne II 
prit d'assaut Strnsbourgdont l'^ivôque, nommé W'iielin, 1*4" 
tait ddclard pour Henri II. lldconcilid ensuite avec le roil^ 
gitimemcnt dlu , il mourut on ioo4y et Henri 11 douai k 
duclidA UerntannUi, fils mineur qu'il avait biissd; celiù-ei 
dëcfSda on loia. 

Parmi les sœurs de Hermann III nous en remarquons deust 
Gisèle et Malhildc. CcUc-ci obtint 1rs biens de la famille n 
Alsacei ot dpousn d'abord Conrad, ducde Carinlbic, tt cnsuiti 
Frdddric/duc do Lorrnine. Gisèle dpoasa Ernest^ petit-flk 
de Ldopold riUustrCi premier margrave d'Autriche. 

Ce fut À cet Kmrêil, qu'en 10121 l'ompercur confdni le 
duchd d'AlcniHUiiio ou do Souabe comme nous dirons do- 
rdnavanl: un nccidcnt innllicureuz arrivdà lachasicf lo prin 
de la vie, en loift. S«i veuve dpousa Conrad do Woiblingen 
ou lo Saliquo , qui, en iod4| fut dlu roi d'Allemagne ot est 
Dommd Conrad II. 

ErttêH II succddn, fort jeune , k Ernest I, son père, dans le 
ducliddc Souabe. Ernci»t II contesta à sa mère vt Aium l>«au- 
pèru y la succession au royaume de Bourgogne. Nous nvoD» 
racontd (1) les malheurs qu'il s'attira pur cette rdsistance 
contre l'empereur : le duchd de Souabe fut confdrd è //ér- 
mann IF" ^ frère cadet d'Ernest II. Ayant acnompagnd Con- 
rad II dans soiiexpdditiond'Ilnlie, ce prince dpousa Addln'ûlc, 
fdle et bdrttière dcMegiuIVoi, marquis de Susc ; mais attaque 
d'une maladie , il mourut avant d'avoir ropassd les Alpes en 
io58. 

Conrad H donna le royaume do Bourgogne et les duclids de 
Bavière et de Souabe à Henri, son fds de Gisèle, qui lui suc- 

• Voy. vol. II, p. 3r)() ol «iiîv. 
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céda bientôt après sur le trône, et dispos» en io45 du duché xxxvit. 
de Souabe, mais sans les domaines qui y étaient attachés, en 
faveur d'un fils d*Ehrenfroi , comte Palatin du Rhin et de 
Mathilde, fille de Fempereur Otton II. Le nouveau duc porta 
le nGm à* Otton II ^ et mourut dès io44. Le margrave de 
Schweinfurt fut investi à sa place du duché ; il s'appelait 
Oiion ill^ et prit peu de part au gouvernement, parce que! 
Fempereur Henri III passa lui-même la plus grande partie 
de son règne en Souabe . 

La succession d*Olton III avait été promise à Bertold de 
ZsBhringen, mais lorsqu'elle fut ouverte en 1067, Fimpératrice 
Agnès, régente pour Henri IV, donna le duclié de Souaheet 
le rectorat de Bourgogne k liodolphe de Rheinfeld, qui avait 
enlevé Mathilde sa fille, à peine nubile. Il devint par la suite 
l'antagoniste le plus redoutable de Henri IV, son beau-frère, 
et fut élu anti-empereur en 1077. Il périt en 1080 dans la 
bataille de Mœlsen. 

Deux ans après, Henri IV donna le duché de Souabe à JFVt^ Maioon de 
déric de Staufen, fils d'un comte de Bûren (1), et en même ^'*'"*'"^'°* 
temps la main d'Agnès, sa fille. Des adversaires puissaus s'é^ 
levèrent contre le nouveau duc, Bertold, fils de Rodolphe de 
Rbeinfeld, qui prétendait que le duché avait été conféré hé- 
réditairement à sa maison ; Bertold II , duc de Zsehringen» 
époux d'Agnès , fille do Rodolphe ; Guebhard, évéque de 
Constance, frère de celui-ci, et Welf d'Altorff. Celle guerre 
dura dix ans. Enfin, Bertold, fils de Rodolphe, étant mort, et 
le landgraviat de Rheinfeld ayant passé à Bertold, duc de 
Zflàhringen, il fut conclu en 1090 un arrangement en vertu 
duquel Frédéric de Staufen conserva à titre héréditaire le 
dudié de Souabe, la maison de Zaehringen, la préfecture de 
Thurgovie et la ville de Zurich, -le tout comme états immé- 
diats, et les Guelfes , leur patrimoine au même titre. Ainsi 
l'ancien duché d'Alemannie disparut entièrement, et trois 
maisons s'en partagèrent la surface , les Staufen ou Hohen- 

* G*esl-3i dirt de Waschen-Beuren près KaufTbeuren. 
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J^^^ tUufen & titre de ducs dt Souabe^les Zehringen fit In mniioii 
Gaelfe. Ulm était alors regardé comme la capitale da duch^ 
de Souabe, auquel Zurich n'appartenait plus. 

Frédéric I laissa en mourant, en iio5, deux (ils, FrMricU 
le léouchê^ qui lui succéda dans le duché de Souabe^ et Con- 
rad, auquel Henri V conféra le duché de France qui ëuit 
resté facant depuis que la maison Salique était assise stir le 
trftne. En ii95, à la mort de Tempereur, les deux frères hé- 
ritèrent de toutes les terres de la maison Salique. Cette suc- 
cession devint le sujet d'une guerre entre les deux frères , et 
le nouveau roi Lothaire II ; guerre qui est le premier acte des 
longues dissensions entre les Gibelins et les Guelfes. 8. Ber- 
nard fut le médiateur de la paix avec Lothaire, qui fut con- 
clue en 11 34: les Hohenstaufen se reconnurent vassanide 
TEmpire pour les terres qu'ils avaient prétendu posséder 
comme allodiales. 

Après la mort de Lothairt; II, Conrad, duc de France, fut 
élu roi d'Allemagne. Frédéric le Louche mourut en 1147, 
et eut |M>ur successeur son fils aîné , qui comme duc de 
SoMobee^i Frédéric Ifl , mais qu'on connaît mieux sous le 
nom de Frédéric fiarberoussc, roi d'Allemagne et empereur 
romain. Par l'arrangement que ce prince fit avec la maison 
deZabringen, celle-ci rendit lu villedcZurich quifutdonnée 
àWelfYl(i). En 11 55, Frédéric Barberousse investit son 
neveu, Frédéric If^ de Ilotenbourg (1), fils du roi Conrad III, 
des duchés de Souabc et de Franconic. Ce prince porta de nou- 
veau le nom de duc d'Alemannie, comme possesseur de tout 
ce qui avait constitué le pays des Alemauni, avant leur son- 
mission par les Francs. 

Par sa mort qui arriva en 1167, toutes les possessions de la 
maison de Staufen revinrent à Frédéric Barbcrousse, qui, en 
1 167 ou 1 1 84, donna lu duché de Souabe à Frédéric V^ son se- 
cond fils , avec la succession éventuelle dans les terres de la 

• Voy. vol. IV, p. ai. 
■ £0 Franconic. 
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^ Uftison des. Guelfes, que Welf I lui avait léguées ( Altdorf, *ij*^^' 
fiuchorn, Achalm , une partie de Galw), et avec les posses- 
sions de la maison de Pfuliendorf ; le duché de Franconie fut 
conféré à Conrad , quatrième fils de l'empereur ; Otton , le 
troisième, obtint le comté Palatin de Bourgogne; les terres de 
la comtesse Mathilde, que Welf lui avait également léguées, 
étaient destinées à Philippe, le cipquièroe. Zurich fut rendat 
i la m^aison de Zashringen. 

Frédéric Y étant mort en 1L91 en Terre sainte, Conrad-^ 
duc de Franconie , en hérita le duché de Souabe. Ce prince 
mourut subitement en iLgG, sans laisser d'enfant , et tout 
l'héritage de la maison de Hohcnstaufen en Allemagne , y 
compris celui des Guelfes en Souabe, passa k Philippe, duc 
de Toscane, dernier fUs de Frédéric Barberousse , qui , en 
1198 , fut élevé sur le trône de l'Empire. L'élection de 
Philippe est l'époque de la décadence de la maison de Ho- 
henstaufen : pour se ménager des amis contre Otton IV , 
ce prince disposa d'un grand non^ibre de ses. domaines ; après 
sa mort violente, en 1 908, plusieurs autres furent portés 
dans des maisons étiiangères par les mariages que ses HUes 
contractèrent. I^e reste , avec la dignité ducale , passa au 
fils de Henri YI , à. l'enfant Frédéric VI , qu'on élevait en 
Sicile ; le même qui , par la suite , a acquis une si mal- 
heureuse célébrité sous le nom de Frédéric II. Ce fut ea 
]*ai3, qu'invité par les princes contraires à Otton lY, il vint 
prendre possession de son héritage et recevoir la couronna 
d'Allemagne qui lui était offerte. Dès. laig, il disposa du- 
duché de Souabe et AJsace en faveur de Henri, son fils aîné, 
âgé de six ans , pour lequel il continu^ de l'administrer. 
C'est le même qui , couronné roi des Romains en laaa, se 
révolta, en laSd*, contre son père , fut destitué et enfermée 
Par diverses négociations , Frédéric recouvra les parties 
^e son domaine qui en avaient été distraites , et recréa ainsi 
le duché de Souabe , dont il ne disposa plus , parce que , 
regardant l'Empire même comme patrimoine de sa maisoi^,. 
il y réunit le duché , sinon par un acte formel , au moins 
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^j^' parle fttit. Le» princi|Nilfl» villos , hàtta sur lerritotra do* 
cal| $c ti'ouvâreot aiufti pluctfe» duus la cstëgorie dei fiOei 
impdrialcA. Lui-même «vaît pria sa demeure habituelle k 
lliigucnau , aussi long-tomps que ses querelles avec le pipe 
lui permirent de rester eu Ailetnogne. 

Les embarras dans lesquels Conrad, fils de Frëdëric II, 
se trouva à la mort de sou père , en is5o , le forcèrent è 
aliëuer une grande partie de ses domaines, soit pour saufer 
le royaume des Deux-Sioiles , soit pour se maintenir sur le 
trône de l'Empire. On ne connaît pas oes aliénations en 
détail I mais les l^its prouvent leur réalité, puisque peu 
d*ann4k)s après , 1(4 doraoines avaient disparu , et Guillaume 
d'ilolionde , prétendu roi d'Allemagne , déclara le ducbë 
éobu k la couronne, parce que Conrad n'en arait pas derosncU 
l'investiture en temps utile. Conrad mourut en 1 954 , lais- 
sant l'héritage de iluhcnstaufcn exposé au premier occu- 
pant s car Conradin, son iiU, était un enfant sans appui, 
et Richard do Comouailles coniiAqua son duché. 
tiaotiun do Parvcuu h radolrscrucc, ("ouradin entreprit sa malhett- 
mtuuicu. reuse oipodilion d ItalK! , njinis avoir fait un testomentpar 
lequel il institua Ich duc» di; iiavière, nv» on cl en , héritien 
de tout son patrimoine. Qui auniil pnivu nlnvH la catastrophe 
terrible qui , le 'J9 octobre ij()8 , termina lu vie du jeuue 
héros? Avec lui s'éteignit la maison de Hobcnslnufcn. 

Les domaines de la funiille de Hobetibtaufen , du cdtd 
de la Bavière et en Frnnconie , furent occupés par les oncles 
de Conradin. (^'étaient les villcM, 1rs châteaux et villages 
de Schwuîbiscb Wœnl , Scliongau , Peulangau, Amhergau, 
Derghof, Iglingen , DurinclK^im , Moringen avec le Hei- 
biitch , Scliwabcck, Dapliciui , Neumarkt avec le bailliage 
de Perngau; Ncubourg , Sfiwnenlicrg, Floksée, Parclintcin, 
Weiden et Adeinberg , bs \t\\v.% de Nuremberg , Lauingcni 
et Nordlingue ; la préfecture d'Aug^bourg, les vidatnics 
de Fuessen , llersprusck et ViUeck , d'Amberch et d'Au- 
erbach* 

Des tiois maisons qui anciennement avaient régné in 



PRIiVCIP. HÉRÉDITAIRES D' ALLEMAGNE. 391 

kxuibe(en prenant le mot dans un sens ëtenclii)yil ne ^^^l^' 
«Mait plus que celle de Bade , anciennement branche ca* 
Ictte de la famille de Zœhringeu. Celle-ci 6*ëtait éteinte en 
kti8 ; et nous avons vu * comment ses possessions avaient 
ité partagées. Il est vrai qu'il en existait encore deux ra- 
meaux , dont Tun perpétuait le souvenir de ses illustres 
■Doétrespar le titre de duc que ses membres portaient ; mais 
les dacs de Teck ( car c*est d'eux que nous parlons ) pos- 
sédaient un territoire si peu considérable, qu'ils n'appar- 
tenaient pas même aux plus riches parmi les comtes. Le 
second rameau de Zœhringen portait le titre de comtes de 
Fribourg. 

Après l'extinction des Hohenstaufen , tous les évèques ^ 
abbés , comtes et dynastes de Souabe se mirent dans le 
même état d'indépendance oii étaient déjà , par le fait , les 
villes de ce pays , c'est-à-dire qu'ils ne reconnaissaient plus 
d'autre chef que l'empereur et l'Empire : chacun, dans son 
petit territoire , était une espèce de duc ; chacun s'attribua 
quelque lambeau des domaines ducaux. Aussi avons-nous vu 
que y lorsque par la suite Rodolphe I voulut rétablir le duché 
de Souabe , ce ne fut plus Taucien duché qui devait for- 
mer le noyau du nouveau ; lui et son fils pensaient plutôt 
à réunir en un corps d'état les terres de leur maison avec 
les autres districts de l'Helvétic et de l'Alsace, et à ériger 
un duché de la Souabe méridionale , dont Zurich aurait été 

le chef-lieu. 

Parmi les quinze à vingt comtes anciens , ou comtes de 
canton , gaugrqf, juges d'une comécie , qui restoient en 
ia68, les plus puissans éuienlles comtes Palatins de Tu- 
bingue. Les autres sont , indépendamment des comtes de 
Dilliugen , maréchaux héréditaires en Souabe , préfets 
d'Ulm et juges du tribunal de la Varenne • , qui venaient 
de s'éteindre , les comtes de Holieniollem , Nellenbourg , 
Kybourg , Hohenberg , Heiligenberg , Scheer , Romsperg ^ 

» Vo). vol. iV , p. 177. « Voy. vol. XIII, p. '25(», 
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XXXVII. Ilclfensteîn , Rîrchbcrg , Burgau , Vailiingen, Ebenteiiil 
Sulz. Une seule de ces inaiions existe encore en 
lignes souveraines , dont l'une porte upe couronne. T( 
les autres ont succcssiven^cnt disparu ; leurs terres ont 
les possessions des maisons de Bade ^ 4*Autriche et 
Wirlemberg. 

Au milieu de ces anciens comtes k comëcîe ^ il t*i 
établi ou formé quelques nouvelles maisons qui , à Tëpoqs!] 
de la décadence des Ilolicnstaufcp, étaient parvenues k «al 

E9Înt plus élevé de puissance qu'aucune des ancieDiiei.| 
absbourg et Wirtembcrg en étaient les principales. Fiir-j 
stemberg, issue des comtes d'Urach , dont la principale ligni 
venait de s'éteindre, ctOËUingcn, d'une illustre origine, ve- 
naient après. 

WSÏÏLÏÏ;. XXXriII. Le duché de Wirtemberg. 

Anciflo» rail- Le duché de Wirtemberg se compose d'un grand nombn 

ton* formant . " ... 

Muchtf do pc comtés , seigneuries et terres successivement reunis par 
acbats , mariages ou par droit de conquête. Il renferme 
beaucoup de cts cantons ou gau entre lesquels la Souabe 
était anciennement partagée , tels que le Neckergau sur les 
deux rives du Nccker, au nord du Vils ; TAlbengau entre la 
Kaube Alp et le Danubp , comprenant Munsingen, Ebingeo, 
^weifaltcny^LVochtclfingcn, Yœringcn; la Baar (Bertoldsbara) 
dans laquelle le Danube prend son orignu; le N^goldgau au 
nord du Ncckcr et entre cette rivière et le pays de Bade; 
TEnzgau entre Bietiglieini et Pfcizlicim, ces deux villes 
comprises; le Gailncligciu (lleilbronn, Gartacb , Eppingen); 
le Zabergau ou se trouvait le village de Tripstrill ou Trepbe- 
trill détruit, en i36o, par Robert, comte Palatin '; leCraich- 
gau sur le Ciaicli depuis Maulbronn jusqu'au Rhin ; il n'j 

* Ce village n'est remarqaable sous aucun rapport historique; 
noui l'avons nomme parce qu'il a flonne' naissance h un terme allc~ 
jnan«l vulgaire qui signifie nigautl. 
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ytatune petite partie de ce canton qui appartienne au pays «?^^2m2' 
' "Wirtemberg ; l'Iaxtgau et le Kochergau appelés ainsi 
Iprès deux rivières qui tombent dans le Necker ; Halle en 
taMbe et la principauté de Hobenlobe y appartiennent ; le 
kCHtachgau sur le Brettach qui près de Neustadt tombe 
moa le Kocber; le Sulmgau sur le Sulm que le Necker reçoit 
Bleckarsulm ; Weinsbel-g y appartient ; le Murrgftu entre 

Ifecker etles deux rivières de Sulm et de Murr qui y tom« 
BDt ; le Nibelgau entre le Rems, le Lein, le Kocber et le 
tiirr ; le Brenzgau sur la Brenz qui tombe dans le Danube 
IB seigneurie de Heydenbeim}; le Glemsgau dont la comécie 
fpartenait à la famille de Grœningen ; le Pleonungegau ou 
Neningau sur la rivière de Blau entre la Fils et le Danube 
l^iesensteig, Blaubeuren) et plusieurs autres. 

Parmi les divers états qui sont devenus portions intégrantes 
la pays de Wu-temberg, nous allons en indiquer quelques-uns. 

Ainsi que la Bavière et la Saxe» la Souabe avait ancienne- Comt^etM 
neot ses comtes Palatins chargés de l'administration de la impose le de 
fnstice. Le palais ou tribunal do cette province était à Tu- J^^.* *'^*' 
Lingue^, ville d'après laquelle ces officiers furent nommés 
eomiea Palatins de Tubingue. La famille qu'on trouve depuis 
le onzième siècle était originaire des environs de Blaubeuren, 
couvent quelle fonda , et près duquel est situé le château de 
Rugge d*après lequel elle se nomma quelquefois. Outre Tu- 
bingue les comtes Palatins possédaient Babenbausen, Herren- 
herg, Bœblingen; depuis ii6S, le comté deGiessen en Hesse, 
enfin depuis le milieu du treizième siècle, la moitié du 
i^mté de Calw ; mais ils vendirent successivement ces pos- 
sessions ; la ville de Tubingue fut aliénée, en i349, aux 
:om tes de Wirteraberg. Par la suite cette maison se contenta 
lu simple titre de comtes de Tubingue : elle s'éteignit en 
i63i. 

Les duca de Tech, brancbe des ducs de Zœbrîngen devaient 
t cette origine le titre ducal qu'ils portaient , car il n'y eut 

' A l'enchroit où est aujourd'hui le ch&teau de Uohen-TiibingeQ. 
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jtxxviii. jamais de duchë de Teck. Le château d'après lequel ils fiireB|| 
ua«MBB&o. Q^g^iQ^^ ^3( gJl^^ ^gi^g jgg environs de Kirchheim, TÎlle q4 

leur appartenait, ainsi que Marbach , Murr et Laufen. O4 
trouve pour la première fois un duc de Teck en 1 19S ; la auà 
son s'éteignit en i439 : toutes ses possessions passèrent siiev 
cessivement à celle de Wirtemberg. ^ 

Les comtes d'Urach , possédaient la ville d'Uracb, et la oo^ 
mëcie qui y appartient; mais leur berceau était lediâtcsa 
d'Uracb dans la Forêt-Noire entre YiUingen et Fribourf 
Quoique la maison de Furstemberg eu fût une branche , et* 
pendant Henri, comte de Furstemberg dans le treizièm 
siècle, n'acquit la comécie et la ville d'Uracb que des droîk 
de sa mère. Il les céda, en i354, par échange à la maison di 
Wirtemberg qui , en 1 260 , acquit le reste du comté d'nol 
autre branche d'Urach qui s'éteignit bientôt après. Richird 
de Cornouailles confirma cet acte. 

La famille des comtes de Ccdw était d'une haute antiquité] 
car elle remontait au~delà de l'an 1000. La ville de Calw soi 
la Nagold était le chef-lieu de ces comtes qui s'éleignirent a 
milieu du treizième siècle ; leur comté qui s'étendait depuii 
SindelfiDgen jusqu'à Neuenbûrg sur l'Enz , passa aux comte 
Palatins de Tubingue et aux seigneurs de Schelklingen àm 
le château est situé sur la Blau, dans les environs de Blao- 
beuren. Ils se sont éteints après iSsS. 

Les comtes de Lœwenstein^ branche de ceux de Calw , s'é- 
teignirent en i4oo. Le dernier de la maison vendit son comtf 
à Frédéric le Victorieux, électeur Palatin, dont un fils na- 
turel devint la souche d'une nouvelle maison de Lœwenstdn 
qui existe encore sous le titre de princes de Loev^enstein* 
Wertheim. 

La seigneurie de Heidenheim dans le firenzgau apparte- 
nait à une famille dont les membres, d'après un château 
situé près de Heidenheim, se nommaient les seigneurs à 
Helknsiein, Ils s'éteignirent en 1607 et leurs terres éohurenl 
à la couronne. L'empereur Charles IV accorda cette sei- 
gneurie, comme fief de l'Empire, aux comtes de Helfenstein . 
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iK^Bfttropië de ilelfantsteia (pierre des 'Elëphans) posses- yvotSm». 
I^idc terres considérables , telles que Wieseasteig et tont 
Ipli ëCait situé entre cette yille et Ulm , ainsi que des sei- 
Ipries de Gundelfingen sur la Lutter et de Mœskirch sur 
^ux rives du Danube, ancien patrimoine des comtendê , 
}rn. Nous verrons le comté de Heidenheim changer 
rieurs fois de maître. 
Nagoldgauy les villes deNagold, Rothenbourg, Ehin* 
Bulach , Wiidherg , Dornsteten , appartenaient aux 
<U Hohenberg, Daus la seconde moitié du quatorzième 
\f leurs possessions ont passé , par dififérentes conven* 
ii aux maisons de Habsbourg et deWirtemberg. 

comité de Grœningen ovl du Glemsgau, dont le pre- 
!« diplomatiquement conuu , le comte Garnier, a vécu 
^.fin du douzième siècle , étaient revêtus de la dignité de 
lerets ou gonfaloniers [Sturmfahnentrœger ) , soit de TËm- 
ii comme la maison de Wirtcmberg le soutient, soit 
luché de Souabe , comme le grand Leibnite a voulu le 
iver par un écrit particulier. En 1996, les comtes de 
lingen vendirent leur comté à Adolphe de Nassau, 
la mort de ce roi , il fut réuni à l'Empire , et Marg- 
lingen , son chef-lieu, devint ville impériale. En iSSa, 
sreur fjouis de Bavière Tinféoda à Conrad de Schlûs- 
>erg, qui avait beaucoup contribué au gain de la bataille 
Miibldorf. Conrad le vendit, en i336,À la maison de 
firtcraberg. 

Il y avait, dans le douzième siècle, des comtes de f^ai" 
thgen dans TEnzguu, qui s'éteignirent vers la fin duqua- 
^ième. 

On trouve des comtes d^Akhelbergy des comtes de Kirchèerg, 
itê comtes (tJsperg^ branche des Palatins de Tubingue; des 
pomies d'Achalm , une des familles les plus anciennes de la 
jBouabc , mais qui paraît s'être éteinte dès le commencement 
4u douzième siècle. Le château de ces seigneurs était situé 
près dcPfullingeu et Reutlingen. 
Les comtes de Suit , juges héréditaires du tribunal de 
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\sS^u!kj[ô. ^^^^>^ > étaient une des plus anciennes familles 
Souabe; car on les trouye dès Tannée io35. Vers It 
quatorsième siècle , un comte de Suis épousa Théri' 
comté de Habsbourg - Laufienbourg , qui lui ap[ 
landgraviat de Klettgau. La ville de Sulz , sur le I 
passa dans la maison de Gérolzeck, et ensuite dans 
Wirtemberg ; mais les comtes de Suis ne se son 
qu*en 1687. 

Les comiêâ ou plutôt les seigneura de Lupfin appar 
aux plus anciens et aux plut puissans de la Souab 
le cbâteau d'après lequel ils se nommaient , ils poa 
le langrariat de Stulingen , le comté de Bondorf , il 
weyer ou Marirille et Kiensheira dans le Sundga 
sessions à cause desquelles ils portaient le titre de c( 
Lupfen , quoique Lupfen ne fût qu'une simple seij 
n'ayant pas eu de comécie. Ils aliénèrent Lupfen i 
mais ils conservèrent le reste jusqu'à leur extinci 
i58a; douze ans auparavant, ils avaient acquis 
gncurie de Hohenbœwcn avec la ville d'Engen*, 
Hégau. 

Plusieurs barons immédiats jouent un rôle en 
dans rbistoire du moyen âge. Il n'y en a guère qu 
contre plus souvent que les Imrona de Géroldseck, 
remonter leur origine à un certain Gérold , cont< 
de Charleinague. Dès i384 , ils possédaient la ville 
sur le Necker , que les comtes de \N'irtcmbcrg le 
vèrcnt en 1471. La famille s'éteignit en i634. 

Les seigneurs d* Uraslingen ^ maîtres de Rosenfi 
naient le titre de ducs, parce qu*ils descendaient 
de Spolète. On les trouve depuis 1170. Ils s'éteig 
i44a. Les seigneurs de Jf^einsberg avaient , d'après 
de quelques généalogistes , la même origine : ils s'ét) 
en 1617. 

Parmi toutes les maisons Souabes dont nous v< 
parler^ il u*y en aucune qui, pour le moment ^ nous 
autant que celle de Wirtemberg. 
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comtes ^ 8 et rois de Wirtemberg portent ce wISSÏÏmo 
^d'an ancien château dont les ruines couvraient an^'X wl!! 
la chne d'une montagne près de Stuttgard ; à * '* 
on voit aujourdlmi le monument sépulcral 
diapelle que le second roi de Wirtemberg a 
à la mémoire de son épouse, grande-duchesse 
lie. Dans la proximité était le château de Beu- 
9 d'après lequel la famille a été aussi nommée 
fois. On trouve des comtes de Wirtemberg 
le onzième siècle ; ils ont été probablement les 
des ducs de Wirtemberg, mais on ne peut 
en établir la filiation avec une exactitude diploma- 
avant Ulric au Pouce, auquel , à Texlinction de vihc «u 

de Dillingen ^ , Conradin de Hohenstaufen 
on vendit trois charges que la maison a perdues , 
de maréchal de Souabe^ d'avoyer ou préfet 
et de juge du tribunal de la Varcnne. Richard 
Comouailles, roi d'Allemagne^ lui conféra, en 
\ la moitié du comté d*Urach devenu vacant* 
avait déjà acheté l'autre moitié d'un comte de 
IhnteBiberg. Ainsi que celte foule de comtes et sei- 
IKars de Souabe dont nous avons parlé et parlerons 
teore 9 et beaucoup d'autres que nous passerons sous 
denoe^ Ulric profita de l'extinction de la maison de 
lohenataufen pour sortir du rang de vassal d'un duc 
le Souabe et se placer dans la catégorie d'un état im- 
lédiat de l'Empire \ la sage économie de ses descen- 
ans y la fortune de la guerre et les circonstances heu- 
où ils se sont trouvés , en ont fait successivement 



* Yoj, p. 391 de ce voU 
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yyimnmi. ^® grands princes. Le peu de penchant qut 
gneurs de cette maison avaient pour e^chir 
vens, tandis que leurs voisins s'appauvrissaien 
par leur pieuse libéralité ^ le hasard , qui a v 
peu de comtes de Wirtembcrg eussent une m 
descendance à pourvoir, et la longévité que '. 
dence a accordée i plusieurs d'entre eux ^j a] 
nent aussi aux circonstances qui ont contril 
richir cette maison. 

iMulTi'Itî'ïae*- I^® ^*g»c à^Eberhard I fut une suite A 

^^^' dans lesquelles il fut entraîné par le désir de s'i 

il en eut avec ses voisins et avec les rois Rod 
Habsbourg^ Adolphe de Nassau,^ Albert I et H 
le dernier le dépouilla , en 1303, de toutes si 
sions, dans lesquelles il ne rentra qu'après lan 
prince ; et cependant ses économies lui permii 
tisfaire à son goût dominant^ en achetant 
terres à sa convenance. Par exemple, en 130 j 
du comte de Weinsberg; eu 1308, des t 
Schelklingen la moitié du comte de Calw, et 
tes d'Asberg, branche des comtes Palatins d 
gue, le comté d'Asberg. 

13%:^": ^^^ I^ ^ soïi fi'«^ (1325—1314) partage 

^ Dans le treizièmo et le quatorEième siècle il y en a 
ont rëgntf chacun près (l*un demi-siècle; o^'tait KbtrI 
lustre (1265—1315), et Ébcrhard II le Querelleur (134i> 
petît-fils. 

* Nous Tappcluns Ulric II et non III, comme on fai 
ment, parce que nous ne regardons pas la fdiation con 
avant Vllric aa Pouce qu*on qualifie ordinairement d*Ul 
comptons aussi un Éberbard de moins. 
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père pour les acquisitions; 11 acheta, en 1324, y^^^^a, 
jBomtes de HorBourg, le comté de ce nom et la 
surie de l^iquevir, l'un et l'autre en Alsace ; en 
I, Winnenden, des comtes de Weinsberg, et la 
ûe Kircliheim sous Teck de la maison d'Âu- 
^ en 1533, Grœnîngen, avec la prérogative de 
la bannière de FEmpire , lorsque les troupes 
marchaient en guerre, de Conrad de Schlûs- 
*g) en 1354 et 1339 , le comté d'Âichelberg ; 
{en des comtes d'Œttingen ; en 1343, Tu- 
9 que lui vendirent les deux derniers comtes 
U dépensa en général 81^000 florins pour 
»ndir, quoiqu'il eût été obligé de payer à titre de 
une somme énorme ^ à un chevalier alsacien 
s'était emparé de sa personne. L'empereur lui 
Sra la préfecture de Souabe : il fut tué en Alsace, 
un gentilhomme qui le surprit avec sa femme. 
Sota SU nEberhard II le Querelleur ou le Mutin Eberhorai* 

* . ^ HiuÎD, 134J- 

?r Gfeiner ou der Rauscliebarl), régna d'abord ^sw. 

' *^ Ulric ni, 

Djointement avec Ulric III^ son frère; pendant *^""*^** 
[-huit ans les deux frères travaillèrent de concert à 
fee^uérir des terres, comme leur père, ou à les con- 
péxiXf comme leur aïeul ; car la même passion était 
iâréditaire i tous les comtes de Wirtemberg. Ce fut 
insi qu'en 1545 ils achetèrent, des comtes Palatins 
B Tubingue , la moitié du comté de Calw qui leur 
manquait; en 1565 Éberhard acquit des comtes de 
!olienberg la ville de Nagold, et en 1367, des 
lèmes la ville d'Ëbingen. Ulric n'eut pas de part ^ux 

* On dit 100,000 marcs d*argeDt| ce qai est ëvideminent exagéré. 
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XXXVIII. ig mgi^ou (le Ghâlons mr son mariace avec ReoMiJ^^ ^* 
fils cadet de Hugues de Chalons, comte Palatin M^''^^ 
Bourgogne, et d'Alix de Méraiiie >. Le» scîgncariei»^^'^ 
Bcfort et d*II. encourt en faisaient alors partie, aiail^^ 
<jue Porcntrui , que Kenaud et (xuilleniette infb-p*^ 
dèrent eu 1285 à révâ((ue de Bftie. Oltenîn, kmrfibff '^ 
ue n^griu que de 1321, ù 1331 , et mourut fort jcaneétl'^^'' 
saos avoir cU) inari<S : sa succession fut pirtagr^i busf ^ 
la plus grande pirtie du cointd de Montbéliard puir^ '^ 
à Henri de Montiàucon, en vertu de son mariage àmy* 
Agnès, sœuraîiice d'Otteuin, qui, en 1365, ait{aitpif T*' 
rchaiige la seigneurie de Clairyal dans la Franche k^' 
GomU;. 1^ 

Etienne, fils aînë de Henri et son snccdsseur, edt U^ 
un fils unique, nommé Henri, Sf'igneur d'Orbe, qsi l * 
périt à la bataille de Nicopoli, en 1596, laissant ki 
quatre filles, dont raiiuU:, Henriette, succéda, en 1317) y 
à son .aïeul iLins L? coiiitt^ de; Montbéliard, avec les V 
aeigneuries de Porcntrui , Graii^çra, Clairval et Passa- U 
vaut. En 1597, a lYige de dix ans , elle fut mariée h t 
i/r^lila' *^' Jiberhard 7/^, comte de VVirteiuberg, qui, en 1417, . 
succéda à sou pc^re , t^berhard 111 , et mourut eu ^ 
1419.i1<'nnelU} pi'it alors-la tutelle <ie ses deux iiK 
iii»-mo. Louifi I et Ulriv I/^ x Louis fut déclaré majeur en i 
Hiïl'uiu.' 1426-, il ré^îia ensuite en cbmiuun avec son frère, 
mais eu 1111 il }K^itagea avec lui; Urach devint le 
chef lieu de Louis, Neufenou Stuttgard celui d'Ulric»; 
ce fut le premier exemple d'un partage dans la maison 

• Voy. vol. IV, |). 23:-. 

« Cel IJIrir |K)rt« U turnotn ^ Hellèiore de. Dieu. 
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irtembcrg. Lorsqu'on 1444 la mère de ces -vvSSoîio. 
; mourut, sa succession fut abandonnée a Louis, 
ysL 40,000 florins à son frère. Ulric IV acheta , 
:8, des comtes de Helfenstein, la seigneurie de 
iheim , qu'en 1450 il revendit & Louis, duc de 






is 11 , fils de Louis L^ , régna de 1450 à 1457, «J^l^J^; 

tutelle de son oncle , parce qu'il était sujet à 
)sie. Éberhardf^ le Barbu, son frère, lui suc- elmImirivu 
prince qui, dans sa première jeunesse^ s'était nie."* 
t d'excessixes débauches^ Un voyage qu'il fit à 
e vingt -trois ans , en 1468 , en Palestine , chan - 
•n caractère, et Barbe de Gonxague, fille de 

m, margrave de Mantoue, qu'en 1474, il 
b pour épouse , le fit entièrement renoncer à sa 
rc de vivre. Son éducation littéraire n'avait pas 
>îns négligée que celle de ses moeurs^ îl tâcha 
istruire dans la société d'hommes de lettres , et 
tar devenir un des princes les plus estimés de son 
, nour ses lumières et son caractère- Sa cour fut 
k'c commç la meilleure école où un prince pût 
•niOr. Dans la vue de réunir en un seul état 
ux parts du Wirtemberg , il conclut , en 1473 , .^/JijJjT 
ch , avec son oncle Ulric IV, un traité par le- **'^ 
Henri , fils cadet d'Ulric , renonça à toute part 
succession de son père. En revanche, Ébêr- 
lui céda le comté de Montbélîard avec ses' dé- 
mces. On établit l'indivisibilité du pays de 
emberg , le droit de primogéniturè ou au moins 
ienneté, et Tordre de la succession agnatique- 
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xxxviu. \g^ maison de Ghâlons par son mariage avec Reotnd. ^ 
fils cadet de Hugues de Ghâlons, comte Palatin de VF^ 
Bourgogne, et d'Alix de Méranie >. Les seigneuries de V? 
Qéfort et d'Hdricourt en faisaient alors partie, tins! F 
<jue Porentrui , que Renaud et Guillemette inféo- 
dèrent en 1285'àr<2vé({iie de Bâle. Ottenin^ kur fils, 
ne régna.que de 1521;à 1331, et mourut fort jeune et 
sans avoir été roari^ : sa succession fut partagée , mais 
la plus grande partie du comte de Montbéliard pana 
à Henri de Mont&ucon, en vertu de son mariage avec 
Agnès, sœur aînée d'Ottenin, qui, en 1365, aequît paf 
échange la seigneurie de Qairval dans la Franehe- 
Gomté. 

Etienne, fils aitié de «Hcfnti et son successeur, eiit 
un fils unique,, nommé Henri,- seigneur d^Orbe , qui 
périt à la bataille de Nicopoli,:ea 1396, laissant 
quatre filles, dont rainée, Henriette, succéda^ en 1347, 
à son .aieul dans le comté de Montbéliard, avec les 
seigneuries de,Porentrui, Granges, Glairval et Passa- 
vant. Eu 1397, à l'âge de -dix ans , elle fut mariée à 
14^7*1415? ^^' JEIl?erJiard IV ^ içomle de Wirtemberg, qui, en 1417, 
succéda à so^ .père, Éberhard IH., et mourut en 
1419.HenneU^.p*it alors la tutelle de ses deux fiK 
1419-1450. L-ouis I et ■ Ulriç IV : Louis fut déclaré majeur en 
14SIY480.' 1^?5 5 ^t régna (ensuite en commun avec son frère, 
mais eu 1441 il p^lcUgea avec lui; Urach devint le 
chef lieu deLouts, Neufenou Stuttgard celui d'Ulric»: 
ce fut le premier exemple d'un partage dans la maison 

* Voy. vol. IV, p. 233. 

« Cet UlricporU le surnom ^Hellébore He Dieu. 
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ïte année , h Éberhard la dignité de duc , & condî- x^SSwiiio 
m qu'à l'extinction de ses successeurs mâles , le 
iché de Wirtemberg , sans passer aux princesses , 
"ait ddvolu, comme fief vacant, à l'Empire, et 
mi au domaine impérial. L'empereur infdoda en 
^e temps au nouveau duc la dignité de grand- 
aneret de l'Empire^ que les comtes de Grceningen 
lient anciennement possédée *. Eberhard mourut, 
1496 , sans enfant légitime. Comme duc de WiP^ 
abex^ , il est nommé Eberhard L**'. Il fonda , en 
77, l'université de Tubîngue. 

Le duché passa à son cousin Éberluird II. fils aîné Kb«tii«r«i ii, 
Jlric, auquel il avait succédé en 1480. Ce prince 
it âgé de cinquante ans quand il se vit & la tête du 
nvemement de tout le duché de Wirlemberg. Si 
;e lui avait donné de l'expérience^ la nature hii 
lit refusé même des talens ordinaires, dans un 
nps où il en aurait fallu de très-grands pour main^ 
lir la tranquillité. A cette époque , il se manifesta 
us le pays de Wirtemberg un esprit de turbulence, 
mécontentement et de faction , dont on ne peut 
îrcevoir du cause , si ce n'est qu'il fut la suite d'une 
ces crises politiques qu'à certaines périodes on re- 
irque dans l'histoire. Eberhard n'avait pas hérité 
l'économie de ses ancêtres; il aimait le &ste, et il 
nlut remplir la brèche que ses dépenses causaient 
as ses finances, en faisant des économies sur le 
itement des fonctionnaires publics , ressource mcs- 

Nous avons ilëjà remarque que rcxaclUudc àt ce faîl fut con- 
ét vert ta fin du tlîx-seplième siècle. 
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vJimMMkn quinc, fi toiiiirfbili rlln vn oui une : «Ile le! 

avec len clouxi; conM*illiTii c|ue non coin in Avni 

mal, en exi^cution du Iraili* frF^lingim » rt f 

«vec 11** Kliitii ilu ]myn. Un cri K(-ii«!riil HéUi^^ 

Kherliiinl : le pittfi iiiiiuvfiii tlvn |irinei?« iraii 

renconlri^ t\vn mlyvrmîin^ |»lu4 p«iMÎoiiririi« A 

LUiU «viiiirfit-ilii vUt iif»ienibli:ii en 149iJ, 

quinxc joura, qu*ik dénouctïrent iiiiniicUeni 

b^iiMnccau iyran^ixi uete exeitaun eulhouni 

ndral i il n*y eut pnfit parmi hm oilicierA du pri 

qu'aux cuininirriiyfpii tie(iiMf,*iit montre de paii 

eu adhilrant avec un certain appareil k TacU; d 

ijiiU.HM Im êuwuHUnrut naturel d'Kberluird II étai 

GU de non frère Henri ; ear eelui-ei l'tait 

prmr folie, l/lric iSlail un enfant do on%c n 

la minoriUl devait fournir aux factinix len 

dVx^vut(?r lirur» plana, lin panril gouverneni 

venait parfaitement aux vue» que remperenr 

lien avait nur le paya fie Wirtetnbrrf;. An 

preaaa-t-il, aan«i entendre Kherhard, d*app 

conduite dea KUita, de rceotiriaître le jeun* 

de lui donner pour tuteura U:% t'hv.h du pa 

deur. Le faible Kberliard vit iMaxirnilieri à I 

lainaa |N*raiuider à ai^ner, le II juin 14.9H , aoi 

tion. Qtielqiiea joura aprè^, il prot4;aUi c.ontri 

et ae réfuj^ia aupiVia de Iftlcrelirur i^datin , 

ofirit la <'.eaaion du duebr ipjM ur poanrdait | 

lippe le b»gea au ebAtrau fbr IJndi'uieU dani 

wald , où il véeut aouaune rrriaine aurvi'ill/i 

qu*en il)i)i. 
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e règne dIJlric est un des plus nuSmorables, tant v,vS£Lïïi. 
e qu'il a duré ciuquanie-deux am» que parce que^ 
lant ce dcmi-si^'clc^ le duché de Wiriembcrg a 
avé de grandes catastrophes. Né avec des passions 
Dtes , Ulric avait re^u une très-mauvaise éduca- 
Les historiens remarquent qu'il ne savait pas 
e la langue française , dont la connaissance était 
dée comme nécess^re à un prince, et qu'on ne 
irait pas fait faire un voyage qui aurait pu poUr 
lœurs. L'empereur le déclara majeur à Tâge de 
ans ; ce qiû était contraire au traité d'Eîsslingen, 
>rt%eant la durée de l'autorité accordée an régenta 
efois les neuf premières années do son règne fu<*- 
beureuses pour le pays. Gendre d'Albert IV, duc 
ivière ^, Ulric prit son parti dans la guerre pour 
coession de LiMidshut ^ j et reçut e«, récompense f 
504 9 la seigneurie de Heideubcim , fit p^iwi^i^ 
uétes importantes sur l'électeur Palati;n,ct,^ Mr la 
action de 1512, conserva le couvent de Maulr? 
Q et les villrs et bailliages de Wejiisbcrg, Mœck- 
l , Neusladt-sur-le-Kochcr et Bcsiuglieiu^. 
ipeudaat lu payi ('tuil churgé iïuW' dette d'un 

« (léiiombremciit ftuiv4nt <lcs comestibles qa*oo cpiiso^inina auf 
«l*Ulric , ea 1511 , pe^t cpntribuer à la peinture des mpBurs de 
ips. 11 fallut 13G bœufs gras ; lôOO veaux gras; 570 chaçoos; 
poulets; 2759 grives; 11 barils de saumons; '5 barils d'autres 
ns du Rhin ; 90 barils de harengs pecs ; 36 UydM de gingembre ; 
B clous de girofle ; 40 de safram; 35 de r<^glbae ; tiUOO sriicdiBls 
itssers. Voy. ËlsÊNe^fH, OfschkhU H^nogi lJlr{ch, 
'oy. p, 116 de ce vol. % 
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wmuMM. 'Billion de florins, somme eiorbiUnte pour 1* 

du duché et pour le temps* L'imprudent CJlrie i 
gina de se créer une ressource > en diminuant 
cinquième les poids et les mesures , et faisant 
voir pour sou compte le béoéflce que faisaient 1» 
chauds de vins, les boulangers, les lKNidien,clBi 
en vendant k Tancien taux des quantités moiidflr -^^ 
d'un cinquième. On conçoit fiicilement le méeonttfâÊ' 
ment que cette imposition ou cette fraude dut esoscrf 
elle brouilla le duc avec son pays et avec ses minista| 
qui l'avaient vainement dissuadé d'une mesure si eiH 
travagante. L'embarras dans lequel il se trouviit k Y^ 
(oTijk Cnalement k conclure avec les Étata du pajs «M ^«"^ 
^'52,*;^;^'^ transaction qui est très -célèbre dans lliirtoiie da "'' 
^*^^ duché. Signée k Tubingue, le 8 juillet 1 S14, die a M <^ 

la base de toutes les libertés du pajs deWirtembefgct ^ 
sa charte constitutionnelle, jusqu'à ce que Tépée d'm ■' 
vainqueur insolent la déchira par la paix de Schon- ' 
brunn. Les Etats, c'est-a-dire les représentans àe ' 
ce qu'ailleurs on a nommé Tiers -État (dénomi* 
nation qui ne peut point être donnée aux repré- 
sentans du duché de Wirtemberg, parmi lesqueb 
il n'y avait pas de noblesse, les nobles du pays pré- 
tendiint Atre immédiats), les États, disons-nous , se 
chargèrent du paiement des dettes du duc , montant 
à 910,000 florins : il renonça au droit de faire k 
guerre , d'engager les domaines et d'imposer des con- 
tributions, sans l'agrément des États e la liberté d'é- 
niigrer sans retenue fut rt^erv/'e à tous KfS habitans 
du ]iiys. 
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Ulric , dont ces ëvénemens avaient sans doute aigri ^vmîîSïïili. 

nuractère, vivait très-mal avec la duchesse, Sabine u^iH?**^ *** 

Bavière, qu^on peint comme très-fière, colère et 

cbante : il la soupçonnait d'un commerce illicite 

îc Jean de Hutten. Ce chevalier notait peut-être 

e Tami et le conseil d'une princesse malheureuse ; 

Js le vaniteux courtisan brava le duc, en portant 

« ostentation une bague que la duchesse lui avait 

ïïïnée. Ulric qui probablement (*tait un des sachana 

tribunal westphalien , le tua de sa propre main , 

8 mai 1515, à une chasse où Hutten l'avait suivi, 

idit le cadavre i un arbre, et se vanta du fait qui 

Tait pas eu de tc^moin. 

Cette action perdit Ulric. Jean de Hutten trouva 

I vengeurs dans tout le corps de la noblesse, dans 

piel sa famille occupait une place distinguée ; il 

>i]va le plus terrible dans le célèbre Ulric de Hut- 

1 f dont la plume c^oquentc publia contre le duc 

le suite de diatribes virulentes, par lesquelles aux 

ux du peuple, qui sans doute était alors aussi crd- 

de qu'aujourd'hui , il était peint comme un mons- 

e. Sabine s'évada de la cour de son époux, et se 

ndit à Munich. Maximilien fut obligé de céder au PtoMiiiHMm 

^ du iIm Ulri«« 

i de l'opinion publique, en mettant l'assassin au 

m de l'Empire. Cependant Malhieu I^ang, cardinal- 

r£que de Gurck , ami personnel du duc , interposa 

i médiation, et, le 21 octobre 1516 , il fut conclu à TranMeUM' 

laubeurcn un arrangement en vertu duquel Ulric ^^^^* 

•nonça pour six ans au gouvernement, qui devait 

tre confié à une régence que l'empereur et le duc 
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w^^i^SSl^. nommeraient conjointement panni des personuai li.,^^ 
pays. En s'en retournant île Blaubeuren à Stultg»rd 
le (lac y après avoir nommé Ambroise Volland, ws^ 
chancelier^ à la place de Lamparter^ fit arrêter plu 
sieurs de ses conseillers et officiers, nommément la^ 
deux frères Sebastien et Conrad Brcuninger et || 
docteur Faut de Canstadt , qui avaient pris parti 
contre lui. L'ancien cliancelier échappa à la captivitii k 
par la fuite. Le duc fit faire le procès aux trois autre^i 
pour crime de trahison : la torture leur arracha à» 
aveux*, ils furent décapités. Ulric, dans son resseu" 
timent de Thumiliation qu'il avait éprouvée à Blau- 
beurcn , commit des actes de vengeance , dont m 
ennemis se plaignirent à la cour de Vienne. L'empe- 
reur Maximilien se proposait d'y mettre ordre à U 
prochaine diète, lorsqu'il mourut le 13 janvier 1519. 
Le duc profita de l'interrègne qui laissa les petits état) 

d«'Heu[lÎD°en. **^* défense, pour s'emparer, le 28 janvier 1519, 
de Reutlingen , ville libre et impériale, sur laquelle 
aussi il avait une injure à venger, et l'incorpora à son 
duché. Nous verrons , dans la section suivante , les 
effets que produisit la conduite d'UIric. 



PRINCIP. l<£lU&DITAIII£S d'AIJ.RMAGNB. 411 

XXXIX. Les comtés de Fribourg et de „ xxxix. 

Ftirateniberg. 

4 

fous avoua dit que les comtes de Fribourg cl ceux V\',i^'XÎ'J; 
-'urstctiiborg dcsmidont dos anciens comtes d'U- ^'•"'^'•' 
1 >. Il y « eu «leux cliâteHUX d'Uraeh : le chAteau 
:e nom situe? dans la Forét-Noire , entre Fribourg 
/^îllÎDgen, qui, selon le célèbre Schœpflin, fut le 
^au de la famille^ et la ville d'Urach dans le 
lunie de Wirtemberg, qui fut le chef-lieu du 
itë. Un des plus anciens comtes d'Urach , nommcS 
*ardy mourut en 1110 evécjue de Spire* Les comtes 
racby ceux de Fribourg, qui lidritùrent d'une 
tiède la succession de Zaïhringen, et los comtes de 
rstemberg sont des branches de la même iamille, 
portèrent ces noms d'après les châteaux qu'elles 
>itcrent successivement. G;lui de Fribourg était 
ié dans le Drisgau , celui de Fùrstemberg dans le 
L dit BAarydansle(|uel \vt Danube prend son origine* 
chAtcau de Fribourg fut dcUruit dans une guerre 
z le comte Egon IF eut^ en 1366, avec 1a ville du 
me nom. Le comte vendit, en 1567, le Brisgau à la 
ison d'Autriche, qui mit lin à Timm^Sdiateté que la 
le de Fribourg s'estait arrogc^e. 
Les comtes de Fribourg héritèrent, en 1397, du 
mté de NeufchAtel , et s^'teignirent en 14.57. Jean^ 
ruier comte de cette maison, légua ses possessions, 
xquelles appartenait la S(îigneurie de Badenweiler, 
todolphe IV, margrave de Uochberg. Le landgraviat 

Voy. vol. iV, |). i77, 306, et p. 3U4 de ce vul. 



il 
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FuM^^aamo. ^^ '^ grand gAU de Baar, où cAt le cliAleau de Fiii 
berg, formait jiuquVii 1630, arec la Aeigmmrie 
Hauaen dans la Forôi-Noire, la neule piifscMioii 
comtof de Furatemberg \ nous lea verrona a*ngranJ 
dana le aeizième siècU*. 

*i;;tLÎ!!'i"" XL. Comté de HolientolUrn. 

Jmx.'iAinl^ On dérive lea comtes de ZoUern d'Eiticlion; 

d'Alsace, souche des maisons de* Habsbourg el de Loi 
raine : ce qui est plus certain , c'est que IWdiriel 
comte de Zoliem, bAtit vers 980 le chAteau de Hohen-' 
zollem, qui devint le berceau de la maison. Fré» 
déric /•''', qui obtint, en 1373, le bourgraviatde 
Nuremberg k titre hcr<^ditaire , fut bi souche da 
deux lignes de la maison. Frédéric ll^ son fils lânâ^ 
fonda celle des bourgraves de Nuremberg ; Eiiél f 
Frédéric , le cadet , celle des comtes de flolien- r 
zollem i cette ligne ne parvint à s'illustrer qu'à | 
la fin du quinzième si<^cle et dans le seizième par les • 
services (\u'/iUel Frédéric ll^y conseiller intime de 
l'empercMir Maximilicn et juge* de la chambre im{Mv 
riale, (ît EiU*l Frédéric /^, son fils, géiif'rsl de 
Cliarles-Quint, rendirent à la maison d*Aulriclic. IjC 
premier ohiirii v.w 1520 la di(;niti' de cham))ellan \w- 
rdditaire de TRinpire, devenue vacante par l'cxtini:- 
tion des comtes ch* SeinHiieim. Maximilien lui donna 
la M*igneurie de I Icrigerloeh eoiitn* celle de Ra%uns que 
la maison po.nsi'dait dans l(;s (Vrisoiis. Nous vctrrotis 
celte maison H*agrandir sous (j|iarles-(^)uint , shua pou- 
voir janiai.H sVIever au-dessus de tu médiot^rité. 
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XLI. Principauté dOrange. xu. omm*. 

impercurs d'Allemagne portaient toujours le ,„Î^'''^,J'** 
rois d'Arles , quoique ce royaume ne formât '**^^~»«' 
1 corps politique et que ces monarques n'y 
t plus d^aucunc autorité, La Provence, le 
né , dans le sens étendu de ce mot, le Lyon- 
, depuis Henri IV, la Bresse et le Bugey ap- 
lent k la France; le comté de Bourgogne & 
le; ATignon et le comtai Venaissin au Pape; 
e- Bourgogne était incorporée à la Suisse; le 
le Moiitbéliard était réuni au duché de Wir- 
;; l'évoque de Baie, le duc de Savoie, le» 
de Dombes et d'Orange seuls existaient encore 
Etats du royaume de Bourgogne. La princi- 
e Dombes , échue par mariage à une branche 
nison de Bourbon, n'était plus en aucun rap- 
îc l'Allemagne. Quant & la principauté d'O- 
Qous allons donner le précis de son histoire. 
)mté d'Orange faisait anciennement partie du Mai^m d'o- 
•u marquisat de Provence dont, au commence- «" "^• 
u douzième siècle, il fut démembré, à titre 
e-(ief, en faveur des seigneurs d'Omélas, qui , 
>, quittèrent ce nom pour prendre celui de 
d'Orange. RaimbaudlII d'Orange, appartient 
ibadours qui se sont fait un nom. 
première maison d'Orange s'éteignit avec lui Maîsm <u 
I ; Tiburge, sa fille, apporta le comté en ma- **^- 
Bertrand de Baux. On prétend qu'en 1178 
d fut élevé par Frédéric L'^au rang de prince 
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LXi. OftA* «. fP|4;„ipi,.^.. il oxî.Htc' iiH\inc un diplôiiK! de TAnnee Ir 
1214 p.'ir lc<|iH?l Fmif'ric II rorif^n; h (vuilLiume IV, I- 
filn i\v. nrrtrHnd, la dÎKtiihï de roi d'yirles^ éi ipiel- 
<|uc9-uiifl de A4!» su<!(M!(i.m;iii*a ont cflecti veinent porUi ce 
litre ^ muis Je diplôme de 1214 est AUpposé* Il £iui 
ohflervcr cpie dcpuU 1180 — 1190 leA comte» oa 
prince» d'Oninge nt* {MiMM^daient que la nioîtii; da 
comté 9 hm deux autre» (piarti ayant été donné» alon l 
k Tordre de Saint Jean de Jéru»alem quî^ on 1508, L 
les vendit à bertrund 111 de Baux. Le rui Cbarle» II 
d* Anjou, gratifia ce seigneur du comié d*ÂvcUino^ 
dan» le royaume de Nnjile». Ilayniond IV, »on petit- 
fil» « fonda en 1365 une uniyer»it4: dan» an capitalv. 
Marie do Ihiux, aa fille, lui succéda en 1393 avec 
M.iH>ii il» Jean L" 9 de (ilialon». baroud Arlai,nuidcvintain»ili 

'^''' souche de la troiniènie nialKon d Orange. I^nû» XI, roi 

de France, força (tiiillaunK? VU, pclit«fils <le Jeanl.", 
desifcfier, le (i juin 117f), le traité da I\onrn,parl<7r|uel 
il fit an roi, c^mnie Danpliin de Viennoi», hommagr 
de la principauté dC)r<inge, Siiursa (pialiti: de prince 
Aouvcrain. Le roi HcrK', comte de Provence, protesta 
contre ce traité; en faveur d(! J(?an II (pii avait été »on 
allié et avait part^i^é son sort à la bataille de Saint 
Aubin , Louis XII renonçai au domaine din?ct de la 
princiimutéd'Oranget't la rétablit d^ins toute »a souve- 
raineté; néanmoins Philibert, fiU de Jean, fut troiiblr 
par Fraficois 1/' dans la joni<»sance de st'S droit», e^;cjui 
rengagea h entrer au service de TcmpereÉir. I>e roi de 
France confisqua alors la princi|mutc d'Orange et en 
<Ionna la jouiAH«incc »i Taniiral Ooligny. PhililMTf dr 
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XLI. Principauté dOrange, xu. oiuiro*. 

Les empereurs d'Allemagne portaient toujours ICpr^d^MiJ**" 
titre de rois d'Arles, quoique ce royaume ne formât ^^'*"**' 
plus un corps politique et que ces monarques n'y 
jouissent plus d'aucune autorité. La Provence, le 
Dauphiné, dans le sens étendu de ce mot, le Lyon- 
nais, et, depuis Henri IV, la Bresse et le Bugey ap- 
partenaient k la France; le comté de Bourgogne à 
l'Espagne; ÂTignon et le comtat Venaissin au Pape; 
la Petite-Bourgogne était incorporée à la Suisse; le 
comté de Montbéliard était réuni au duché de Wir- 
temberg; l'évêque de Bâle, le duc de Savoie, les 
princes de Dombes et d'Orange seuls existaient encore 
comme États du royaume de Bourgogne. La princi- 
pauté de Dombes , échue par mariage à une branche 
de la maison de Bourbon, n'était plus en aucun rap- 
port avec l'Allemagne. Quant & la principauté d'O- 
range , nous allons donner le précis de son histoire. 

Le comté d'Orange faisait anciennement partie du Maison d^o. 
comté ou marquisat de Provence dont, au commence- ^ ^^^* 
ment du douzième siècle, il fut démembré, à titre 
d'arrière-fief, en faveur des seigneurs d'Omélas, qui , 
en 11 5o, quittèrent ce nom pour prendre celui de 
comtes d'Orange. Raimbaud 111 d'Orange, appartient 
Kun troubadours qui se sont fait un nom. 

Cette première maison d'Orange s'éteignit avec lui Maîs<m <i« 
en 1175; Tiburge,* sa fille, apporta le comté en ma- ^^ 
riage à Bertrand de Baux. On prétend qu'en 1178 
Bertrand fut élevé par Frédéric I.'^au rang de prince 
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I. 

Notti Avonf 9 daiu le cours de cet oavnige ^ obierfé 
le principe d^cxplicpier chaque terme dont noui notu 
sommes servi et qui n'est |his géni^ralement connu. 
N<^nmoins nous remanpions (jue dans le Vol. XIV 
nous avons plusieurs fuis employas lo mot barbare de 
ffanerbincU que les publicistes ont reçu daûs leur 
langage \ et qui peut-être a besoin d^utie explica- 
tion* Ce mot est la prétendue traduction latine de 
ganerbêcfutfl, composi^ du terme de gan cpii n'exiite 
plus en allenuiud f mais doit âlre une corruption de 
geniein^ commun , et de celui iïerbe^ erbschajlf li^ 
rilMgti. (fanci'l>Achafl ou gan<*rl>iiiat est donc une pos- 
session commune à plusirurs [lenionnes ou familles. Il 
a de i*anaiogie avec le mot de parëage ou pariage, 
mais il tiim est pas synonyme. On possède un do- 
maine en parrugc* avec un autre; ce terme n in- 
dique que la manière do postuler ^ il n*indi([ue pei 
robj<;t possible *, on ne peut pas dire que tel domaine 
est un panjage. Un ganerbinat au contraire est une 
terre y une ville ^ uncliAteau^ (rtc. , possédé par plu- 
fiieurs farnillcfl en commun. Telh; (;st la première dif- 
fc'rencc. Voici la Hc^conde. Un gan<.Tl)inate.«it un château 
avec un CMMtaindtHirictquVi lV|>0(|ue du droit duplui 
fort plujtk'urs familles ont acquis ou construit à frais 
communs pour y iU\Hm*.t leurs elTets précieux, et pour 
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y placer une garnison chargée de la défense, et un 
gouvernement chargé de l'administration. Ce gouver- 
nement se composait d'un comte, nommé bourgrave^ 
et d'un certain nombre d'assesseurs nommés bourg- 
maînner, qui étaient choisis dans les familles ayant part à 
la communauté.Le bourgrave j ouissait d'appointemens, 
des droits régaliens , de la chasse , de la pèche , du re- 
venu des forêts , etc. Le reste des revenus était partagé 
entre les assesseurs. Lorsque une famille ganerbinale 
s'éteignait , sa part accroissait aux autres. Il s'est con- 
servé quelques ganerbinats, jusqu'au bouleversement 
de l'Empire. Le plus considérable était celui de Fried- 
berg, ainsi nommé d'après un château (Burg) situé 
sur un rodier près de la ville de Friedberg en Hesse. 
Ses possessions formaient quatre bailliages et rappor- 
taient près de 50,000 francs, outre les droits régaliens. 

IL 

Page 317 de ce volume, nous avons dit que la mort 
de l'historien PVench nous avait laissé sans guide 
pour l'indication complète des gau de la Hesse. Nous 
aurions dû dire qu'il a été suppléé, au moins pour la 
partie du comté de Ziegenhayn, par l'ouvrage fort sa- 
vant et fort exact intitulé : Histoire généalogique de 
la maison souveraine de Hesse , depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours. Strasbourg, 1820, 
2 vol. în-8. L'auteur de ce livre est feu le baron de 
Tïlrciheimy député de la ville de Strasbourg aux 
États généraux de 1789, ensuite ministre du grand- 
duc de Hesse. Nous réparons cette omission qui serait 

XIV. 27 
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une vrriiable ingraiitufle f si nous nous étions seni 
flu livre de cet homme respectable , pour notre 
Vol. XIV; il nous a été , il est vrai, fort utile pour la 
suite. 

III. 

Un des plus grands astronomes de nos jours qui ho- 
nore Fauteur de ses bontés, lui a fait remarquer « 
domme une expression peu exacte, d'avoir (Vol. 
XIII , partie II , p. 240 ) nommé Copernic un mé- 
decin. Si cette expression a induit en erreur quel- 
«pies lecteurs , moins savans que M. le baron de Z..., 
nous nous empressons de la rectifier. Si nous avons 
donné au chanoine de Warmie une qualité d'ailleurs 
fort honorable, c'était uniquement parce que la mé- 
decine était vcrilablement l'état auquel il s'était con- 
sacré ; car il avait pris le grade de docteur en méde- 
cine. Nous n'avons pas voulu dire qu'il ait exercé cet 
art ( ce que nous ignorons ). Néanmoins notre expres- 
sion était mauvaise, en ce qu'elle devait seulement 
dire qu'il aapait la médecine , et qu'entre la savoir et 
\a pratiquer, il y a cpielquefois une grande difTérencc. 
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